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J^ieilUrds aSèmMez - vous ; Ëcoutez » Rabitans de la terre; 
& jugez n on a jamais rien vu de pareil en vos jours & 
dans les fiécles paiTés , ^ ce qui vient d'arriver de bocre 
tems ? Quoique les évencmcns ne foient pas vraifembla, 
blés , racontez-les à vos enfans , puifqu*ilt font vérita-* 
l>les. Que vos enfans en inftniifent leurs dcfcendans , ft 
que de génération en génération on publie que jamais 
rien de fânblabîe n'cft ?n)vé etr iTiaèl , depuis que nos 
J'crej^l'oi^^ ibrti^de l'Ègyiiç jufqu'it préfcn^ 

JOSL. I. tl 
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AVERTISSEMENT. 

JAmais Ouvrage n"a mérité d f lus jufte titre 
le nom (tHifiotre- Anecdote, que le Journal 
de la légation de M. de MeTJUiharba, Patriar- 
che d'Alexandrie , que nous donnons mainte-- 
fiant au .Public , & qui renferme des faits 
aujfi interejfans , qu'ils ont étéjufqu'à ce jour 
feu connus. 

Après tous lesménagemens d* un Pape , plus 
fenjiùle à laglpireJe la Société , qifa.l'hon-- 
neur & au bikpjde^ t'^f&^iff} '& iél muvais 
traitemens fans nombre fkitj , ^^ fuivis enfin 
de la captivité é'dflu pi^js ii fm Légat é* de 
fin Minifire , on ne, p<iftV9Jt^mfsje fiater ni 
que Clément Xl^vmfuipcarjuiv^e la condam- 
nation de s Je fuit es , aufquels il a été dévouée" 
djfervi toute fa vie , ni qu'on pût trouver à 
Rome un Miniftre de l' Evangile ajfe%. rempli 
de jule ér de foi , pour entrer dans les travaux 
& pour fuivre la carrière du S. Martyr U 
Cardinal de Tournon. 

Mais Dieu qui veille a la gloire de foK 
Eglife & à r honneur de la Religion , fçutfai* 
re agir Clément XI. contre lafecrete inclina-' 
tion defon cœur , porté a épargner les Je fuite si 
'''r fe former un Miniftre plein de %.ele é* de 
j\ qui fut capable de prendre la place & de 
le^. '-erfur Icf fi^cf du faim Cardinal ^ 
5> * 
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Clément XI. qutfeutoit toute U difficulU 
de remplir un tel emploi , qui demandoit un 
hmme mort à tofit intérêt humain , & qui 
f fût joindre k une prudence confomfpée un lou* 
rdge prêt à tout entreprendre ^- k tout fouffrir 
pour la caufe dej. C. n*ofa le proposer k aucun 
des Mipifires é* des Prélats de fa Cour ; mais 
fi contenta, pour fonder leurs difpojitions , de 
leur expoferfes vues ^fes dejfeins fur une affai' 
te fi importante. Un emploi y qui n^avoit rien qui 
flatât la cupidité dri^Mnour propre , fut rejette 
de tous y comme ne pouvant avoir que des fuites 
feu hifimàùjei pmr-Jte, Sj. ^iég^ , ^ peu avan* 

tégetéJèf^ùrAa'Reh^ÀnfS * 

Le feul Me!fire£^ m a ArX es- A M b R o i s a 
BB M EZ'ZAKhK)&A^ plus fenfM^ 
falut defssjrer^ty àphonneur du S^. Siège, & 
i IHnterêi deik Rtlîgion\ qu'à tout u qui peut 
ftater Pambition c^ la cupidité des hommes , fe 
(rut, en envifageant la mijpon de^ Indes, dans 
les conjonilures où r^lpotreS, Paul permet de 
defirer PEpifcopaty comme une œuvre bonne ér 
tpccellente ;• c^fetitant d*une part tout le poids 
d'une légation , où ilfalloit ejfuyer lesfatiguts 
d'un long cjrpeniHt voyage , éviter des pièges 
tendus avec toute i'adrejfe & fartifice pojfibli^ , 
ménager de faux frères ememsde la croix de 
Jefus-Chrifi ^foumettre kl* autorité de T Eglise 
desjefuitesreielles , acçre4iter UChriftianif^ 
me dans la Cour d^un Empereur Idolâtre ; mr' 
mjfi vivement preféde l'autre de fe dévoue 
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êfï^fe préfenter mS. Père, affiigéde ne trouver 
fer-onne qui fécondât Je s dejjeins , dr quis'of" 
frit à lui avec courage pour un emplui pretieux 
aux jeux de la foi ; mats qui n'ojffoit rien a Ià 
nature que devenant dr de pétkfhh, 

Perfonne au njie n'étoitplus propre que M: 
it MeTJUkharba pour une légation de cette na^ 
ture. Outre une naijfance dijiinguée qui pouvoit 
lui donner plus daccèi aupra^s des Grands i (j^ 
qui rend ardinairemeni un homme plus propre 
aux affaires:, on remarquoit en lui unç pr^dence^ 
confommée. Jointe à un de ftntereffement parfait 
(^ à un courage à toute épreuve > avantage^ 
nécejfaires à un Minifire de l* Evangile. 

Le Pape , pour l(ii donner plus d'autorité ^ 
lui conféra le tttrt dt Patriarche d' Alexandrie* 
Le npuveau Légat , revêtu de ce carailere.j 
anime du deftr de venir aufec&urs deJaReli^ 
gion qui péri foit a lu Chine-, partit de Rome an 
mois de Mai 1 7 19 • pour aller à Lisbonne y d'ok 
Us vaifeaux dévoient le tranfporter en Orient, 
jirrive dans lette Capitale , il fit enregij^ 
trerfes Lettres de Légat ér de Viftteur Apof^ 
toUque à la Chancellerie du Rojatime. Cette 
précaution lui parut nécejfaire pour prévenir les 
difficultés que pêurroiènt lui faire les Je fuites , . 
a» fujet du prétendu droit de patronage det 
Rois de Portugal^ é' de la prétendue Prima- 
tie de 1^ Archevêque de Goa fur toutes les tnif 
fions de l'Orient : Prétextes, dont s^etoiàntfervi 
les Percs contre les intentions de S. M. Pot* 
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tugaife , pour couvrir leur révolte é" '«"■* vio- 
lences contre M. le Cardinal de Tournen. 

Le nouveau Légat partit de Lijbonne le 2,^. 
de Mars 1 720 , & arriva à Macao au mois 
de Septembre de la même année. Delà il fe ren- 
dit fans perdre de tems à Canton, ^ enfuite k 
U Cour de Peki» i on lesjefuites , féconds en 
txfédienspour lemal , luifufciterentuHeper- 
fécution d'un genre tout nouveau,^ dont CHi- 
fioire de l'Sglife ne fournit point d'exemples. 

Cefi l'Hilioire de cette perjecution qui fer* 
la matière du Journal que nous donnons au Pu- 
blic. Il a pour Auteur un Prêtre témoin ocu- 
laire de tous les faits qui y font rapportés , ^ 
four Revifeur M. le Patriarche, lui-même ,^ qui 
l'a lu avec attention, (^y a ajouté des faits qui 
dvoient échapé à l'Auteur ; ce qui Joint à la 
modération &àU droiture qui paraît dans cet 
Ouvrage , lui donne une autorité à laquelle il 
faroit difficile de pouvoir fe refufer. 

Il nous ejl tombé entre les mains deux four- 
juuxde cette même légation. Le premier, dont 
mus venons de parler , écrit en Italien ; lefe- 
coud écrit en Latin, & drefé pareillement par 
les ordres de A4, le Patriarche. Comme ce der~ 
nier contient des fats ^ des circonftancei qui 
ttefe trouvent pas dans lepremitr, nous' avons 
eu foin, pour la fAtisfa^on des LeHeurs, de les 
inférer dans la traduâion- du Journal Italiert 
f «f nous donnons auPublic , en Avertijfant des 
édditions qui feront prifes du Journal Latin. 
Ce que lesjefnites ontpurti ditns les Valu- 
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dies précédens , violateurs hardis & perpétuels 
de la Loi de Dieu dans fes premiers Chefs , 
partifans déclares de V Idolâtrie , rébelles aux 
ordres les plus marqués du S. Siège, opprejfeurs 
delfes Légats, perfécuteurs de fes Minijires les 
flus attachés à leurs devoirs, le fcandale de la 
Religiort parmi les Infidèles , &c. ils leparoU 
iront avec de nouveaux excès dans VHiftoire 
contenue en ce Volume, où la Société par oît une 
armée défiinée pour faire la guerre à VEglife 
ieJefuS'Chrift é* ^ JaReligion, dont le Général 
qui la commande eft le Chef même de cette So^ 
ciété; les Officiers qui combattent fous fes or-* 
ires , chaquejefuite envoyé par lui a la Chine ; 
& les troupes à leur folde , les Idolâtres de la 
Chine , du Tonquin & de la Cochinchine ; les 
\ ViSimes, quiconque a du Tuele pour la Religion, 
fans diJlinSion d'âge, de dignité , ni de carac^ 
tere; érplut-a-Dieu que la Chine & les Indes 
fuffent le feul théâtre de la guerre de la Société 
: contre Dieu & contre fes Saints ! 
f Une chofe finguliere cependant par oît cara.-^ 
: Sérifer la légation de M. de MeuLabarba % 
I fVy? l* humiliation , quoique pajfagere , de la 
I fuperbeérorgueilleufe Société. Innocent XIII. 
moins dévoué a je s Suppôts que [on Frédecef 
feur ;. ^ plusfenfible à f honneur du S. Siè- 
ge dr de la Religion , mis an fait par M. le 
Patriarche de lamanœuvre indigne de ces Père s 
a la Chine, avpit commencé a en tirer une ven- 
geance , qui a , dit- on , peut- être avancé fes 
jours. Déplus Uurs mes montés à la Chine , 
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jujqu^à vouloir détrôner V Empereur y pour meU 
tre en fa place un Prince mol , fans efpru, dé^ . 
iauché , qui fit l'inftrumenl cr L'efclave de U 
Société^ les ont fait chaffer de cet Empire^ dont^ 
ils venoient eux-mêmes de banirla Rçligion,, 
Iks éven^mens fi finguliers c^fi extraordi- 
naties aujfi - bien que tous Les^ crimes qui j ont 
donné lieu , ont été inconnus jufqu ici dans ce 
Miyaume.Ony a^ffu.feuttment que M. d^Met.^ 
iLabarba avoit été envoyé Légat à la Chine , éf^ 
qu'après une année de fejour dans cet Empire ^ , 
tl étott revenu en Europe. Mais ce qui a donné, 
lieu au retour du Patriarche Légats ^ tout Cô 
qu'il eut à fouffrir à Bekin^ aujji -bien que fei 
fidèles Coopérateurs , efl dtmeurJ jùfqu'a pre* 
fint enfeveli dans un profond filence. Les peri* 
fonnes qui auroient pu publier ces faits , ajanê 
appréhendé de s'expofer au reffentiment d'uni 
Société pétulante^ qm>Yit oublie &qui ne par^ 
donne jamais les offenfes qui Lui font faites* 
jiinfi nous nedoutons pas que le Puhlii n£ nous 
fçachegré dune Hifioire fi intereffante c^fi 
peu connue. Pour lesjefuites ^ ce feroit fe flater 
vainement ^ que trefperer qu'elle lesfitroUght 
de tant d^ défi énormes excès : N^efcic gefts 
iila f uboreai. Contentons - nous de dèfirer qm 
hjêr folie étant connue de tout le monde , leuxs 
mauvais détours é* /^«^^ pernitieufes erreurs 
^jfent enfin d'avoir leur progrès. Infipientia 
illorum cum fitrnamfefla omnibus , ultra 
aon proficient. Amen. 

XOURNAI 
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I Onfeigneur Charies -Am- 
I BBoiSE De Mezza BARBA , 
I partit de Li/bonne le 2 5. Mars 
OAJU^Bi 1 720, après y avoir été comblé 
d'honneurs pendant fon féjour, & au tems 
defon départ. Après une navigation de 
29. jours 5. mois, ou il eue beaucoup à 
foufïrir , le Vaiflèau qui le portoic arriva 
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le 2 3 . de Septembre fur le midi à la vue 
de la villedeMacao. Le vent nous ayant 
manques deux lieues du port, on tut obli- 
gé de mettre à l'ancre pour retenir le Bâ- 
lioient contre les courans. 

SEPTEMBRE lyio. 

Le 24 , le vent étanc trop foible pour 
nous faire entrer dans le port , le Capi- 
taine lît mettre la Chaloupe en mer, 3c 
fe rendit à la ville avec les paquets de U 
Cour. 

Le 25. le Capitaine étant revenu à 
bord de grand matin , rendit à M. le Lé- 
gat les Lettres de l'Evêque de Macao, 
du Gouverneur & d'autres, qui le com- 
plimentoient fur fon heureufe arrivée. Il 
lui remit aufTi les Lettres du Sénat , qui 
s'excufoit de ce qu'il ne l'envoicit pas pren- 
dre fur le champ avec toute fa fuite , & 
qui lui demandoit du tems pour fe pré- 
parer à le recevoir d'une manière qui con- 
vînt à fa dignité & à leur penchant. 

On apprit par la même voie les nou- 
velles fuivantes , qui fe font trouvées vé- 
ritables : fçavoir , que M. Sabine Maria- . 
ni * & M- André Candcla avoicnt été . 
chafles l'année dernière de Macap par le 
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fouverneur , qui les avoir obligés d'en 
)rrir pendant la nuit , fans leur donner 
: tems , ni de prendre congé de leurs a- 
lis, ni de tranfporter leurs meubles, 
lont la plus grande partie a été égarée 
lans le trouble inféparable de la précipi- 
ation. On apprit encore la mort du P. 
[ofeph Provana Jefuite, * arrivée peu 
le tems après qu'on eut doublé le Cap de 
x)nne Efpérance , & i'on fçût que fon 
:orps avoir été tranfponé à Canton dans 
le VaiflTcau où il s'eroir embarqué. On 
Fur auili informé que les Pères Cefari & 
Ferrari * * Barnabites étoient arrivés à 
Canton , d'où peu de tems après ils étoient 
partis pourPeKin avec le Bref de S. S. à 
rEmpereur ; enfin que les Pères Calchi 
& Alexandrini aufli Barnabites , ve- 
noient d'arriver à Canton par un Bâti- 
ment d'Oftende. 

Le 2.6. on envoya de la ville plufieurs 
Chaloupes & deux grandes BarquesChi- 
noifes,avec les Députés du Confeil pour 
complimenter le Légat , & le prendre a- 
vec toute fa fuite. Son Excellence ayant 
préféré les Chaloupes aux Barques, fe 
rendit fur le foir à terre , où il trouva le 

• Il fut député à Rome par fes Confrères pour y défendre 
le$ intérêts de Conf ucius , avec le Père Kaimond qui mou- 
rut en arrivant en Elpagne. 

• • Ces deux Barnabites dévoient préparer TEmpercus & 
les Jefuites k recevoir le Légat» 

Aij 



4 Anecâotei 

Gouverneur , le Confeil en Corps avee 
la Garnifon rangée en hayc , qui Patten- 
doient pour le recevoir. On le conduifit 
par une rue Jcapiflee , au bruit du canon 
qu'on tiroic Ats Forts & des Bâtimens. 
Enfuite on le fit entrer dans une Sale , 
où on lui avoir dréfle un trône , fur lequel 
il reçût les complimens de ces Mc/Iîeurs 
& en particulier ceux du P. Monteiro 
Vice-provincial des Jefuites. Après ces 
cérémonies , le Légat fe retirant dans fon 
appartement trouva moyen de dire tout 
bas au Père Monteiro , qui le fuivoit de 
prés , qu'à la vérité il le voyoit avec plai- 
fir , mais qu'il étoit nécefïaire qu'il fe pré- 
fentit devant lui avec l'humilité qu'éxi- 
geoit le miférable état de fa perfonne, de » 
fon Séminaire , & de fon Collège. Le 
Gouverneur laifla par honneur un Corps 
de Garde à la porte du Palais où étoit M. 
le Patriarche , & le Confeil lui fournie 
le monde, dont il avoit befoin pour le 
fervir. 

Le ij. au matin , le Père Monteiro 
parut pour fc juftifier de ce qu'il avoic 
permis la célébration des faints myfte- 
res, & de les avoir célébrés lui-même 
dans fon Eglife interdite. Il demanda 
Tabfolution des cenfures qu'il avoit en- 
courues , & le pouvoir d'en abioudre fes 
Religieux, & de lever l'interdit porté 
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contre fon EgliGs , fon Collège & fon Se* 
minaire : ce qui lui fut accordé après a« 
voir prêté le ferment ordonné par la Con- 
Ilitution Ex illâ die. * Il accorda encore 
à ce Jefuite le pouvoir d'abfoudre fes in- 
férieurs qui écoient excommuniés 9 à l'ex- 
ception de ceux qu'il nomma , au nombre 
defquels étoic le P. Pinto qui écoit Pro- 
vincial , lorfque les cenfures furent lan- 
. cées. Mais ce Père ayant été conduit l'a- 
près-diné aux pieds de M. le Légat, après 
s'être humilié il figna le formulaire, & 
reçût l'abfolucion en préfence de témoins. 
Peu de tems après, l'Evêque deMa- 
cao fe rendit chez M. ie Légat en habit 
Eccléfiaftique , après avoir témoigné fa 
fou million refpeâueufe aux ordres du S. 
Siège, fa douleur amere pour le paiTé, 
& fon empreflement de fe voir délié des 
cenfures , le Légat lui accorda ce qu'il 
demandoit • après lui avoir fait prêter 
comme aux autres le ferment ordonné; 
de plus il félicita ce Prélat de la manière 
franche & gratieufe avec laquelle il venpic 
défaire un pas qui devoit lui coûter, L'E- 
vêque remit à même tems encre les mains 
de M. le Légat une Lettre très-foumifc 
** pour Sa Sainteté. Et comme fur le 

* On ne comprend pas comment un coupable qui jufttfîe 
fes démarches , au lieu de les condamner » eft en état de ce* 
«evoir l'abfolution de fes Supérieurs. 

If Cette Lettie fe trouve 4 lafin du Journal. 

«A iij 
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foir on vînt donner avis à Son Excellert- 
ce , que IcConfeil en Corps défiroit de le 
villter te lendemain matin , M . le Patriar- 
che répondit que la vifite lui ferait agréa- 
ble , mais qu'il ne pouvoit pas communi- 
quer avec Dom Antoine de Souza l'un 
des membres du Confeil , parce qu'il avoic 
fait les fondions de Capitaine de la Gar- 
de, qui avoic fervi à tenir en prifon M. 
te Cardinal de Tournon. Dom Antoine 
s'écanc rendu une heure après chez M. le 
Légat fe jectaà fes pieds & lui ayant de- 
mandé l'abfolution , elle lui fut accordée 
fur le champ. 

Le 2 S. le Confeil fe rendit en Corps 
che^M. lePatriarchc. LeCapitaine, dont 
on vient de parler, y vint avec les autres. 
Le refte de la journée fe pafla à recevoir 
les vifuesdc diiferentes Communautés de 
la Ville. 

Lc29.étoitl'anniverfairedenotre no- 
mination aux Miiïions de la Chine. Mon- 
fieur le Légat devoii fe rendre à la Ca- 
thédrale pour y chanter le Te Deum. Tout 
étoit préparé pour la cérémonie ; mais un 
furieux ouragan, mêlé de vent de de pluie, 
nè-nous permit pas de célébrer, comme 
nous l'aurions voulu , la fête du faine Ar« 
change , que Sa Sainteté nous avoit don- 
né pour'proteâeur î il fallut garder la 
chambre & remettre la cérémoEÛe au joue 



fur tes affaires de la Cb îne\ ^ 

Notre Vaifleau n'ayant pu entrer dans 
le port , peu s'en fallut que la violence de 
la tempête ne le fît périr contre les ro- 
chers avec les préfens de Sa Sainteté & 
les meubles de M. le Légat. 

Le 30, Septembre M. le Légat reçut 
la vifite du Gouverneur de la place. Il ne 
fut pas plutôt forti , que le Procureur de 
la Ville entra, & rendit à M. le Légat 
une lettre, dont le Mandarin de la Ville 
Ta voit chargé de la part du^ Gouverneur 
des deux Provinces de Canton & de Kiamfi. 
Outre les complimens de félicitation fur 
l'arrivée de M. leLégat, la lettre portoit , 
que ce Gouverneur defiroit de le voir au 
plûtôrà Canton , afin qu'il pût profiter de 
la compagnie du Tagin , ( cfpece d'Am- 
bafladeur que l'Empereur envoyé dans les 
Provinces ) qui devoit bientôt partir pour 
la Cour. Il prioit M. le Légat de lui fai- 
re fçavoir s'il prendroit la route de la mer, 
ou de la terre , afin qu'il pût lui fournir 
les voitures néceffaires pour le tranfport 
de fa perfonne & de fes meubles- 
Aï. le Légat après les policefTes ordi,- 
naires répondit, qu'il fe rendroità Caar 
ton le plutôt qu'il pourroit ; & que pout 
ne pas léparer les caiflTes où étoient les pré- 
fens deftinés à Sa Majelté , il préferoic la 
voie de la mer à celle de la terre. 

A* ••* 
ug 
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OCTOB RE 1720. 

Le I. Oftobre M. le Légat reçut la 
vifice de l'Evêque de Macao. 

Le 2. on eut avis le matin que le pre- 
mier Maître d'Hôtel du Zumtou , qui eft 
l'Intendant du Païs , & autres Manda* 
rins, au nombre de cinq , envoyés par le 
Tagin & par le Viceroi de Canton à M. 
le Légat , venoient d'arriver à Macao. 
M. le Légat s'adreflaau Père Monteiro, 
& le pria , comme il fçavoit la langue & 
le cérémonial , de lui donner fes avis fur 
la manière de le recevoir. Ce Père lui en- 
voya pour l'inftruire le Jefuite Amiani, 
* Dans le tems qu'il concertoit avec lui, 
le Père CeronI , Procureur de la Propa- 
gande arriva avec les Jefuites Miller & 
Dubbodofi ; le premier, envoyé par le P. 
Laureati ; & le fécond par le Supérieur 
des Jefuites de Canton.Ces Pères approu- 
vèrent ce qu'on venoit de régler ; fçavoir, 
que les Mandarins fcroient reçus , M, le 
Légat étant aflis dans un fauteuil fous un 
dais , en rochet , la tête découverte , & 
que vis-à-vis le fauteuil de S. Excellence 
on en placeroit cinq autres pour les cïnq 

• Ce fut ici le commencement des pièges tendus pouf 
Ccaverfer les démarches de M. k L^at ; mais^Dieu les lui fit 
éviter , i la coofoAon de ceux ^ui chercheoienc k le fiu* 
prendre» 
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Envoyés. Les chofes ainlî réglées, les 
cinq Mandarins entrèrent peu de tems 
après chez M. le Légat. Us expoferent le 
fujet de leur députation , & félicitèrent 
Son Excellence de fon heureufe arrivée. 
Après qu*on leur eut répondu par des re- 
mercimens» ils demandèrent à M. le Lé- 
gat le tems de fon départ pour Canton. 
On leur dit qu'il étoit fixé au/, d^u mois. 
Ils ajoutèrent que leursMaitres deiiroient 
fçavoir le nombre des perfonnes , qui 
compofoient la fuite xle M. le Légat , & 
qu'on leur donnât la lifte de ceux qui é* 
toient deftinés au fervice de l'Empereur, 
leurs talens & leurs noms, parce qu'ils a? 
voient ordre d'en envoyer le mémoire aut 
fitât après midi. M. leLégat répondit que 
dans peu d'heures on leur enverroit ce 
qu'ils demandoient. Ils fouhaiterent en- 
core fçavoir fi M. le Patriarche portoit 
un Bref de Sa Sainteté pour l'Empereur; 
& comme on eut répondu qu'il y en avoit 
un; mais qu'il étoit cacheté , ils firent en- 
tendre qu'ils ctoient très éloignés d'en 
vouloir pénétrer le contenu. Enfin après 
avoir demandé fi S. Excellence ne pour* 
roit pas avancer le tems de fon départ de 
quelques jours, on répondit que les indif- 
pofitions de M. le Patriarche , & la laflî* 
tude de (ç$ gens, après un voyage fi long , 
ne lui permettoient pas de partir plutôt. 
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Ces difcours finis , les Mandarins fe reri< t 

rerent. | 

Sur les quatre heures du foir M. le Pa- i 
trîarche fe rendit à la Cathédrale , où le 
S. Sacrement étoit expofé. Il fut faluéen 
fortant de fon Palais par la décharge du 
Canon. M. l'Evêque de Macao, accompa- 
gné de fon Clergé , le reçut en chape à la 
porte de TEglife, Dès qu'il fut entré on 
chanta l'Antienne Eue Sac et do s magnus» 
Le Patriarche en chape , & fuivi de fes 
gens, alla fe mettre à genoux fur un Prié- 
Dieu , qu'on avoit placé devant le grand 
AuteK Enfuite on entonna le Te Deum^ 
qui fut chanté en mufique.On chanta en- 
fuite le Tantum ergo pour la bénédiâion 
du S. Sacrement , qui fut donnée par l'E- 
vêque de Macao. 

M. le Légat au fortir de la Cathédra- 
le fe tranfporta à l'Eglife des Jefuites, où 
il fut reçu avec les mêmes cérémonies, & 
où on lui donna à baifer le bras de faint 
Fraçois Xavier, que Ton venoit d'expofer 
à ce deffein. 

Les 5 , 4 , 5 , & 6. furent employés à 
rendre des vifites à l'Evêque & au Gou- 
verneur de la Ville. La dévotion engagea 
M. le Légat à vifiter d'autres Eglifes,o« 
il fut reçu avec les mêmes marques de joie 
& de refpeâ. Enfin pendant fon fcjour à 
Macao , il y a été traité avec coûtes les 
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diftinâions qui écoienc dues à fa dignicé, 
même de la parc des Jefuites , qui le ré- 
galèrent magnifiquement dans leur Mai* 
fon de campagne de Plfle verte. 

Le 7. l'embarquement fc fit le matin. 
Son Excellence fut accompagnée par l'E- 
vêque jufqu'à la mer, & faluée de tout le 
canon de la Ville & des Bâcimens qui é- 
toient au port. Plufieurs perfonnes des 
plus confidérables de la Ville , le Capi- 
taine & les Officiers du Vaifleau qui Ta- 
voic amené de Lifbonne à la Chine , l'ac- 
compagnèrent pendant quelques lieues. 

Le 9. M. le Légat arriva fur le foir 
dans un lieu voifm de Hiangocdn y qui eft 
à moitié chemin de Macao à Canton. Là 
il trouva deux Bâcimens , l'un envoie par 
le Zumtou pour le fervice de Son Excel- 
lence ; l'autre, où étoienc les Pères Lau* 
reari, * Vificcur des Jefuites, Fernandez, 
Vificeur des Francifcains & Pallario Pro- 
vincial des Auguftins , avec plufieurs au- 
tres Millionnaires de divers-Ordres qui 
venoient au devanc de Son Excellence. 

Peu de cems après le P.Laureaci fe crou- 
vant feul avec M . le Légat, le pria de re- 
cevoir l'Ecrit Lacin , qu'il avoic l'hon- 
neur de lui préfencer , déclaranc qu'il ra« 
tifieroic , de cœur & de bouche tout » ce 

* Ce Dulbeureus Jefuite eft l'auteur de toutes les fiMir* 
terkft & d«t «lôflcef qui ont uavexCé U L^atioa. 
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qui y etoit exprimé * en ces termeSé 

» Moi Jean Laureati de la Compagnie 
» de Jefus , dans la vue d'ôter tout foup 
» çon qu'on pourroit avoir de mes fènti- 
» timens , je promecs devant Dieu qui 
3 penêcre le fond des cœurs , & je jure » 
9» que je n'empêcherai jamais ni direâe^ 
9» mène ni indireâement » ni par moi , ni 
9> par d'autres, ni «n quelque manière que 
» ce foit l'éxecution des ordres de N» St 
» P, le P. Clément XI. au fujetdescul- 
y> tes Chinois. Je jure encore de les exé- 
>> cuter moi-même avec fincérité,& d'em* 
» ploïer toutes mts forces auflî-bien que 
y> mes lumières pour aider Monfeigneur 
» Charles-Ambroifede Mezzabarba En* 
» voyé pour ce fujet à la Chine enquali- 
» té de Légat k latere. C'eft ainfi que de 
y> moi-même, & fans en être interpellé, 
5» je promets, jure& fais vœu. Ainfi Dieu 
» me foit en aide & les faints Evangiles. 
Signé. 

Jean Laureati , 

Vifiteur de la Compagnie de Jefus 

à la Chine & au Japon* 

Ce Jefuite ajouta plufieurs autres ex* 

prcflions pour perfuader Son Excellence 

de la fincérité de fes paroles, & de la droi» 

cure de fes intentions. Pour prouver la 

* Serment donné par éctit pour attiier là confiance du 
t^g^c k UChine, &poux tt(>Bipci; le $• Si<(cà &ugKl» '■ 
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fidélité à remplir les devoirs de Ton nou-« 
vel engagement » il fe mit à donner un 
confeil à M. le Patriarche, qui croit de 
defaprouver en toutes les occafions qui fe 
préfen ter oient , quand il feroit interrogé 
par les Mandarins & par l'Empereur, tout 
ce qu'avoir fait à la Chine M. le Cardi- 
nal de Tournon ; ajoutant que fa légation 
n'auroit de fuccès , qu'autant qu'il feroit 
ufage de ce moyen abfolument nécefTaire^ 
&, que ne pas condamner la conduite de ce 
Cardinal , c'étoir apporter à la légation & 
aux defleins du Pape un obftacle qui les 
feroit échouer, 

M. le Légat furpris de voir ce Jefuitc 
tomber fi vifiblement en contradidion a- 
vec lui-même , en lui parlant d'une ma«* 
niere fi oppofée à l'écrit qu'il venoit de 
lui donner, répondit : qu'il n'avoit pas af- 
fez de lumière pour accorder le lerment 
d'emploïer toutes fes forces pour le fervicc 
du S. Siège , avec l'avis qu'il Igi donnoit 
de defaprouver en toutes rencontres la 
conduite de M. le Cardinal de Tournon, 
fi formellement approuvée par le Souve- 
rain Pontife. Dans le tems qu'ils alloient 
entrer en matière, d'autres perfonnes étant 
furvenues ; il fallut changer de difcours & 
le faire rouler fur un autre fujet. 

Le li. on arriva à Canton furie point 
du jour. M. le Légat débarquai fans céré^ 
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monie& comme un fimple particulier. Il 
alla avec Tes Miffionnaires loger à la Mai- 
fon de la Propagande. Le Pcre Laureati 
y demanda une chambre pour être à por- 
tée li'agiravec M, le Patriarche avec plus 
de facillC:^ * Comme la maifon n'etoit 
pas alTez grande pour loger tous les gens 
de Sov\ Excellence^ on didribua ceux qui 
n'y purent pas tenir chez les Francifcains 
chez les Aug'jftins , & chez les Ecclefia* 
ftiques de la Miffion de France. 

AulTi-tôt que M. le Légat fut entré 
dans fon appartement ; le Père Laureati 
alla donner avis de fon arrivée au Tagin i 
auZ'«wr(?«& auViceroi de Canton. Celui- 
ci ayant refuféde voir le Père Laureati ^ 
parce que ce Jefuite ctoit trop lié avec le 
ZutntoH , avec qui le Viceroi ne paroiffbic 
pas vivre en bonne intelligence, ce Père 
laiffa au Portier un billet , par lequel il 
donnoit avis au Viceroi de l'arrivée du 
Lcgac & des principaux motifs de la léga- 
tioîî. Etant de retour chez M. le Patriar- 
che, il lui fit les complimcns du Ztimtou & 
du Tagin , qui de l&ur côté envoyèrent de- 
mander à Son Excellence le tems de fon 
départ pour PeKin , le preflant fort de ne 
pas différer. Le Tagin fur tout , qui étoit 
fur le point de fe mettre en route pour la 

* Pour obfervcr réellement fes démirches > & pour 1« 
tromper avec plus de fucccs. 
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>our , paroi0bic plus vif que les autres à 
•rëeipitcr le départ de M. le Patriarche, 
'- Ces deux Mandarins ajoutoient , qu'ils 
A'^oient ordre de l'Empereur de faire à 
A. le Légat certaines queftions , dont ils 
lemandoient la réponfe. Son Excellence 
ordonna qu'on Içur fit connoître fon em- 
)reflrement pour partir au-plûtôt ; qu'il fe 
cnoit très-honnoré de la compagnie Jdu 
Vagin 9 & qu'il fe trouvoit en état de les 
atisfaire fur tout ce qu'ils defireroicnt fça* 
^oir delui. L'après diné le Zumtou en- 
'oya quatre - vingt écus pour un chacun 
les fujcts deftinés au fervice de l'Empe- 
cur, & le refte de la journée fe paflà en 
'omplimçns réciproques. 

Le 13;. le Zumtou envoya de bon ma- 
in chercher le P;. Ceron , avec lequel il 
•jit quelque entretien fur Thabillemcnt 
lu Légat, Mais ce Père ne fut pas plutôt 
îe retour à la maifon , qu'un Petit Man- 
larin étant venu fort à la hâte le deman- 
1er de la part du Viceroi , le prit par la 
nain , & lui dit de fe rendre fur le champ 
.u logis de fon Maître , qui le devoit en- 
voyer en prifon. ** Les Archers vou- 
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Les Mandarins s'cntendoient avec les Jefuitet pour em« 
ct'her que le Légat ne fît un long fejoux à Canton , ce qui 
:s avoit C\ fort mortifiés du tcms du Cardinal de Tournoa. 
Is appréhendoieat que M. le Patri.irchc n'acquit des con- 
oi/Iànces incommodes à des gens , qui ne ciieicheoient qu'à 
: tromper & à le féduire. 

* • Premicre maageuYfC Aes Jefuitet pour faite échouer I4 
égativnf 
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loicnt le lier avec des chaînes ; maïs le 
Mandarin l'empêcha, & ne voulut point 
qu'on lui fît violence. Lorfqu'il fut au j 
Palais , le Viceroi , pour lui marquer fon 
mécontentement , refufâ de le voir , & 
renvoya fur le champ au Cinfou, qui eft 
le Gouverneur de la Ville , fe contentant 
de lui faire dire qu*il ne le traitoit de la 
forte , que pour avoir manqué de lui fai- 
re part de l'arrivée de M • le Légat à Can- 
ton. Le Gouverneur de la Ville le char- 
gea du même reproche, & le fit mettre aux 
arrêts dans fon antichambre. 

Cependant le P. Laureati rendoit com- 
pte au Légat de tout ce qui fe paflbit avec 
les expreffions les plus propres à le faire 
fortir des bornes de fa douceur. CeJe- 
fuite vouloit que S. E. menaçât le Vice- 
roi de fon retour en Europe , fi on ne lui 
donnoit la jufte fatisfaftion qu'exigeoit 
l'affront qu'on venoit de lui faire, pat 
l'enlevoment d'un Miniflre de la facréc 
Congrégation, dans une maifon, qui étoit 
devenue celle de Son Excellence par le 
féjour dont elle avoit voulu l'honnorer. 
Ce Père affuroit que fi M.'lejLégat fe 
portoit à cette démarche , il verroit le Vi* 
ceroi abatu à fes pieds , préparé à lui don- 
ner telle fatisfaftion qu'il defireroit, étant 
contre toutes les apparences, que ce Man* 
darin voulût s'attirer au-près de l'Empe- 
reur 
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rcuç le blâme d'être la c^ufe que le Légat 
du S. Siège, attendu depuis tant d'raa* 
nées , reprit le chemin de TEurope* 

M. le Patriarche trouvant trop de vi- 
vacité, & peut-être trop de mauvaife vo- 
lonté dans ce confeil , ne jugea pas à pro- 
pos de rifquer le point le plus important 
& le feul neceflaire de la légation ^qui é- 
toitdefepréfenterà l:Empereur, ens'ex- 
pofant d'être pris au mot par le Viceroi 
de Canton : ce qu'en eftet le Viceroi ven- 
du aux Jefuites n'auroit pas manqué de 
faire. C'ell pourquoi après avoir pris l'a- 
vis de fes Miflionnaires v il chargea le P* 
Laureati de porter fes plaintes au Zumtou 
& de lui faire comprendre l'outrage qu^on 
faifoic non feulement au Pape en perdant 
le refpeâ , qu'on doit à fon Légat y qui 
le repréfente ; mais à l'Empereur même , 
à qui. il avoir l'honneur d*être envoyé» 
M. le Légat lui ordonna de fe renfermer 
précifément dans ce qu'il venoit de lui 
dire. Et comme ce Jefuite continuoit à 
vpuloir qu'on fît paroître plus de relïèn- 
tifleiDent , M. le patriarche lui deifendit 
abfolument depafler les bornes qui lui é« 
tçient prefcrites. Cela ayant été exécuté , 
Laureati revint quelque tems après avec 
la réponfe que cette affaire étoit venue à 
la connoiffance du Zumtou , qui en avoit 
fort blâmé le Viceroi 9 & qui promettoiw 
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de fon côté fes bons offices , pour fairt 
donner à M. le Légac la facistadion qui 
lui écoic due, 6c pour porter le Viceroi 
à une réparation convenable. 

L'après-dinc M. le Légat envoia poiir 
la féconde fois le P. Laureaci au ZumtoUf 
pour lui parler de cette aflfâire. Le Zum* 
tûu répondit que le Tagin qui dévoie aller 
dîner chez le' Viceroi, s'étoit chargé de 
l'en entretenir , & de la finir d'une ma- 
nière , qu'on feroit content. Pendant ces 
allées & ces venues rieir n'avançoit. Le 
Père Ceron étoit toujours aux arrêts : on 
ne lui objedoit même plus fa prétendue 
négligence ; il s'étoit très-bien juftifîé en 
repréfentànt , que le P. Laureati avoit 
rempli ce devoir en laiiTant à la porte du 
Viceroi un billet qui l'informoit de l'ar- 
rivée de M. le Légat , & des motifs de 
fa légation. Après s*êtreain(i lavé on l'ac- 
cufa de la mauvaife réception faite aux 
Mandarins envoyés à Macao ; que pour 
cela le Viceroi avoit pris la réfolution 
d'interroger le Père Geron judindique- 
ment, & de faire juftice.M. le Légat 
qui remarquoit que cette affaire devenoit 
toujours plus mauvaife par l'engagement 
qu'avoir pris le Viceroi de la travcrfer j 
il apperçût dans les variations de ce Man- 
darin une affeâation de changer de mo- 

lifs a ^ UD deflcHi foiioé de fkuc iQsok^f 
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jr le feul P. Ceron y ce qui n^étoit au 
3nd que Touvrage de crois Jefuices » puif- 
[ue le cérémonial obfervé à Macaoavoic 
ce réglé fur les avis du P. Âmiani , qui 
uc enfuice approuvé par Tes deux Confre. 
es. Ainfî fencanc le piège qu'on lui ten- 
loic y & craignant les fuices , il parla for« 
ement au P. Laureàci pour le faire fou^ 
renir de la religion du ferment qu'il ve^^ 
io\t de faire » lui mettant devant les. yeux 
es foupçons fâcheux que cette manœuvre 
aifait tomber fur la Société: il ajouta 
(ue j quand fes Confrères feroienc inno- 
:ens y le monde étoit perfuadé qu'avec le 
:rédic qu'ils s'étoient acquis dans le pais , 
1 leur étoit aufli facile de diifîper ces pre* 
niers obftacles , que d'ouvrir la bouche 
pour en parler. Enfin le Légat engagea 
le P. Vinteur d'écrire de la bonne encre 
iu P. Jofcph Pereira ami du Viceroi , fur 
}ui tomboit avec fondement le foupçon 
le cette intrigue fecrete. Ce Père avoit 
i^uelques jours auparavant reçu un ordre 
du P. Vificeur , de s'en retourner fans dé-» 
iai à fon Eglife de Pok^ ; mais comme il 
ae jugea pas à propos d'obéir ,. il prit le 
parti de demeurer caché dans la ville de 
Canton. Ain(i la Lettre du P. Laurear- 
à n'ayant pas eu befoin de courir jufques 
X fok^n où elle étoit adreffée > fut rendue» 
:e foir là au P- Pereira j qjjî .! pqiy? Uom^- 

Bij 
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per les Propagandifles & le Légat > ftolt 
convenu avec le P. Laureaci de demeuret 
à Canton fans crainte de manquer à uil '^ 
ordre qui étoit (imulé, "^ & qui n'étoUr-' 
donné que pour Ësiire illufion. 

Le 14. de bon matin, le Père Pereira- 
comparut devant Moniteur le Légat, qiu 
lui parla comme il avoit fait le foir d'au« 
parvant au Père Vidteur , & luijfitcon« 
nokre le foupçon qu'on avoit formé contre 
fa conduite. Ce Jefuite fe mit à protefter 
& à jurer même pour prouver fon in- 
nocence; que Son Excellence pourrmt 
compter fur fa fidélité à obéir , fur fa foo- 
million auxordres du S. Siège , & furfon 
dévouement à la perfonne de Son Excel* 
lence. Il fut conclu que le. P. Pereira fe 
tendroitchez le Viccroi pour le portera 
finir cette afi^ire. 

Deux heures après que le P. Pereira 
fut parti , le P. Ccron arriva à la Maifoo». 
& dit que fon affaire n'avoit pu finir la 
veille, parce que le Viceroi ayant été 
occupé à donner un repas aux Mandarins^ 
n'avoit pas eu le tcms de donner au Gou- 
verneur Tordre de le mettre en liberté. 
Il ajouta <}u'il avoit été interrogé ce ma* 
tin fans formalité par le Gouverneur de 

<> Le Père Laureaû étoit parfaitement d'intelligence avec 
le y iceroi , leZiuntou ^ & le Peic Peieira y & leurs brouil- 
ries apparentes xrétbit ^u'un oiafque dont o& £e couvfoic 
pour iionopci 2o L%tti 



fur les affaires de U Cbtne.^ 21 

a ville t fur deux chefs d'accufation , au 
premier defqueis il avoic répondu comme 
.lous avons die plus haut , & au fécond 
qu'il n'avoic fait qu'approuver avec les 
Pères Miller & Dubbodofi Jefuices, ce 
qui avoit écé auparavant réglé par un au- 
tre Jefuice nommé Amiani , ôc par le 
Procureur de la ville de Macao. Après 
quoi on lui dit avec un air de méconcen- 
cemenc qu'on manquoic de confidéracion 
pour le Viceroi , & qu'on faifoic peu de 
cas de fa perfonne. 

La prompte délivrance du P. Ceron 
arrivée fi tôt après le déparc du P. Perei- 
ra ne fit qu'augmenter les foupçons qu'on 
avoic de fa conduite; on comprit plusque 
jamais qu'il étoit le véritable auteur de 
l'emprifonnement de ce Père , dans le 
deflfem ou d'intimider M. le Légat, en 
jettant la cerreur dans fon efpric dès le 
:ommencemenc de l'exercice de fon mi- 
niftere , ou d'empêchet que le P. Ceron 
ne fui vie M. le Patriarche à la Cour de 
PeKin , afin de trouver le moyen de fe 
mettre à fa place pour fervir d'interprète 
à fon Excellence , ce qui étoit lachofe du 
monde que le P. Pereira & fes confrères 
de la Chine défiroient avec plus de paf- 
fion } ou bien de parvenir à quelqu'autre 
but que Pieu connoit , & que nous ne 
voulons" pas approfondir. Quoi qu'il en 



jineciûtei 

{bit , il efl; certain que le foupçoB qu'on 
avoit des pratiques fecretes de ce JefuitCi 
n'étoit pas un foupçon imaginaire y mais 
un foupçon fondé fur des faits certains » 
tel qu'étoit fa demeure fecrete à Canton 
contre les ordres apparens de fon Supé- 
rieur , fon étroite liaifon avec le Viceroi, 
qui trouvoit dans ce Jefuite un Patron y 
qui le mettoit bien avec l'Empereur, la 
délivrance fi prompte du P. Ceron , que 
Ton avoit fous les yeux ; & par deflTus tout^ 
le fentiment unanime de tous les Million* 
naires qui connoiflfoient le caraâere de ce 
Jefuite ; & ce qui devoir achever la dé- 
monflration , eft que M. le Légat avoit 
entre les mains l'original de deux Lettres 
du P. Miller écrites à M. Appiani avant 
t'ar rivée de M. te Patriarche à la Chine, 
dont voici la teneur d'une partie, avec les 
notes du même M. Appiani pnfonnier 
depuis quatorze ans à Canton par Hntri* 
guc de ces Pères. 

Extrait de ta Lettre du Père MitUif 
k M. Affûtai. 

>» On pourra fçavoir du Borgne ce que 
y> !e Pcrc Vifiteur a voulu lui dire. Cet 
» homme doit l'aller trouver fur les trois 
» heures y qui eft le tems le plus propre 
» à lui parler. Je crois qu'H leroit à pror 



fur Us dffaîres de U Chine. '^ f 
» pos que Votre Seigneurie concertât a* 
y» vec Meffieurs de la Propagande, ce que 
» l'on pourroit écrire à M. le Nonce, en 
>9 cas qu*il arrivât à Macao, afin de fuivre 
j» une même règle 6c de tenir un même 
» langage. Si tes Mandarins s'avifoient 
» d'empêcher toute communication entre 
» Meffieurs de la Propagande & M. le 
*> Nonce. J'attcns votre reponfe pour dc- 
:i» main. Le 3. Juillet 1720. 

>• L'Indigne Serviteur de Votre Sci* 
gneurie Révérendiflimç , 

Baltasau Miiler» 

Remarques écrites au des de la Lettre p 
de U main de M, Af fiant. 

» On peut conclure par les termes de 
y> la lettre > ce qui fe bralToit en ce tems- ' 
30 là. Je me fouviens d'avoir entendu de la 
» bouche d'un Miffionnaire, leP.Fernan-. 
i> dez , fi je ne me trompe , qu'on ne per- 
3B mettroit pas aux Tournonides , ( c'efl; 
-» ainfi qu'ils nous appellent } de s'abou* 
yy cher avec le nouveau Vifiteur Apofto- 
ny flolique. Dieu veuille infpirerau Père 
j> Lauréat! de ne point partir de Canton. 
a> * Le Perc Miller m'a dit que le Père 

* Le Perc Laureatî avott pris toutes les mefures que l'ef* 
prie de difilmulacion peut fuggeier, pour s'attirer la confiant 
ce des Propoganùiftes . ^ui le croyoienr mal avec fcs Cou- 
&cm, % zciéfouc ksMiefêudttâ. Si^e^ dont ïéell«r 
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» J. Pereira étoic chargé par fes Percs 
>> de PeKÎn de fe fervir de tout fon cré- j 
3» die auprès des Mandarins de Cantoiii j^ 
» pour en faire chafler le Père Laureati, \ 
» s'il ne vouloir pas fe retirer de lui mê* 
3» me. Mais l'arrivée du P. Louis Fra- 
» nanefe , & le choix qu'on a fait du Père 
>» Monteiro pour la charge de Provincial, 
» avec Tefpérance que le Vifîteur Apo- ) 
» ftolique ne viendra pas cette année , ' 
» ont détourné un fi grand fcandale.C'cft 
:m ainii que je l'aflure , moi Lou is-An- 
3> ToiNB Appiani , Protonot. Apof- 
» tolique. 1 

L'après - diné le Tagin envoya dire i j 
M. le Légat, que s'il vouloit prendre la | 
peine de fe rendre chez lui le lendemain 
matin , il y rencontreroit le Zumtou Se le 
Viceroi qui vouloient s'y trouver enfem- 
ble 9 pour épargner à fon Excellence k 
peine de multiplier les vifitcs* Cette pro- 
pefition ayant été acceptée par M. le Lé- 
gat f les Mandarins envoyés prièrent les 
Pères Laureati, Fernandez & Pereira de 
s'y trouver auffi. M. le Patriarche crut , 
qu'il étoit à propos d'y joindre le P. Pa-- 
lario Provincial des Augudins, & le P. 

ment il a été le plus vif & le plus grand ennemi dans l'af- 
faire des Cultes. . . 

M. Appiani étoit trompé comme les autres, & toute cet- 
te divilion des Jeiuices n'étoit qu'une comédie pour jouet k 
Légat > les Ptopagaodiitcs & le Pape avec eus. 

Matthei 



fur tes dfwhtriBtd Chine. 1 5 
kbtctiei é: TOrdre de S. Dominique. 

Le I 5» M* le Légat fe rendit leniatin 
:Kez le Tagin qui ne l'atcetidoit pas (1 tôt. 
Â.près quelques complimens: zS&s courts 
le Té(ff» fe mit à* queilioimer M. le Légat 
fur les vues & les- mot ifs de fa commiffîon« 
Ll répondit que n'étant venu que pour le 
faluer^ fidan^la fuite il vouloic entrer eii 
matière il étoit à propos qu*il donnât fes 
queliions: p^r écrii: , & qu'il y répondroit 
de la même manière. Cette propd(kioii 
fut goûtée par le Tagittj ôc appf ouvée un 
moment après par le JSumtoUjqul^mvzi 
à la fin du difcours. On en ^oit aux 
civilités lorfque.le Viceroi encra tout ea 
colère 1 & après quelques paroles qui mar-* 
quoienc de la mauvaife humeur , il fie 
monter le Zumtouôc le Tagi»(\ir un BaU. 
con 9 où ils avoienc coutume de fe placer 
pour rendre la juilice ; & après avoir, fait 
mettre pour eux trois Carreaux contre le' 
mur » & un autre au bout du Balcon con* 
treTefcalierpourM.le Légat » il fitfigne 
à M, le Patriarche d'y monter auffli &d'y 
prendre fa place. M. le Légat l'ayant re- 
fufé déclara à ces Meilleurs qu'il s'en re- 
tournoit cliez lui , & qu'il aurait Thon* 
neur d^informer l'Empereur de tout ce 
qui fe pailbit. Ces paroles dites d'un ton 
ferme firent impreffion. Le Tagin confeiU 
la au ZéimêêH é( au^Viccroi de fe retirer >• 
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et qu'ils .firent.. En.fbrtant JeViceroî prh 
la malade -M é le Légat ^ & «pendant qu'il 
ta rprr oit , il procefla qu'il écoii fen ami , 
& que ce qu'il faifoit étoit fans deflèm de 
lui faire de la.peine^ ^ Monfieur4e 
Facriar^be pour- ne point aigrir les eC- 
prits^fé^eaa.propos de^i'^n^pas dire da- 
vantage.. Les deux Mandarins s'étant re- 
. tij^és«„ M^ ieiLegat fortit auffi^e lamai« 
Ion du Tngjm, , qui tirant àpart les ^Peres 
Fernandez &:Bereira , die tout haut que 
. ces deux Pei^ croient £es amis intimesi 
. Çl <|u'il fefioït plus. à. eux , qu^à tous les 
, autres enTeiableJEnfoiise leur aïant coule 
; tOMt^bas dcus^u trois mots à4V»reille » il 
les laifla partir. Ces Feres de retour à le 
vxpaifon aO^trierfeot que XtTagin leur avoit 
. copuminiqyé. les qyeftions qu'il avoit -ji 
taUe au. Légat. M. le Patriarche oifenfc 
dupeu^d$d]5piç^Qede.ces HeUgiieux , Xt^ 
^command^ d'écrire.ces^œ tendues <iemaiï 
de^^Aprà^ qM^ils eurent é.crit^ce qf^'ût 
voulurenficf.$on Excellence li|t Je papier^ 
& n'y ^vît;quc des iaveâive&igrQffieres. 
des déclamations violentes contre la mé^ 
iX^oire deJVf* 4e Cardinal . de Tour non !, 
fins liaifon y fans^fprme.y dçavec des ex. 
prelÇons <|ui ichoquoifcnt -lailnenféance 

r^ Çen» qiilejA & le,.tt]toitr du Vicerok o^étokns ^'éa 
oomédie jouée « ou pour rebuter le hé^ii » ou pour le £ili 
tomber dansoueiqDe vivacité, (}fie les Jefuites auioient bifB 
:^ fM^ Y^f u & U Cttif ^r^to k9ow ]«4éiMib 



fur Ui affaira de U Chine. 
)utré -dc-ccs indignités,^près avoir lu le 
apier , il le Itur jet» am vifagc , y joi* 
nant les paroles , que-mecitoienc des Re- 
igieux qui ne cberchoient qu'à jouer le S» 
!.iége & à fe moquer de foii Légat. Il les 
vertic de mettre une bonne fois fin à tant 
le mauvais détours qui ne Igi étoient que 
rop jconmis^ .& iie (e fouitentr* qu'ils. de« 
roient toutes leurs démarches k llœuvre 
le Dieu , & tourleur^^^élc à féconder le? 
aintes imentions du .Pllpe» plutôt iqu'à 
ihercher les moyens dte les trâverfcçè 
Enfin il leur enjoignit de fe rendre l'af* 
)rèsmidi chez le Tagin , ce qu'ayant fait , 
:e Mandarin envoya par écrit des déman* 
les bien différentes de celles dont on a* 
^oit parlé le matin* £llçs furent fur lé 
:harop traduites xomme on les voit ici. "♦ 

i®, A quel dcflcin lePc^pe art-iLenvo- 
fé votre Excellence dans l'Empire de la 
Chine? 

2fl. Vx)tre'Exceîlence ri'a-t-elle rien de 
Douveau à dire à l'Empereur de la part 
Ju Souverain Pontife ? 
j*.Jl^y a long- remis, que le Cardinal de 
Toumon eft venU*, & qu'il a eu des dif- 

• Ces (lefluandes cmt été fiiggérées par !«• Jefuites , poilc 
)éaétier'le feciet dé la l^âtiûo » afin de prendre de juftes 
nefuRS p«»lsitraveffer4l| Pont découyen, & ont réuiÔ à 
«ndffe inutiles les otqjets du S. Si^e ; èc croyant jetter fo» 
Miniftre danslafofl^, ils y font torhbez. eux-mêmes , èti 
Sdfinit conDoftre ik Rottie , que le fèul ihoyoft qui lui tcftt 
mue l«s l^tttnettici xft dcki déttttiiçi 

C14 
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putes fur certains points de do^îlrine; ce 
Cardi^ial a-t-il agi de fon piropre mouve- 
jtnentjfans ordre du Pape,0JLi par fon ordre f 

4**. Il y a quelques années, qjje S. M. 
a envoyé au Pape les PP. Barros.& Bau- 
voilliers , Caos en avoir eu de réponfe. 
Deu)ç^ns après on a envoyé les PP. Rai- 
mond & Provana. Dans cet intervalle 
qui a été de vijigt ans , point de répoafeu 
Tout ce que nouspn fçavons eftque le P* 
Provana efl: mort fur le point d'çntrer 
daQs les Indes , fes infirmités l'ayant fait 
fuccomber à la fatigue du voyage. 

5«>. Votre Excellence n'a-t-elle point 
quelque chofe à dire de plus que ce quel» 
le vient de déclarer ? 

Monficur le Légat répondit à ces De- 
mandes en ct^ termes : 

A la première : Le Souverain Pôntifç 
m*a principalement envoyé pour m'infor^ 
mer très-refpeâueufement de la fanté dé 
l'Empereur , & pour le remercier de tant 
de grâces dont il comble les Eglifes & les 
Mifllonnaires. 

A la féconde : Je fuis chargé d'un Bref 
de Sa Sainteté, pour le remettre fermé 
& fcellé , entre les mains de $a Majeflc.. 

A la troifiéme : Le Cardinal de Tour* 
non j en ce qui regarde la Religion , n'a 
jigi que par Perdre du Souverain Pontife i 
par qui il a été véritablement envoyé à II 
Chine» 



A la quacriéme^ LV>b n'a jknnt.eu ae 
t4jp^n(e^p^rc€ que. l€s Pçr^s |Bçirr9s.4c 

BeaCivéiUkîrs ont periavant<|ue diVii- 
\'cr en Europe , & que le P* Raimortd cft 
mort en Efpagne avant que- d'arriver à 
Kome. Pour ce qui cft du P. Provana , 
il n'a point été écouté > tant qu'il n^a rien 
produit qui fit paroitre qu'il étoit autori* 
fé. Mais auili-tôt qu'il a montré le ffufig 
PiaiÊ f ( Lettres de crédnce ) il a été reçu ar 
vec tous les honneurs dûs à fon caradlere 
nouveau. Cependant il étoit de la pru- 
dence du Souverain Pontife de ne point 
confier la réponfe qu'il donnoit à T Em- 
pereur , à un homme qui , fuivant le ju- 
gement des Médecins , étoit hors d*éta?t 
par fès infirmités , de la porter à Sa Ma- 
jefté. C'eft pourquoi le Pape , en le dé- 
chargeant du poids d'une commiflion qiii 
étoit au deflfus de Tes forces , a cru me de- 
voir fubflituer à fa place pour témoigner 
à Sa Majefté la haute eftime qu'il a pour 
tant de vertus qiii éclattent en elle , & fa 
parfaite reconnoiffance pour la protedion 
qu'elle accorde à la Religion & aux Mif- 
fonrtaires Apoftoliques. 

A la cinquième : J'ai ordre de fupplicr 
très-humblement l'Empereur de me per- 
mettre d'informer fou vent le Pape de l'é- 
tat de fa fanté. Je fuis chargé de quel- 
ques préfens, que je dois faire à Sa Ma- 

C. •• 



'jefté , de la. part de Sa. Sainteté. J'amène 
iivec moi des ouvriers habiles pour fon 
fervice, & je dois lui faire de irès-hum- 
Wcs inftances , pour en obtraix àe Jiouvei- 
les faveurs pour la Religion-. 

Pendant que M. le Légat mettoif Us 
réponfcï par ■ écrit , les Percs Laureati, 
Pernandez , Pereira , Cerou & Peroni lo 
traduifoient en Chinob. Mais quand'On 
fut venu- ala-croinémeréponfe, oij Heft 
parlé du Cart^nal-deToarnon, les Pères 
ï;aureati'& Pereiranc purent retenir leor 
langue , & fc mirent à blâmer fo^'tcment 
hl conduite de- eecce Eminencfe , ajoutant 
que le Légat la dêvoit haotemeni deÛLp* 
prouver , & que c'étoit un moyen fur & 
Réceilaire pour procurer à fa légation te 
fuccis-qu'il çn atwndoic. Ce n'cft pas feu- 
lement dans cette occafiian que le Père 
Laureati ^ predc -vivement M', le Légat 
de fedcclarcrcontre le■CardH>aldcTod^ 
non, il l'a fait à Canton-, àPeKit»-, & 
généralement dans toutes les rencontres 
où il a trouva quelque ouverture pour le 
fcire. " ■ 

Le I 6. Monfieur- le Légat reçût' la 
vîfîte du Coupou qui efl: te premierCom- 
inis de la douane , homme trcs-aflvâioa- 
né à la Religion Chrétienne , qu'il éctrit 
réfolu d'embrafler , n'ayant jusqu'ici dif- 
féré d'et> faire- proïélTion, qut parce qu^il 



Jàf tes é^éûfgi Dr td Chini^ ]f 
Xcoit Un des Maîtres des cérémonies de 
i-Empereur* Céf Officier afïranchît les 
jrflècs d« M. le Légat & des EccléHadi- 
ques i en lui Yéitiettant les droits dont le 
payement feroît monté itune fomme con 
iidérable. Il remit encore au Vaifleau, 
qui avoit porté le Prélat de Portugal à la 
Chine , une (bmme de fept cens Taels^ 
qui étoit dilie- à la douane. Il donna de 
^plus à M. le Légat dç grandes marques 
;de refpeâ & de confiance dans cette en- 
trevue. Il tacha de l'encoUrager , il l-ek- 
,horta de ne fe point faire .de peine de ce 
qui venoit d'arriver. Que n'envifageartt 
€pxe Dieu feul & comptant le refte pour 
.rien , il ferpit invincible ; .que toute fa for- 
ce dévoie être fondée fur la prôteâion du 
.Très-haut , qui ne m^nqueroit pas de ve- 
nir à fon lecours dans la pénible carrière 
,QÛ il s'étoit engagé par les ordres de la 
Providence. Il n'eft pas poffible d'expri- 
iner la joie que donna un difcours (l chré- 
tien à M. le Légat. Il répondit à cet Of- 
ficier , que fes paroles mertcoienc d'être 
relevées par les éloges de ceux qui con- 
noiflbient Theureufe difpofition qvt il fâi- 
foit paroîcrepour dcvenirun parfait chrér 
tten; qu'il le prioic de ne point diflerer 
la réfolution que Dieu avoit mife en fon 

♦ Le Tael ?aut ah jJctt plus d'un 6cu , enviroA quatre li- 
vies de notre monoye. 

C UIJ 
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coeur , ê: de &ine i^n$ iéhl paroStre a|| ' 
dehors par une profeflion publique, les 
iencimens qui étoient renfermés au de« 
dans. Enfuice ie Légac lui fir une longue 
& forte exhoreatiofi , à laquelle le Alafi- 
darin répondit, qu'il vouloic auparvant 
fe rendre à PcKin pour y renoncer ea 
préfence de l' Empereur à un emploi dont 
il connoiflioit Tincompatibilité avec le) 
devoirs d^uit vrai Chrétien , qui e(l obli- 
gé de £e foumetÊre aux ordres crès-juftes 
& très fages du Souverain Pontife. 

Le Tagin arriva auffi tôt après que ce 
Mandarin fe fut retiré. Les Pères Laa- 
reati , Fcrnandez^ôc Cerou éroient pré- 
fens. Après les compliment ordinaires f 
le Tagin dit qu'il -étoit venu pour rendre 
à M. le Légat fa vifite, & pour avoir fe» 
réponfes aux demandes qu'on lui avoit 
faites. Comme elles étoient traduites en 
Chinois, M. le Légat les lui fit donner. 
Il les lût avec attention, & en critiqua 
quelques cara<9Eercs qui ne lui paroiflbient 
pas aflèt clairs , qu'on réforma fur le 
champ , fans toucher à la fubftance des ré- 
ponfesr Le 74^/» ajouta les demandes fui- 
vantes , aufquelles on répondit. Les de- 
mandes & les réponfes furent ajoutées 
aux précédentes. 

Premierenïentr Sur la troifiéme répon- 
ff 9 on en demande une plus claire» Le 



ti^tTépondit : Je ne (çàx pa^ (î lé Car- 
dinal cleTournon a difputé ou non. Ce 
que je fçai cerraincmcnt , c'eft qu*il a été 
envoyé par le Souverain Pontife , & qu'il 
a donné des Décrets fur la pureté de nô- 
tre fainte religion , qui ont été a{)prou- 
vés & confirmés par Sa Saintetés 

Secondemeiic. Sur la cinquième répon* 
fei il demanda que le Légat écrivit eii 
détail ce qu'on avmc à propofer à Sa 
Majefté pour le bien de la Religion 
Chrétienne. Voici ce qu'il répondit : Il 
^ut arriver dans^ia fuite bien des chofes 
qu^on ne peut pas prévoir ; mais je fuis 
chargé de fupplier l'Empereur de me per- 
mettre de faire les fondions de Supé- 
rieur Général de la Miffion , & de lui de- 
mander des ordres pour les Mandarins eti 
faveur de la liberté cfes Eglifes & des Mit 
fionnaires. 

Troifiémement. Il demanda combiea 
de tems le Légat demeureroit à la Chine# 

Il répondit : Le Pape n'a point déter- 
miné le tems que j'y dois demeurer. 

Pourquoi , lui dit-on? Parce qu'il veut 
auparavant être afluré fi l'Empereur mJe 
recevra bieny& s'il m'accordera l'honneur 
de fa bienveillance. 

Le Légat avoit pris le jour d'auparavant 
la réfolution de marquer nettement le 
principal fujet de la légation ^ qui étoit de 
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hire recevpir la Conftitution £x illdê^p 
dans la vue de fe mettre pat là à couvert 
eu reproche qu'on lui pourroit faire de 
n^ètre pas fincere dans les réponfes qul^ 
avoir kiiies. Mai^ lès perfonnes , dont 4I 
cTemanda l'avis , jugèrent qu^il ne falloîc 
Coucher cet article qu'en général , pour 
ne pas mettre un oHftacle au voyage quil 
l^ouloit faire à la Cour de Pexin , où il 
croit absolument noce(taire qu'il fc renditt 
Voyago , qu'on auroit pu empêcher , ou 
tu moins retarder Xuf(uj^à<% qoe TEmpc* 
reur eût donne fes ordres aux Mandàriiis 
de Canton & à M. Te Légat la permif- 
(ion de fe mettre en chemin ; ce qui auroit 
tiré les chofes ett longueur , & expoféh 
légation à bien des traverfes. On fe cod" 
tenta donc cft recouchant le même article 
de ne l'exprimer qu'en géhéraf» comme 
on avoir fait le jour d'auparavant. 

Le Tdgin aïant paru content de ces rc- 
ponfes , demanda au Légat le tems de fqn 
départ pour PeKin y. il répondit , qu'il a- 
Vôît bcfoin de quelques jours pour fe pré- 
arcr à un voyage fi long., & fi pénible* 
e Tdç^in répliqua. que s'iF vouloic agréer 
fa com^ai;n:e , iT auroit foin de lui faire 
fendre tous les honneurs qui' lui étoient 
dûs. A qui M. le L'-gat répondit que (on 
plus grand honn 'ur (eroit dé faire ce vo- 
yage avec une pcrfonne de fon rang', & il 
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ttjoxita qu'il aroit fixé fon départ au ly^ 
àt la lune qur It renconcroic avec le aflf»- 
du mois rouranf. 

Le P-' Jofeph Pefeira vol'dt auffi parler 
à fon cour , & dit en préfence duTdgin $ 
que depuis Tarrivée de Son EiCcellrnce y 
cous les Miflîonnaires d'Europe étoietlt 
d*accord Se dans les mêmes fentimens'i 
que tous étoieni^ obligés de lui obéir avec 
une foumifHon fans referve \ que le Roi 
de Portugal fous l'autorité duquel ilétoit 
▼ena , Tavoit fortement recommandé à 
fes Officiers , leur déclarant ,^ qu'il tierr* 
droit fait à fa perfoniine Royale , tout le 
bieir & le niai qu'on feroit à M. le Pa- 
triarche. LeT^r» ne répondit rien à ces 
difcours , mais il dit au Légat qu'il étoît 
nécelTaire qu'il fe pourvût d'un bon & 
fidèle intcrpirête pour PeKin , & que par 
là il évitât les méprifes qui pourroient 
naître du peu d'intelligence de celui qui 
feroit chargé de e^tte fonftion. Le Lé- 
gat promit d'y-apportér les foins néceflfai* 
res pour n'être pas trompé dans un choix 
fi importanr- Le Td^in s'étant enfuice fé- 
paré de la compagnie, on envoya à Pe- 
Kin un Courrier pour informer l'Empe- 
reur de ce qui s'éteit pafré& dit dans la 
conférence. Le Légat, écrivit lui-même 
i Sa Majeflé pour lui donner avis de fon 
arrivée , & de fon empreflremeHt^.fe rca- 
dre au plûcôtauprès d'elle. 



:^6 Amcà^îH 

Le 17» M. le Légat fut rendre vifU 
te au Zumou , au Viceroi » & aux autrts 
principaux Mandarins de la vilie , au i 
nombre de quinze , qui le reçurent tous ( 
avec politcffe , le Viceroi excepté » qui ( 
s'excufa : difant, qu'il en étoic indigile, & 
qu'il n'épit pas juile qu'il eût Phonneur 
ae voir M. leLégac dans fa maifon» avant 
que l'Empereur le vît dans fon Palai^^.Soa 
Excellence laiflaà la porte de ce Manda* 
rin un billet de vifite pour s'adquiter au- 
tant qu'il le pouvoit , de ce que la bieiv 
féance éxigeoic de lui. 

Le I 8. le Zumtou^ le General desTar- 
tares > Se le Général des Chinois vinrent 
avec ks autres Mandarins ^ rendre à M» 
le Légat y les vifices qu'ils en avoieiit re^ 
pues la veille. 

Le 1 9 . M . le Légat fut pi ié par quel^ 

ques - uns des principaux Mandarins de 

leur faire voir les pféfensque Sa Sainteté 

cnvoyoità l'Empereur.On lesdevoit mes 

tre dans d'autres caîfles plus légères & 

plus commodes pour les voitures de terre, 

& l'on de voit imprimer fur les caîffes les 

armes de l'Empereur. L'occafion étoit 

favorable, & M. le Légat trop difpofë 

à faire plaifir , pour refufef une gtacç fi 

facile. Le Tagin , le Zumtou , le Viceroi « 

& le Coufou dont on a parlé , vinrent le 

jDQiatin pour fatisfaire leur curiofité» Tous 
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urent en être contens ; tous approuve- 
t ces marques d'eftime , que le Pape 
inoit à l'Empereur leur Maître^ tous 
irerent que ces préfens feroient agréa- 
ment reçus » (ur tout la Pendule » qui 
coi t du feu « & qui allumait une bougie* 
Le 2,0. M. le Légat déHroit fur tout 
voir le P. Cerou pour Interprête , é- 
t celui à qui il fe fioit le plus. Mais ce 
re ctoit mal dans Tefprit du Viceroi & 
Tagin , qui avoient déclare que ce Re- 
eux ne pou voit aller à Pexin fans Fiét0^ 
eft'à'dire fans des Lettres qui attef- 
!ent qu'il approuvoit les fuperftitions 
iinpi(e§ ) ajputant que. ce Miffionnai- 
n^çtoit ni fmcéi:e ni droit , mais un 
►uiUonprqpreà tout gâter. ^ C'cft ce 
fit prendre la réfqlution à M. le Lé- 
; d'avoir recQurs au P* Laiireati. Mais 
Hi^iiJ s'écant expliqué , qu'il ne le fouÇ- 
'oit pasd^ns la compagnie » à caufeque 
V^ic^roi lui avoit dcffendu fa mai Ton 8ç 
ZiémtpH. U (TennC) M. le Patriarche 
t le par;i de n'en plus parler , & d'en- 
jer le Père Laureaçi à prendre les 
v^ants pour fe rendre. à PeKin les plus 

(e Père Cccmiétoit un Religieux, doux , diroîc^ Ciastn^ 
me^ Ce n'efkqu» contre fies Inmiacs ^^ Je Ta«in lui $i^ 
QC. Jtet qiulitt^^o'il. a.n fcaivcot xemarquéfs dans Icf Jf« 
o ft^M3M, Mais ii &Uoit parkr ainfipoiir faiieiOfDbqr 
:lioix d'un Interprète fut un JefuitCi c 'eft- àtifti^^ f^H/i 
itrc la brebis entre les mains du loup. 
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pTomptemcnt qu'il, pourroit, M. le h 
gat avoic pluficurs Fois propbfé la mer 
çhoCe àxc. Jefuite i qui fous differens pr 
textes avoic diflférç fon déparc le pi 
qu'il avoic pu. * 

M. le Legaclui ^nfia quatre Lettre; 
^eu^pour MM^ Pédrini & Ripa [ Pr 
très de la nfiffionde S. Lazare ] & 1 
deux autres pour les deux Supérieurs 4 
Jefuites de reKin. Il les exhortoit fon 
ment d'employer tout ce qu'ils avoiei 
de crcdit'auprès de l'Empereur j poui^ol 
tenir la libeeié ^i'annpncer l'Évangi 
d^ns toute ùl pureté , fulvant la règle i 
la Conftitution Apoftolique à laquelle 
Souveritin ^Pontife vouloit que tous li 
Miffionnaiiires fuflènt fournis » & fur toi 
'les Pères delà Société ^xn vertu du Br< 
adreûTé au P. Laureati 

JEn atcendanr le jour du départ ,«M» i 
L'ég^ fu^ traité avec beaucfiup d'honnei 
fSc fou vent, régalé par les Mandarins à 
Canton. 'LeViceroi & It.Znmt^H fefor 
di(Ungu«z par ides préfens & par des dt 
monftrations de confiance. "L^Zumtêu £ 
préfent.à S^: E^^de quelques fourrores^pri 
tieùfes, quiluit>nt été d'un grand fecoux 
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fMtf mieux pénéti^r -tai^vûet & les dtipofitiou dvL^M 

nais ïVîxûx le itifimvenir <)ue la colère &les brouâUeries d 

Vkeroi avec le Zurni^A: le Feic Laïutati MmfM ijjfi 

4m & 91*01» cotfiédie. 
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COTtre le froid qu*il a eu à fouffi ir pendant 
fon voyage.Xe'Légac a répondu aux po*. 
liceflès desMandarins» enJeur donnant à 
tous des raretés de l'Europe. 

Le Père LaurearienvoïaàM.lcLé* 
gat la lettre qu'il écrivit aux Jefuices de 
Pexin • dont voici la teneur» 
• » Mes Révérends Pères. Apres tan« 
» de lettres écrites , après tant d'inftan- 
» ccs^foiterées, Jem'eigjofc à me rendre 
» importun. par. celle-ci , auffi - bien qu'à 
9$i>le(ïêr la. piété & la foomiflion connue 
3» -de Vos Révérences. Mais dans une fi[ 
i» -grande scfTairejt crains moins d'être blâ« 
in mé des hommes ; que d'avoir à me re« 
3*^procher devant DieU4>ui<tfmolefIè'Qa 
»4a négligence. C*eft peu pour moi d'é- 
3* crirc dans les conjonâures préfentes. 
35 j-ertibrafle de bon .coeur la fatigue d*un 
» long \toyage , puifqueque M.îe Légat 
^^Uge<^'il' peut être 'de quelque utilité» 
3S Je dispius-: jem'eftimerois heureux dt 
» donner mon' fang & ma vie pour obte- 
» nir de Dieu parère facrifice, la paix que 
» noifS defirons tous , & que nous ne pôC 

3> fcdons pas;Jefoiihaitei V Jlévérejiccs 
3» les mêmes diipofitions. Je Us fupplie 
» par les plaies dej. Ç. d'^ntrepi-endre 
^ cette affaire avec un courage capable de 
:». Cj^f iponcer tous les obftacles : afl^ire qui 
ç» a pour objet & pour motil im J>i€fi 



^ An§ed9M 

93 fouffrant , des âmes fans nombre , TE 
» glife univerfcllc, le Général de notn 
yy Compagnie, & notre Compagnie elle 
y> même« Que de malheurs , que de per 
3> ces , (i BOUS la manquons ! Que d'à van 
yy cages, que de profpericés, (i nous réuffii 
9) fons ! La feience des nomibres n'en fçau 
3) roic aflezfournir pour exprimer la quan 
33 cicé des biens ou des maux qui en arri 
» venc. Sur quelque objet que je porte i; 
33 vûe> & que j'arrêce ma penfée, je ne voi 
93 ni raifon ni mociFcapables d'engager ui 
>3 Religieux confacre aux Mimons à £ 
3» refufer aux ordres du Souverain Pon 
33 tife. Sa.Saincecé n'a rien oublié de a 
33 qui pourroic plaire à l'Empereur , & 
33 foulager les ^féophites• Il n'y a aucur 
33 avancage à efperer en réddanc ; maii 
33 on peuc efperer qu'une foumiflion en 
33 ciere foucenue du fecours de Dieu i à 
33 d'une explication de la dodlrine Chi 
3» noife de la part de l'Empereur , * ap 
33 planira enfin un chemin y où tout pa 
33 roic maincenanc difficille. Je pafle fou: 
» filence les moyens donc vos Révéren- 
33 ces peuvent fe fervir pour adoucir 1< 
33 cœur de Sa Majefté, Seroic-ce à. ut 
33 homme qui ne connoir point du tout h 
33 Carte de là Cour à vouloir donner dei 

• Démarebc moftftnicufe & isfroyable , msds tédh, I 
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» leçons a ceuk qui la poITédenc a fond ? 
» Je me contente <ionc de les conjurer en 
» général d'employer tous les moyens 
» poffibles , & de n'en négliger aucun ; 
30 & pendant que je fouhaiterai un fuccès 
» heureux à votre zélé , je ne ceiTerai de 
3> demander à Dieu , qu'il vous foutienne 
Ji par cette force efficace , à laquelle rien 
y> ne réfille. Je me recommande à vos 
j» faints facrifices , & je fuis &c. 
Le 30. 0<îlobre. 

Jean Laureati , Vifîteur. 

R E M A R ^U E S 
Sur laLettrc 
: DU PERE LAUREATI, 

• ^i ne font pas dans le Journal Italien de 

M^ de MejuLabarba^é' î«' ont été faites 

• fat un autre Mijfionnaire. 

A T E Journal latin de la légation de 
JLyM. de Mezzabarba dit nettement 
que le P. Lauieati partit de Canton pour 
la Cour de Pexin dans le deflTein de réu* 
nir ôc d'employer routes les forces des Jc- 
fuites pour combattre les Dccifions du 
£• Siège. Ce deJQTein a été éxccuic\>.lc5 

' D 
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Pécifions At Prerre \ qui parloic par I 
l>ouche de Clément » ont été rejettée» 
que refte-t-il autre chofe après un (i gran( 
fcandale , fi non de voir raccompliflèmen: 
àts paroles de J.C. celui qui têmberufu 
iittepiem fj briferÂ^^elle icuferdalà 
fur qui elle ^HmberM . Matt h «. x x i . 44» 

B Lafoumjjion connue de vos Réver$acm 
Cette foumifîion (î connue des Jefuites d< 
FeKÎn, ctoitdans la vérité la rébellioi 
la plus déclarée , que le S. Siégeait ja 
mais éprouvée ; rébellion connue à la Chi 
ne-, où ces Pères ont levé It mafque ; fé 
bellion évidente en Europe , pour celu 
qui veut fe donner la peine de lire ce qm 
ces Religieux écrivent tous les jours fu 
ces matières dans des livres imprimés , 01 
on les voit combattre de front les Déd 
flpns du S* ,Siége.. Comment donc le F 
Èaureatt pcmvoit-ihécrire très mots fan 
fe faire regardbr ou comme) un homm 
(ans pudeur , qui parle contrée .l'cvidcnc 
la,p|us f(qnfib(e , ou com|ne un indigti 
flacceur .de Tes Confrères 9 . & un trompeui 
du Légat ApodoUque » qu'il veutcorrom 
preenvlui xbnnant .de f&s Religieux un 
idée avanrageufe t qu'ils ne m^xirent pas< 
Sç qu'il.n'a^a^luir même? • 

C Lor paix que-iuusne fondons fas. Cet 
tepahc que le P. Laureati.déiire n'cft.pa: 
i^jelk-deJt.Cr quLoe peut fubûll^r^qiu 
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par la iabordinacio]^ des inférieurs auK 
Supérieurs y mais c(;lic de Confucius. 
C'eft pour acquérir cecte paix » c'ell-à-* 
dite, la liberté doflrir à Confucius un 
encens criminel fans avoir rien à craindre 
du câté d6 Rome » Comme il ^n'a: nen à 
craindre du côté de la Cbioie > que le P. 
Laureati s'offre à donner uafang qui ne 
doit être répandu que pour fputenir la 
pureté du culte de Dieu. ^ ; 

de U part de r Empereur épplémir^m ihemm 
f^c. Ce chemin par où le P« Laur^^ati & 
ics Confrères veulent parvenir àt la paix ^ 
ell l'explication dç l'Empereur & non pas 
la Décision- du Pape ;vla Déclaration d'un 
Prince Idorlati:c^& non jUS la déter* 
minatÎQn du^ rVicaire ck jeikis- Cbrift. 
Que les trois prenxiers fiécles de TEgli- 
fe étoienc à plaindre de n'avoir pa» eu deSi 
Jcfuices )i)uiayem ouvert aux Chrétiens 
un chvOiin (t beau , fi facile , & qui les> 
auroit conduits au Tnbuaàl explicatifs 
des Empereurs Payens.» où ils.fe feroienit 
trouvés quittcis. dç?-. fupplice^, des.tour- 
mcns & des MaQTacres^q^i ont inondé 
l'Empire Romain de fang! U paroiç que 
1rs Jefuites par toutes leur* démarches & 
pai la mérhodeayeclaqw^lle ils veulent 
faire connoicre J. C. aux Infidetes,ne 
font pas du nombre de ceux qui brûlent. 

JD.ij 
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du dclïr de foufFrir le martyre 3f fflaî 
qu'on ne peut s'empêcher de penfcr , l 
qu'on les entend parler comme Ici 
Laureati « eft que ces gens- là ne font 
lérés dans le monde , que pour être le] 
grand fléau qui ait jamais affligé l'Ej 
de Jefus-Chrift. 

E Je pafe fousfilence tes mtfjens ion\ 
Révérences peuvent fe fervir pour adout 
cœur de Sa Majefté &c. Le vrai me 
que les Jefukes pouvoient prendre \ 
adoucir le coeur de Sa Majeftc , étoi 
a'en prendre aucun , & d'abandoi 
l'Empereur à fa difpofition naturelle 
lui donnoit le dé(îr d'accorder au I 
tout ce qu'il demandoit, & qui n'aér 
rite , que parce que les Jefuites ont a 
mé le feu de fa colère , contre fon j 
chant & contre les intérêts de fon gou 
nement. 

F ^^iUpoffedeàfind.3c\êlogtf 
des Religieux que leur profe(Bon ob 
de mourir au monde pour ne vivre 
pour Dieu> pour des Prêtres qui imi 
lent fur les autels celui qui leur a dit c 
l'indignation de fa colère , que ceux, 
font habillés avec luxe & moUefle, 
meurent dans les Cours des Princes, 
feu! trait , de pofféder à fond la Carte 
la CouT , d'en fçavoir les intrigues & 
Iss pratiquer; dégrade ua Religieux 
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indigne de ce nom 1 & donne droit 

regarder comme un apoftat , qui ne 

;rve pas même les apparences de ia 

rllion« 

^e du Joumd di M* dt MtTJUiârbÂ 

ependant M . le Légat réduit à la du* 
ceffitc de (e fervir du Pcré Pereir» 

Interprète y s'y réfalut enfin ; & 
î qu'il y étoit forcé par \ts menées dd 
roi & du Tngin ^ & plus encore par^ 
l'il vouloir épargner à ce Perc& au* 

Mandarins fes amis la peine de fai* 
jer de nouveaux rcflbrts^ dont les^ 
s fâcheufes n'auroient pas manqué de 
>erà plomb fur lesMiUionnaires de 
opagande* M. le Patriarche voyoit 
cment que toutes les démarches de 
eux officiers ne tendoient qu'à ce burV 
qu'il fçût qu'en tout , ils agiflbient 
is par leur mouvement , que par l'im*» 
ion d'un mobile étranger. * On fçut 
is que le 74^/» avoir accufé les Pere& 
)u & Laureati devant l'Empereur 
>ir voulu à toute force fe donner pour 
rprêres de Son Excellence. Voici la 
re que le P. Orou écrivit là-deflTus 

mobile .étranger font îes Jefuitcs» qui loin d'être Ic 
a terre pour les Payent , font un levain de corruption 
rend & plus âdfoiis k tmisQ le mal , 8c plus conitant» 
[tenir. 



^ M • le L^gat 9 & qui ne lui Ait rendu 
qu'après qu'il fut arrivé à PeR4n«. 

ce J'ai appris de la bouche de quelque 
:p Jefuites , que XtTugin s'écoic donné iî 
a» peine décrire de Canton à l'Empe* 
9» reur , un Mémoire rempli d'accuit* 
^ tions contre le P, Laureati "^ & moi; 
3» où il nous impute-d'a voir voulu à toun 
» force nous rendre les Interprètes d( 
>» Votre Excellence ; que pour détournei 
9» ce malheur il s'écoit cruôbligf de noiQ' 
7k mer pour cette fonélion le P. Pèrein 
3> & le Commiflfaire Fernandez. Votre 
» Excellence fçait combien cette impui 
3» tation eft fauile » au moins en ce qui me 
» regarde ; puifque fans parler de mon 
99 peu de capacité pour ceuc^ fondlion ^Je 
9> n'en ai jamais eu. la penfée i loin-d'a^ 
93 voir fait des démarcnes pour, ma l'attii 
19 rer. Si TEmpereur s'en, plaigpoit ,.jc 
ap fupplie V. Excellence de me juIliEeç 
9^ auprès de fa Majefté. Je défîre de tout 
99 mon coeur ,, qpi?. Dieu écoute les prières 
99 de V^ E,- qulil répande fe&.bénédic- 
9» cioDs fur les mauvemens qu'elle fêdbii! 
9> ne pour cette pauvre miifion, afin que 
9> tout.riuflllTe à fa plus grande gloire & 
99 au fervice du. S. Siège. A Cantonale 

* Cette accufation caotn» le P. Lnuteati n'étcMt qu'âne oo- 
luédie exDQfee a\x% yeux desProp<igaadiftes pour les tromj 
èL poui Uire conno?Lte faufTemenc à Rome , que les C' 
de Usociété'ae s'eacendoieat pat avec les auties».. 
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H &% Février mil fcpt cent vingt - un. 

Le ^9. Oâobre. Le itÔv ayant été 
rniployé à Tembarquemenr des meubles ,. 
M. te Légat ne pût partit que le landes' 
nain ; mais il monta de bon jnatin une 
Barque grande & commode 9 qui portoic 
feize Canots fur la poupe fuivant la cou* 
tume des Grands de la Chine. On avptc 
mâché au grand mac un écendart de coup- 
leur jaune avec ces paroles en caraâere 
Chinois : Ambâffadeur envoyé à f£mperemr 
iugr^ndpaîs diVOccident. Ceux qui com- 
>ofoient la fuite de M» le Légat écoient 
jans d'autres Barques plus petite», mais 
rommodes & pourvues de tout ce quicétoît 
néceflàire. M. le Patriarche fut vifitc 
dans fa Barque par le Zumtou , par le Vi*- 
:croi , le Général des Tartares , & celui 
des Chinois , IcCoupou , & plufieurs autres 
Mandarins , qui s'étoient rendus fur le 
bord de la mer pour fouhaiter un bon vo« 
jiage au Tagin qui étoit lui même dansu* 
ne Barque pareille à celle du Légac. Les 
civilités finies on.mic à la voile avec Tef- 
sorte de quelques Mandarins , chargés de 
l'argent néceflfaire pour ladépenfc du vot^ 
3Wg? jufqu'à.Peiûn. 
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NOVEMBRE 1710. 

Le 7. on arriva par eau jufqu'à HÎM^ 
thtu fans accident. L'on.quiiCa les Bar- 
ques , parce que ta rivière école trop baÛè 
faute d'eau. 

Le %. on partit de bon matin t Se \'oa 
continua le voyage, mais par terre. NoiB 
y trouvâmes des chaifes qui nous acreo- 
doient fur le rivage. Sur le foir on arriva 
à Hanbiung. On y vintau devant du Lé< 
gat & du Tiigin avec quelques Compa» 
gnies de foldacs en bon ordre , qui nous 
falucrenc de plufieurs décharges. M. I( 
Lcgac fu"- reçu avec les mêmes cércmo 
nies dans tous les bourgs Ôc les villes qui 
fe trouvèrent fur fon chemin. On mar- 
cha encore le iendemain par terre , & on 
traverfa la montagne qui fépare la Pro- 
vince de Canton de celle de Kiamfi. Le 
foir on arriva à NÂtik^n , Sm auf& tôt april 
le foupé on monta de nouvelles Barque} 
pour continuer le voyage par eau. 

Le 1 î . on arriva fur le midi à Cb'tA»' 
chtii, où M. ie Légat débarqua , & it 
rendit au CoUcgedes Jcfuites pour y fai- 
re fes paquets pour 1" Europe. Le P, Cof- 
ta Supérieur de la mi(Ilon le régala lui & 
fes Millionnaires d'un repas exquis & dé* 
licieux. Il l'ulTûra que le P. Laureati a« 
voit palîé par làfix jours auparavant. On- 
con£a 
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ifia les paquets à un homme gagé pour 
porter au P. Cerou , & auflî-tôt après 
as nous rembarquâmes. 
Le J2Q. Novcmb. , on arriva à Nankin 
ipitale de ta Province de Kûmfi.M. le 
^gat ayant Tûis pied à t^rre, alla avec 
; gens loger dans une liôrelerie hors de 
ville , où il reçut la vifite du Pou^n^» 
Fréforier de la Province ) qui étoit a- 
•s le premier Mandarin de la ville , le 
iceroiabfenr. 

Le ^2.. M. le Légat dîna avec \cTa^ 
t chez le Trcforier. On y donna au Pré- 
c le divertiffcment d'une repréfenta- 
>n comique. Ce Mandarin ajouta des 
fraîchiflcmens pour la table de fon Ex- 
llence. 

Le ^4. Ces trois jours furent emplo- 
»s à préparer les Cailles pour les remet- 
c dans dés litières. 

Le 2 5 . nous arrivâmes aux extrémités 
s la Province , & nous ne fumes pas plû- 
)t entrés dans le logis , qu'on nous aver- 
t que deux Mandarins étoicnt nouvelle- 
tent arrivés de la Cour par ordre l'Em- 
?reur , & qu'ils étoient chargés de faire 
e nouvelles qucflions. Le P. Pereira , à 
ui le Tjiginlcs avoit données en Chinois , 
is traduifit en latin , & fon Excellence 
r répondit en ces termes. 
1. Qucftion, Avant que vous fuffit 

E 
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arrivé ^ la Chine , on a vu paroïtre \ Vt- 
Kin deux Européens appelles Cefari & 
Ferrari , qui difcnt avoir une Lettre du 
PapC' Interroges fur le fujei de leur vo> 
yage à ta Chine * ils n'onc rien pu dire 
de l'afFairc dont l'Empereur avoic char- 
gé le P. Provana. Ils fe font contentes 
de dire que dans peu le Pape cnvoyeroit 
fon Légat . qui rcpondroit à Sa Majeftc 
à la place de et Jefuite. 

Réponfe, J'en ai déjà dit la raifon dans 
mes autres rcponfes ; qui eft que le Pape 
ayant fujet de craindre pour la vie de ce 
Père , à caufe As fon peu de fanté , avoit 
cru que la prudence ne lui permettoit pas 
d'expofer à un danger vifible les marques 
de fa reconnoiflànce pour l'Empereur, 
l'importance de la légation , les perfon- 
nes de tant de Miffionnaires & d'ouvriers 
deflinés au fcrvice de fa Majeftc. Ccft 
pourquoi il m'a envoyé à ce Grand Prin- 
ce i à la place de ce Père , avec un Bref 
que je ne dois donner qu'à l'Empereur 
même. 

II.Queftion. On a vu arriver, il yi 
quelques années, trois Européens nom- 
més Fabri > Pedrini , 6c Kipa , qui fc 
font dits envoyés en qualité de Légats 
par le Souverain Pontife. L'Empereui 
les a bien traités. Fabri cil mort de ma- 
ladie. Pedrini & Kipa ne fc font, pas fait 
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«ftimcr. * Sont-ils réellement envoyés 
comme Légats du Pape ? 

Réponfe. Fabri , Pedrini , & Ripa ont 
été véritablement envoyés par le Pape , 
en qualité d'Ouvriers pour le fervice de 
l'Empereur , qui aime les perfonnes ha- 
biles dans les arts ; mais ils n'ont pas écp 
envoyés en qualité de Légats pour négo- 
tier auprès de Sa Majeftç. En vérité rien 
ne mortifieroit plus le Pape , que d'ap- 
prendre que la conduite de ces Meilleurs 
ne répondit pas a ce qu'ils doivent à un 
fi grand Monarque, 

III. Queftion. La cinquante cinquié- 
Bie année de l'Empereur , on a fait paroî- 
tre à Canton fous le nom du Souverain 
Pontife , une Conftitution qui deffend 
rertaines chofes, Mais l'Empereur a en- 
voyé fon Fiao ( fes ordres pour la fiîppri- 
ner ) Cette Conftitution eft-ellc vérita- 
blement du Pape ? 

Réponfe. Le Pape a véritablement en- 
voyé aux Européens de la Chine une 
Conftitution; mais pour affurer fi celle 
lont on me parle, èft vraie ou faufle , il 
eroit néccflaire-de m'en faire voir un é- 
cemplaire , fur lequel je dirois fans crain- 
e de me tromper , ce qu'on en doit penfer, 

* Mefiîeurs Pedrini & Ripa , pouvant fervir d'Interprètes, 
coient à craindre aux Jefuices. Il fallut donc détourner «e 
3Up , & chercher des prétextes pour le^ faire enfermer^ ^ 
d ce que ces Keligieus ont çjécuté. 
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£-e 26. Novembre, Lu iolrée iut ùmi ' 
ployce à traduire ces réponfes , qui furent 
lionnées au Ta^in avec l'exemplaire larin. 
"LeTagin prit cette occafjon pour direi 
M. le Légat , qu'ctanc obligé de prendre 
les devants pour préparer à ïoti Excellen- 
ce une réception digne de fon Caraâerc, 
il fe fcroic un plaîiîr de porter avec lui U 
copie du Bref de Sa Sainteté à l'Empe- 
reur. M. le Patriarche lui répondit que 
n'en ayant point de copie , il etoit morti- 
fié de ne pouvoir pas fatisfairc le défir 
qu'il faifoit parokre. En efFetM. le Lé- 
gat n'avoit point d'autre parti à prendre 
que celui d'un refus , nen feulement par- 
ce qu'il s'y etoit engagé étant à Canton, 
mais que les règles de la prudence ne pcr- 
msctpient pas de faire marclier devant lui 
une copie qui pquvoii tomber entre les 
mains des Jcfuites , qui ne manqueroient 
pas, y voyant des claufes peu favorables 
à leurs fentimens , de faire tous leurs ef- 
forts pourdétourner l'Empereur d'en voir 
l'original. 

Le 27. On arriva à ChekUMj vers Ici 
deux heures après midi. M. le Légat au 
lieu de fe rendre au logis qui lui etoit pré- 
paré, fe rendit avec le P. Pereira chez le 
Jefuite Premar MilTionnaire du lieu. On 
s'y trouva pas ce Père , parce qu'il étoit 
allé au logis deltiné pour M. le Patriar- 
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le. En effet M. le Légat à fon retour 
trouva chez lui ; mais il n'en pût tirer 
jcunc connoiflance de ce qu'on penfoitâ 
eKin fur fon fujet. 11 apprit feulement 
le le P. Laureati avoit paflfé par là dix 
urs auparavant* 

Le ^8. de Novembre, un domeftique 
i P. Premar étant entré dans le tems 
l'on alloit fe mettre à table pour diner , 
nna à Al. le Légat la Lettre fuivante* 
: Monfeigneur , dans ce moment je re- 
çois des Lettres dePcKin du 1 j. Odo- 
bre , qui me marquent certaines chofes 
que V- Ex. fera bien aife de fçavoîr. 
Je lés tranfcris à la hâte, & je lesen- 
voie par mon domeftique , qui cft char^ 
gé de faire diligence. L'Empereur a- 
voit pris la réfolution d'envoyer en Eu- 
rope un nouvel Edit écrit en trois lan- 
gues , avec des caractères rouges. Mais 
Sa Majefté ayant appris par le P. Fai^ 
Jefuite Chinois , que le Pape envoïoît 
un Légat a Utere , elle a changé de 
fentiment , n'a point donné d'écrit , & 
a fçû bon gré au P. Fan de la nouveUc 
qu'il venoit de lui apprendre. Auflî-tôc 
que les deux Barnabices font arrives 
avec le Bref de Sa Samteté , l'Empe- 
reur leur a interdit- toute communica* * 
tien avec les Européens. De là V. Ex. 
peut juger combien l'Empereur fouhai* , 

11J' 
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Tt te fon arrivée, & qu'il y a lieu de trot- 
»> re , qu'à la première audienceelle aura 
■Si la gloire (le diflîpcr les foupçons dont 
3j ce Prince eïl prévenu. Profternc aux 
» pieds de Votre Excellence, je la fup- 
» plie de me donner fa bénédiAion.. 
ie i8. Novembre 1720. ' 

Le plus petit des ferviteurs ^ 

Votre Excellence 
JoSEFH-HenKI Dfi P&EH&fi. 

DÉCEMBRE f^zo. 

Le 5. on arriva fur le foifdans un lïea 
nomme i'xw/irt. On y apprit que le Pcre 
Pouquet Jefuirey étoitauffi. Ce Père par 
ordre de fes Supe'rieurs Réguliers , allait 
de PeKin à Canton pour s'y embarquer 
fur les premiers Mcimens qui partiroicni 
pour l'Europe. On apprit auffi que le T* 
gin, à qui ce Perc avoit demandé la per* 
million d'aller rendre fes devoirs à M. le 
Légat , avoit non feulement rejette une 
[iemande 11 julle , mais qu'il avott double' 
la garde pour relîèrrer d'avantage ce Mif- 
fîonnaire. Le Père Pereirafuc plus heu* 
reux, ayant eu du TAgin la liberté enùe" 
re de voir fon Confrère , il lui rendit vi- 
fite. Le P. Fouquct * crut avoir une oc- 
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fion favorable de faire tenir à M* le 
cgat une de fes Lettres* Le P. Pcreiri 
refufa , s'excufant fur l'extrémité du 
nger auquel il s'expoferoit en donnant 
î Lettres à M. le Légat. Le P. Fou* 
let prit le parti d'écrire à la dérobée les 
ux Lettres fuivances 9 qui furent heu -^ 
ufemenc rendues à M. le Légat. 
ce Monfeigncur , c'eft notre Père Gé- 
néral qui me rappelle en Europe. Ses 
ordres m'ont été fignifiés le 28. d'Oc- 
tobre. Pour donner des preuves d« 
mon obéiflance , j'ai commencé dès ce 
jour là à me préparer au voyage ; & 
dans ce même efprit de foumiffion , je 
fuis for ci de PeKin le 5. de Novembre, 
difpofé à m'embarquer à Canton fur 
le premier Vailïèau qui partira. Ce- 
pendant mon âge avancé , ma fanté af- 
foiblie par plufieurs maladies , me font 
craindre qu'en arrivant à Canton , je 

lions du S. Siégé, dont il connoiflbit la juftice, il demcu- 

it h Pékin avec Tes Confrères révoltés, conune Jofeph avicc 

i frères jaloux, il eut beaucoup h iouirir î mais la pa,ïùït 

: Jefus-Cbrift le confuloit : ËccE ego mitto vos sicur 

3NOS iNTKR Lupos. Lcs Jefuites qui ne vouloient pas s'ex- 

)fer au déboire de voir le Pcre Foifquet fe déclarer contre 

s fuperftitions Chinoifes , & fe joindre à M. de Mezza- 

ïihz , comme le Père Vifdelou k M. le Cardinal de Tour- 

>n ; produisirent un ordre du Général pour le rappeller en 

iirope , aufli-tôt qu'ils eurent appris l'arrivée de Monfieui 

: Mezzabarba à la Chine. Ce Perèferendic beureufemem k 

orne dans la fuite , ou il trouva Tazile de la facrée Con- 

légation , ^ui iemit k couvert de la^veagçance des Jefuites> 

' le ils £ycque d*£leuteropoii$i ' - 

«-« • • • • 



» n'aye bcibm de repos pour me rétablit 
M des fatigues d'un fi long voyage, & 
31 par conféquenc que je ne Lois pasfi-tôt 
3> en étac de fupporcer les incommodités 
» de la mer, auquel cas je ne partÎTois 
V pas fur les premiers Vaiflèaux qu^re- 
3} [ourncroiem en Europe , à moins que 
» je ne vouluiTè entreprendre ce qui eft 
» au deffus de mes forces. C'eft pourquoi 
» je prens k liberté de fupplier très-hum- 
y> blement Votre Excellence de me per- 
» mettre de m'arrêter \ Canton pendant 
x> quelques mois; & je lui promets de 
» partir enfuite par les premiers bâtimcns '. 
» qui mettront à la voile. Si Vçtrc Ex- 
31 cellence vçu: employer cette autorité 
» fatis bornes qu'elle a reçue du S. Sie'ge 
s> pour m'accorder. cette faveur , j'en con- 
ï> fervcrai toute ma vi.e lefo.uvenir. J'au* 
» rois bien des chofes à dire à Votrç Ex- 
» cellçnçe , que Iç tems & le Heu ne ras 
» permettent pas d'écrire. 

A Vmlin. Le %. Décembre 1750. 

De Votre Excellence j 

le très-humble & très-pbciflànt 
fçrviteur 

Fo v Q u B Tj 
d« la Compagnie de Jçfus. 
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^utrc Lettre du tnêttie ^ere fou^uet. 
Du 6. Décembre. 

« J*ai paflîonnémcnt fouhaité de baifcr 
les mains de Votre Excellence , & de 
recevoir fa bénédiftion , avant que de 
me livrer aux fatigues d'une auffi lon- 
gue navigation ; mais s'il efl triftepour 
raoi de fortir de la Chine , dans le 
tems que j'y vois entrer Votre Excel- 
lence , ç'eft pour mon cœur le fujet de 
la plus fenfible douleur ^ de n'avoir pu 
^obtenir la liberté de me rendre auprès 
d'elle. Hier au fdîrm'étant vu fans ef- 
pérance de m'approcher de Votre Ex- 
cellence, j'ai fait les derniers efforts 
pour perfuader le Père Pereira de fc 
charger de cette Lettre, mais n'ayant 
rien pu obtenir , je fuis obligé de me 
fervir d'une voie qui me rendra heu* 
reux (î elle réulïït. Si Votre Excellen- 
ce touchée de mes très-humbles priè- 
res , a la bonté de me faire quelque ré^ 
ponfe , je lui en aurois une obligation 
éternelle , comme de la plus infigne fa* 
veur que j'aye reçue. Si les conjonftu- 
res ne lui permettent pas de répondre 
à préfent , je pourrai recevoir fa répoa- 
fe à Canton , où les Lettres de PeKiii 
arrivent au bout d'un mois , & où je 
prévois que je ne pourrai arriver que 



'%% Antcittei 

» vers la fin de Janvier. Je me flattoïs 
» de mettre moi même entre les mains. 
» de Votre Excellence la verfion du tc- 
'» moignage Chinois que je joins à Cette 
» Lettre. La prudence & d'autres rai- 
X Tons l'éxigeoienc de moi ; mais la ne> j 
» ceflité m'oblige d'en agir autrement. 
» V. Ex. trouvera des endroits obfcurs, 
» qu'il auroit été facile d'éclaircïr , fî j'a- 
» vois eu le bonheur de me trouver au- 
3> près d'elle. Cequieflclair,& plus que 
» je ne voudrois ; eft que le Légat du S. 
3> Siège trouveia à PeKin de grandes dif- 
» ficuliés à furmonter, L'écat où je me 
» trouve ne me permet pas d'envoyer 
9> une copie auicntique du témoignage 
3> Chinois, ni de lui expliquer beaucoup 
y> d'autres chofes d'une grande imporian- 
M ce. Il me fera facile de le faire , lorfque 
3| je ferai à Canton , lï l'on me UilTe ta 
» liberté d'y fejourner un peu de tems. 
31 Je ne celferai en auendanc, d'oiFrir 
» mes prières au Pcri; dos miféricordes , 
» 5: au Dieu A; toute confolation , pour 
» demander qu'il comble de bcnédiâiioiis 
» ics travaux lic Votre Excellence & 
» qu'il les couronne du fuccès qu'elle a 
» lieu d'en attendre. Je me recommande 
M trèâ-refpeiSueufementà fcs faints Cacri- 
» fices, A Péttolin le 6. Dccemb. 1 7*0- 
DeV. E. Sic. FoUQUET, 

de la Compagnie dejcfîis. 
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Copte de tattcjlation dent on vient de 
parler , qui mit dans U Lettre du 
Père Fouquet. 

» L'an 59. de Kamhy i le dcuxiértiede 
» la lune Iren Auguftin [ valet du Père 
ji Jartoux ] a dit au P. Fooquet , étant 
*> un jour dans une même chambre avec* 
» moi votre petit ferviteuf , avec Leang 
» Thomas & Iren Hiacinthe : celui-ci a tc- 
» nu ce difcourSi Le Père Jartoux a dit 
» que le Père Fouquet auffi-tôt qu'il fera 
^ arrivé ert Etrfope , fefa interrogé & ju* 
^ gé pour fes fautes, jufqu'à être prive 
a> du pouoir de dire la mcffe. Il dit en» 
» core que le P- Fouquet eft lié d'amitié 
» avec MM. Pedrini & Ripa; que fon 
» deflein étoit de fe faire nommer Inter- 
» prête des Livres & des Lettres. Le« 
» Pères d'Europe craignent que quand 
yy le grand Prélat qu'on attend fera venu, 
3? il n'y ait des difputes- C'efl pourquoi 
3J ils renvoient le P. Fouquet , fous pré- 
» texte qu'il eft tombé en démence , & 
yy qu'il n'eftplus bon à rien. Sou François 
X» dit encore que Kao Paulus [ valet du P* ^ 
» du Tartre j nous a aflfûré avoir enten- 
» du la même chofe de Iren Auguftin* 
33 Hicing Sian Kong [ c'eft un Lettré de 
yy laMaifon ] auffi-bien que Iren Augu^^ 



31 fitn , a déclaré aux autres valets , qu'ils 
39 font tous informés de cette a^irc. Le 
3» 3''. jour Iren Hiaânthe eH venu dans h 
y> chambre du Père Fouc^et , à qui on a 
3i lu tout ce que Sou François avoit ait , '■ 
» 6c il ajoute que véritablement toutes 
» ces paroles avoient été dites , Se quel* 
» que chofe tk plus , fçavoir : qu'on crai- 
3» gnoir que le Père Fouquet ne fit tori 
» à la réputation des Européens. Le 4'' 
» jour , le Père Fouquet interrogea Cm 
3B Paul fur tous ces points , depuis lé pre- 
» mier jufqu'au dernier, & il répondit 
» que ces chofes lui avoient été dites à 
» l'exception de la folie , dont il n'avoit 
» pas entendu parler. Et moi Laujean, 
X l autre Lettré de la Maifon ] j'étois 
» dans la chambre du P. Fouquet , pen- 
» dant que ces trois hommes lui parloient 
M & le F. Fouquet m'a fait écrire ce qui 
aj s'eft dit , & que j'ai entendu. 

Pendant que le Légat étoit occupé i 
écrire pour répondre au P. Fouquet , le 

' Père Pereira encra dans la chambre , & 
comme il fe douta de ce que ce pouvoir 
être, il cjità M. le Légat, que s'il écrivoic 

. au P. Fouquet , il fe chargeroîc de fa Let- 
tre , £c la lui mettroit entre les mains, 
parce qu'il devoir bien-tût le voir. M. le 
Liégat crut pouvoir lui confier fa Lettre, 
•li ii pefmçttoit au P. l^'ouquctde s'arr*-: 
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à Canton jufques au mois de 'Mars 
ichain. 

Mais puifquc nous en fommes à l'afFai^ 
du P- Fouquet , la Lettre qu'il écrivit 
2.j^* Décembre 17^0^ à Son Excellen- 
, d'un lieu nommé KikflnkUng , meritç 
tre ici rapportée. 

Mo N iS El G N EUR, 

et Je fuis arrivé ici le 14. de ce mois ; 
accablé des fatigues du chemin de cer« 
re , auquel je ne fuis pas accoutumé* 
La fièvre m'a pris le lendemain avec 
un vomiflièment & une douleur de te** 
te prelque infupportable. Quelques 
breuvages , & plus encore le repos 
m'ont rendu la fanté. Me trouvant en 
état de me fcrvir de la plume , c'eft a-» 
vec joie que je la prens pour remercier 
très-humblement Votre Excellence de 
la grâce qu'elle m'a accordée. Mais tou-» 
tes les exprelfions dont je pourrois me 
fervir pour lui marquer ma reconnoif- 
fance , feront toujours beaucoup au 
dcflbus de ce que je lui dois , & de ce 
que je reflens. Je me fuis à peine tro\i< 
vé éloigné de Votre Excellence d'une 
journée de chemin , que l'expérience 
m'a fait fentir combien cette faveur 
m'étoit néccffaire. Etant parti du vil- 
lage , où l'Officier Tartare ne m'a pas. 
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fj voulu permettre de m'approcher de 
,, Votre Excellence , mon efpri^ malade 
„ par la fenfibiiité d'un refus li amer , fe 
,, trouva le iendemiin furchargc d'une 
,, très- vive douleur de reins, qui dès l'an- 
,, née dernière auroit terminé ma vie 
,, dans le même mois de Novembre, fi 
,, le Médecin Chinois Lo , qui cft un 
,, 'Chrécien fort connu dans les Eglifes 
,, de PeKÎn , ne m'avoit par fon habilccc 
„ tiré des portes de la mort. Cette mala- 
„ die s'écant en partie renouvellée ces 
jy jours paflfcs, ne m'a pas quitté d'un mo- 
,, ment , & m'a beaucoup fait foufirir. 
,, Quant à préfent je fuis quitte de la 
,, douleur & de la fièvre; & il ne me ref- 
„ te que la foiblefle ordinaire aux conva- 
fy lefcens. Mais depuis mon départ de la 
,, Cour , & avant que d'avoir rencontré 
yy Vocre Excellence f j'avois fenti trois 
py attaques de mes infirmités habituelles. 
I, Tous mes amis & d'autres qui ne le font 
py pas, fçavent combien je fouffrois pen- 
py dant mon fejour à PeKin. A l'égard de 
„ mon âge, que j'ai dit être avancé, j'aurai 
fy j6. ans le iz. de Mars qui commen- 
I, cera ma 57. année. 

y> J*ai marqué ces minuties en détail, 
yy pour faire connoître à Votre Excellen* 
„ ce , la vérité de ce que je lui ai expofé; 
); lorfquejemenoisune vie fédentaire& 
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, convenable à mon tempérament , je 
, foutenois par des remèdes faciles une 
,, fanté qui s'eft affbiblie à mefure que 
, mes années ont augmenré- Mais dans 
, la fituation où je me trouve par le clian- 
, gement foudain de ma manière de vi- 
, vrc , il n'y a plus moyen de conti- 
, nuer mes remèdes. Tout me fait fen- 
, tir , combien je fuis obligé à Votre Ex- 
f cellence de m'avoir accordé tout letems 
, dont j'aurois befoin pour me rendre à 
, Canton , & de m'arrêter dans cette 
, ville , autant que la difpofition de ma 
, fanté le demandera. Il n'y a que Dieu 
, feul qui puiflerecompenfer une charité, 
, que je ne pourrai jamais aflez recon- 
, noître. 

y» Dans la conjonâiure préfente , & la 
„ fituation des affaires de Pexin , que je 
„ voyois de mes propres yeux dans le 
,, tcms que j'en fuis parti , j'ai compris 
,, combien il feroit important au bien de 
„ la Miflîon , que V. Ex. connût quelle 
„ eft la difpofition des efprits , & cora- 
,, me il eft facile d*en juger par la tradu- 
<9;ion du certificat Chinois , j'ai cru de- 
voirprofiter de l'occafion favorable que 
la providence m'a fait naître , pour la 
„ faire tenir à Votre Excellence. Je lui 
„ en envoie aujourd'hui une copie auten- 
,, tique & je fuis prêt de lui envoyer To- 
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;, riginal fi Votre Excellence l'ordonne» 
,, Le P. Alexis Collet a donné fa tra- 
„ dudion & Ta jointe à l'exemplaire Chi- 
;9 nois dans le tems que je me luis trouvé 
,, avec lui il y a quelques jours , en paf- 
,; fant par la ville Jong G and Ton , qui ell 
,, le lieu où fon Eglife efl bâtie. Ce Perc 
„ efl fort habile dans la langue Chinoife» 
,, Comme fa traduction eft peu différen- 
;, te de l'autre , elles n'en font Tune & 
y^ l'autre que plus dignes de créance. Il 
„ n'y a qu'un feul point mais peu impor- 
P, tant où elles parlent avec quelque va- 
,; riété. Car au lieu qu'on lit dans la pre- 
;, miere , que le Père Fouquet , auffitôc . 
qu'il fera arrive en France , doit être 
privé du pouvoir de dire la meflè , on 
dit dans la nouvelle traduâion y que < 
,, ce pouvoir lui efl: déjà ôté. Cette di- 
„ verfité vient de l'ambiguité du terme 
5, Chinois, qui pcutfignifier l'un & l'au^ 
,, tre. Mais la féconde verfion me paroic 
^, plus littérale que la première, & plus 
,, conforme aux ordres du P. Général'^ 
;, qui me prive aéèuellement de voix ac-^ 
^, ve & paffive. Votre Excellence peut 
„ connoître par la manière donp s'expri* 
,, me notre Père Général , de quellescou* 
„ leurs j'ai été dépeint à Rome par la 
^y plume de ceux qui ont eu le crédit 
^; d'employer à PeKin la puifl^nce de 

^> l'Empereur 
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fy rEmpcreur pour me faire pafler tn Eu- 
'--f,', ropc. Jenvoie à Votre Exccllenoe la 
-♦ fi copie des aftes qui expriment ces faits p 
'5. ji aufll bien que des Lettres écrites à ce 
f) fuiet. 

91 Mais n'y a - 1 - il pas de quoi s 'cton- 

)) ner de voir défi violentes agitations 

}) dans des âmes qui ne devroient être 

' )i occupées que du ciel , & qui, à Texem- 

I „ pie des Apôtres , ayant tout quitté 

' „ pour fuivre Jefus-Chrill, fe font livrez 

; yy pour Dieu aux fatigues d'une vie péni- 

,, tente & Id^rieufe ? Que Votre Excel- 

5, ience me permette de lui en dcveloper 

,, les commenccmens , les progrès & les 

,, fuites f acheufes qui ont enfin éclaté aux 

5, yeux de la Cour* 

9, L'an 171 6. entre pluficurs articles 
1y que le Père François -Xavier Dentre- 
,, colles, alors Supérieur de notre Mai- 
5, fon de France , prefcrivoit à fes infé- 
rieurs , il y en avoir un qui me paroif- 
foit de conféquence, 5c auquel ma con- 
,. fcience ne me permettoit pas de con- 
„ fent'ir. Je ne parle pas des autres , par- 
,, ce qu'ils ne me regardoientpas,ou pa.r- 
„ ce qu'en les exécutant j'ai rempli ce que 
,, mes Supérieurs exigeoient de moi.Voi- 
,, ci celui auquel je ne croiois pas pouvoir 
„ me foumcttre, fans offenfer Dieu. 

„ Cç Pcre dcffendoit.en vertudc la 

F 
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^y fainte obéiflatice . & par Cdnféqi 
fy fous peine de damfiation , de dire i 
„ Lettre , compagnon de mes ctudci 
y y moindre chofequi cendk à prou^ 
que l'oblatioû faite à Confucius & 
Ancêtres avoit été dans fon origine 
„ cérémonie facréc&religieufe. Ce < 
„ me dçfFendoit de dire dans le'fecre 
y^^ ma chambre, il me defFendoit à 
forte raifon de le publier fur les t< 
La jaifon qu'il alléguoit de fa « 
fcnfe , étoit , dîfoit-il , parce que • 
9y nuiroit à la caufe que noyé Coœ 
^3 gnie foutenoit devant le S. Siège, 
font les propres paroles de ce Père d 
une Lettre qtfil écrivit au P. Ciri 
5, Contencin, Supérieur de notre Mai 
,y de PeKin , qui me montra cette Le 
„ afin qu'elle me fervît de régie dana^i 
,^ études & pour ma conduite. 

„ J'ai toujours crû que notre Com 
,, gnie s'étoit diftinguée dès fa naiilà 
,^ par fon zèle à combattre dans toutes 
ff parties du monde les erreurs dans 
„ doârine , les dércglemens dans 
.jj mœurs , & les cultes fuperflitieux < 
,, deshonnorent la Religion. C'eft ce 
yy femble et qu'elle a^ fait avec fuccàs , 
,^ travaillant de toutes fes forces Ibus 
y, ordres du Vicaire de J. C, par tout 
77 il a j^^ ^ propos de Waiploycr^ 
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JuY hi dffdiret de ta Chine: tf 
\y J'ai crû encore que notre Compagnie 
ne devoir rien avoir de plus à cœur dans 
l*aflfàire des cérémonies Chinoifes , que 
d'informer le S. Siège de la vérité des 
faits ; que nous devrions tous tant que 
nous fommes fermer les yeux à tourau« 
tre intérêt , & emploïer toutes nos étu- 
des & tous nos travaux à mettre la vé- 
rité dans tout foîi jour. 
,, Comme je penfai d'abord que les 
Rits Chinois étoient facrés & religieux^ 
dans leur origine , & qu'après avoir 
nudié pendant vingt ans les Livres 
lu païs , j*ai été convaincu que cela efl 
iinu , je me fentois un grand defir de 
iéveloper Cette vérité au Pcre Géné- 
al , & de l'expofer par fon moyen aux 
umiercs du S. Siège. J'en ai fouvent 
3arlé dans mes Lettres & dans mes au-* 
Tes Ecrits , convaincu que ce principe 
l'une origine facrée & Religieufe de cesr 
Rits une fois établi ^ il feroicfacile de 
romprendrc & d'expliquer comment 
:ette inflitution fainte a été altérée par 
e mélange des fuperftitions, que leDe- 
:ret nous oblige de reconnoître dans les 
rérémonies telles qu'elles fe pratiquent 
lujourd'hui. C'efl ce que le Pcre Den- 
:recolles voyoit très - bien ; & c'étoit^ 
)our empêcher que les autres ne le vif^ 
feue auâi; qu'il iii!avoit„6té lalib&rt4 



ij de tries études. Comme je voyois qi 
fy par cette défenfe on m'ôcoic le moyc 
,^ de faire connoîcre mes fencimens î 
,, Révérend Pcre Gcnér2^)i , je crus qi 
1^, pour me conferver la liberté dont ( 
,y vouloit me dépouiller , je devois i 
9) fervir du droit que me donne not 
, , Règle , qui eft de m'adreflcr à mon S 
„ périeur Donxeflique, le P. Comenci 
j^ & aux Confulteurs du Père Denti 
„ colles.Ainfije leur expofai mes raifor 
y, & je portai enfuite l'affaire auTribuc 
^, de notre Père Général. 

,y En attendant la réponfe de Rom 
/, qui ne vint que quelque tems aprc 
„ mais qui me fut favorable , on me 
i.> ici une nouvelle difficulté. Je pré> 
jy une chofc qui n'a pas manqué d'arriv< 
Il qui eft que le Père Dentrecolles d 
'„ voit établir pour Supérieur de la Mî 
j, fondesjefuites François le P. Vince 
^ du Tartre y qui > comme tout le mon 
f^y le fçait 9 s'étoit hautement déclaré ce 
,9 tre mes fentimen^ dans fcs difcoui 
„ dans fes Ecrits, & par la vivacité 
,., fa conduite. Or ce Père devenant S 
„ périeur , j'avois tout fujet de craind 
^1 qu'il n'impofàt à ma çonfciençe un jo 
^ que je ne pogrrois pas porter , pai 
7f que je fçavois qu'il y etoit difpofé. 
Il fjavQis de plu5 qw, k J^erç. Y.tDCj! 
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n n'avoit rien oublié pour engager le Pv 
„ Dentrecollesà m'ôter la liberté de me^^ 
)i études. Il pFomettoit depuis dix ans uiv 
y, Traité Latin, qui devoit être intitulé : 
„ De U piété filiale des Chinois, où '\\ dQVolZ' 
,, faire l'apologie des Rits, qu'il préten- 
^ doit n'être que politiques. Cette même- 
,1 année 171 é. les défenfes du Père Xa- 
*,, vier me furent de nouveau fignifiécs, 
„ Le ?• Vincent lui avoit envoïé depuis 
99 peuunefameufe dénonciation de fa fa- 
,, çon , longue de éo* pag^s m folio ^ 
jy pleine d'injures , fignée de nos Pères , 
,, au nombre defquels fe trouvoit le Père 
„ Jartoux , que le P. Vincent avoit attiré 
^y à fon opinion. Mais il eft clair qu'ils 
,, ont figné , ou ce qu*ils n'ont jamais lu y 
jy ou ce qu'ils ne comprenoient pas; puif- 
,, qu'ils ont été obligés dans la fuite de 
,, defaprouver les fentiniens du Père V in^ 
,, cent , & d'avouer leur furprife. J'en ai 
yy de bonnes preuves par écrit , que je 
yj montrerai quand on le jugera néccflai- 
^y re. Ayant donc des fujets fi légitimes 
,, de craindre, j'ai craque je devoispren- 
,., dre des précautions , par un recours à 
,y la voye de droit, pour me mettre à 
ny couvert de l'abus que le Pcre Vincent 
yy pourroit faire de fon autorité. 

,, Mais le Père Dentrccolles ne fit au- 
;;.cuoc attention aux raifons que je lui^ 



„ envoïai par écrie , quelques fort» qu'eU 
,, les fuflènc.J'ïvois demandé dès le mms 
'„ d'Avril 171 7. qu'en cas qu'il ne les 
;, goûtât pas, il eût la bonté de les ea- 
„ voyer au Perc Vifiteur , notre comnlun 
,1 Supérieur àla Chine , & je lui déclarai 
,t que je voulois y recourir. Mais ce Père 
„ ne les lut envoya pas, ainfi mon re- 
„ cours fut fupprimé , St contre mon ac 
„ tente le P.Vincent duTartre fut nom- 
„ mé Supérieur de notre Maifon de Pe- 
„ KÎn , & par ta il devine audi le mien. 
„ Cette nomination me pénétra d'une 
j, fenfible douleur , & m'obligea peu de 
„ tems après d'aller trouver le P. Kitian- 
j, Stumpff, qui étoit alors Vifiteur. Je me 
t, plaignis à lui de ce qu'on avoit fuppri- 
^y mé mon recours , & je le priai de fe 
,, fervir de fon autorité pour me foute* 
,, nir contre ceux qui me vouloient tta- 
„ verfcr. Je m'abandonnai fansréferveà 
,, fa conduite ; & j'ai la confolation de ne 
j, m'être jamais écarte de ce qu'il a exigé 
,, de moi ; enfortc que quand il a jugé à 
„ propos de me faire porter le joug du P. 
„ Vincent , je l'ai porté fans réfiftance. 
» Voici maintenant la fource des maux 
„ dont aujourd'hui je porte le poids. Je 
„ dois pour rendre témoignage à la vért- 
„ té I déclarer à Votre Excellence , qu'on 
j, a écrit au P> Général bien de choies f 
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\ qui ne font pas vraies ; car je ne recon-- 
, noisenmoi ni ces menaces , ni cts em* 
, portemens 9 ni les autres manières peu 
, mefurées qu'on m'attribue* * L'écrit 
, que je joins à cette Lettre , fera voif 
, clairement , ce que le R. Père a exigé 
y de vaou Ma conduite pi*éfeme fera con- 
^ iK>itre ma promptitude à exécuter fes 
, ordres ; le profond rcfpeâ avec lequel 
y je les ai reçus , montrera mon obéiiTan* 
y ce , qui fera aulfi pure aux yeux de Dieu 
f qu'elle a |paf u difficile aux yeux des 
y hommes , & aux fentimcns de la natu-* 
y re. C'eft que Dieu me met fans ceflè 
y devant les yeux le peu de tems qui me 
I relie à vivre ]l& la durée infinie de la 
, récompenfe qui m'attend , fi je fuis af- 
, (cz heureux que de mourir en vrai dif-^ 
i ciple de J< C^ qui met fa gloire & fa 
, confolation à tout fouffrif pour Ta^ 
, mour d'un fi bon maître. 

» Je dois l'avouer à Votre Excellence f 
, il eft dur pour moi d'être arraché d'un 
, peuple^ que je porte dans mon coew- 
i, depuis 42. ans, & pour lequel j'ai de- 
, puis 10* ans travaillé fans rélâche ; & 
» ce qui eft encore plus fenfible , de me 

voir obligé de fortir de laChine dans un 

* il n'aVort garde <k rdçonnoftre et qui n'était pas ; mai$ 
e Général avoir befoinde ccu<; iiBpoftu^'pour k couvrir^ 
xrar acçiblcr l'innocem^ 
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,f tems 9 où la préfence &l la proteâio^ 
,y de Votre Exccllence^^De faifou efperer i 

^, une abondante récolte , &laconfola- i 
f, tion d'y goûter le fruit de mes études. ' 

,, Une des raifons dont fe fcrt le R. | 
ji Père Général pour me rappellcr , c*ell 
^j que j'avois écrie moi-même pour de* 
,, mander mon retour en* Europe. Il eft 
yy vrai qu'autre fois j'a vois prié qu*on me 
„ permît d'y faire un voyage , nuis unU 
„ quement dans le deffcin de me déro- 
9, ber aux vexations de PeKin , & dans. 
^y la vue de dcffendce devant le P. Gé- 
,, nérâl & devant le S. Siège , le fenti- 
„ ment dont je viens de parler , comme 
„ on le peut voir par mes Lettres écrites 
,, en ce tems là. Mais aujourd'hui on me 
„ rappelle d'une manière qui ne mepcr- 
j, met plus rétude de ces matières , puif- 
,. qu'on m'ôte les moyens néce Jaires pour 
jy la continuer. 

„ Je n'ai rien autre chofe à répondre 
„ fur ce qu'on dit de mon inutilité , que 
yy de m'en tenir aux paroles de J. C. qui 
yy veut que nous nous regardions comme 
„ des ferviteurs inutiles , même après a- 
,/ voir fidèlement exécuté les ordres qui 
,, nous font donnés. Il eft facile au refte 
„ de fçavoir ce que j'ai fait à la Chine,' 
„ la conduite que j'y ai tenue ,. les con- 
j; teftations que j'ai eues , & fur quoi ont 

;; roulé 
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)P roulé ces conceflacions. Ce ne fcroic 
9, pas une petite confoktion pour un cœur 
„ iJHigé comme le mien , fi la vérité re- 
yf connue par des (agês informations fai- 
„ tes fous Tautorité d'un Juge aulîî ref- 
„ -peâable que Votre Excellence , venoic 
„ au feCours de Tinnocence opprimée par 
„ l'injuftice» Mais quelque chofe qui ar- 
9, rive , mon parti eft pris. Je me fou- 
„ mets aux ordres du R. P. Général , & 
„ quand il faudroit mourir , je fuis réfo- 
9, lu de pafTer les mers , à moins que la 
yj volonté de Dieu reconnue dans celle 
,, de mes Supérieurs, ne difpofe de ma 
„ perfonne pour d'autres deffèins. Je n'o- 
,, le fans ordre de Votre Excellence ha- 
,, zarder d'en dire davantage; je me 
„ fens même obligé de lui demander 
,, pardon de lui avoir écrit fi au long , la 
„ luppliant d'attribuer mon indifcrétion 
„ à Texcès de ma douleur , qui m'a enga- 
„ gé à expofer aux attentions que Votre 
„ Excellence. doit au nouveau monde, 
,9 des objets qui n'en valent pas la peine ,' 
,, & qui méritent fi peu l'application 
,,d'un Légat Apoftolique , à moins que 
)i Votre Excellence ne veuille envifager 
Il le but que je me fuis toujours propofé , 
9> quiefl la pureté du culte & le falut des 
yy pauvres Chinois. Je me recommande 
li de tout mon cœur aux faints facrifices 

G 
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9 y de Votre Es^cellence , le plus humble 

^, & le plus petit de fes ferviteurs. 

Jean^François Fouquet. 
Pe la Coftp^gnie de Jefus. 

„ Il paroît allez par les traverfes que 
„ je fouflfre, ce que j'aurois à craindre, 
,, fi ceux à qui je ne plais pas , venoient 
„ àfçavoir ce que j*ai l'honneur d'écrire 
„ à Votre Excellence; A ce danger je 
„ n'oppofe point d'autres précautions que 
„ de tout abandonner à la providence & 
5, à la volonté de Votre Excellence , à la* 
,, quelle je me foumets fans referve. 

Copie de quelques Lettres renfermées ddns 
celles du Père Fouquet à M» le Légat. 

LETTRE 

du Général Tambourin au Père LdureAtil 

Fifiteur, 

jj Mon Révérend Père , il nous eft 
revenu par plufieurs Lettres écrites de 
la Chine, une chofe qui mérite d'être 
forreuient reprimée, C'eftque le Père 
Jean François Fouquet a refufé de fc 

„ foumettre au Père Vincent du Tartre . 

^y nouveau Supérieur de la Maifon de-. 

„ nos Pères François de PeKin , &qu'il , 

,> a publiquement protefté ne pouvoir 
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„ reconnoître ce Religieux pour fon Su- 
„ périeur. * On dit encore qu'il s'eft 
,, adrefle au Père Vifiteur avec empor- 
„ tement , qu'il a demandé avec inftancc 
,, d'être éxemtéde la jurifdidion de fou 
„ Supérieur local , & qu'il a ajouté les 
,, menaces aux inftances , fî on lui refu- 
,, foie ce qu'il demandoit avec tant de te- 
„ mérité. ** Une conduite fi odicufe en 
„ des miflîons aufli éloignées que le font 
„ celles de la Chine , efl d'un exemple 
„ pernicieux. C 'efl: pourquoi afin de ré- 
„ parer autant qu'il efl en nous le fcan- 
„ dale qui en efl; arrivé , nous ordonnons 
3, & enjoignons à votre Révérence de lui 
3, parler fevérement, de le priver fur le 
5, champ de voix aftive & paffive : & 
3, comme les différends continuels qu'il a 
3, eu en ces païs-là l'y rendent tout à fait 
3, inutile , nous voulons que vous le faf- 
3, fiez repaflTer en France , par le premier 
5, Vaiffcau qui fera prêt à mettre à la 
„ voile. *** Ce que nous ordonnons efl; 

* Menfonge & calomnie inventées par les Jefuites de Fc 
Icia , connues du Général , & qui , malgré tour cela eft dé* 
terminé à ne fouffrir dans le Corps , dont il e(t le Chef, que 
«la membres révoltés contre le S. Siège , Sl d'en retrancher 
ceux qui y font fournis. 

* * Suite d'impoftures par lefc^uelles on voit que la Société 
^ arrivée k un état de dépravation qui la- porté à ne réfcrvec 
4pie. des jpeines & des châtimens pour les lK)ns, & à ne com- 
l>Ier de tes plus grandes ûveurs que les plus méchans & les 
^los rebelles. 

îî * 1-e Fere fouquet eft heureufemenr. arrivé en Fiance , 

Gij 
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jf d'autant plus juile , que lui même nous 

„ a ptuiieursfois écrit pour demander fon 

,, retour en Europe* 

A Rome le 14. Novembre 1719» 

Michel-Ange Tamboujun. 

LETTRE. 

Du Père Laureati au Père Dentrecoltes Sa* 
férieur des Jéfuitts François à la Chine. 

» Mon Rcvierend Père , votre Révé- 
rence peut voir par Textraît de la Let- 
tre de notre Père Général, quels font 
fcs ordres au fujet du Perc Fouquet. 
Je prie votre Révérence de les lire à ce 
Pcre & de lui déclarer en préfence des 
Confulteurs , que pour les caufes , qui 

, y font exprimées , il eft privé de voix 
adlive & paffive par l'autorité de no- 
tre Révérendiffime Père , & par la 
mienne , & qu^il ait à fe mettre au plu- 
tôt en chemin , afin qu'il puiiTe arriver 
à Canton avant la fin de Novembre,' 

y, ou au commencement de Décembre, 
pour le départ des Vaifleaux. A l'égard 
de la fe vere réprimande qu'on ordonne 

„ de lui faire , j'adopte les paroles donc 

,, vous vous fcrvirez, comme fi je les a« 

4'où ayant été appelle it Rome par oïdïè d'hiflocent Xllf* 
il ôit entendu. On a tendu juftice 2i fa vertu , & on Ta thé 
des main« de fes pert^utcucs > en le ûcnat £yc^uc d*£ktç 
>pk« 
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,, vois dites moi-même, & je vous prie 
I, d'employer les termes que vous jugerez 
yy convenables pour entrer dans les vues 
p de notre Père Général , qui ordonne 
j, que ce Pcre foit repris avec feverité. 
De Cantonle /.de Septembre i/ji©, 

LàU RE AT U 

LETTRE 

du Jefuite* Parennin , au Père Dentrecotles , 
Supérieur des Jefuites Fr an fois, 

^3 Mon R. P. Supérieur. Après avoir 
» jeçLi la lettre du Père Laureati Vifi- 
yy teur qui contient Tordre de notre Ré- 
» vérend Pçre Général , pour renvoyer 
» en France le P. Fouquec , aujourd'hui 
» 24. Oftobre , le Père Morao & moi 
31 ayant été appelles devant l*Empereur, 
» nous avons expofé à Sa Majefté la vo- 
» lonté des deux Supérieurs, l'Empereur 
» y a répondu en ces termes : Tafonfeu 
3> kin noa gong : Qu'il foit renvoie. Je 
y> ne veux pas qu'on ajoute rien de plus à 
» mon commandement. C'efl ce que nous 
>» certifions. 

Le 24. Odobre 1 720. 

D. Parennin, & J. MoRAOt 

/ Giii 
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LETTRE 

du Père Laureati Vifiteur , au P. Parennin* 

yy LeP.Fouquetefl rappelle en France 
» par notre Révérertd Père Général, qui 
yy ma écrit pour cela dès le 14. de No 
» vembre de Tannée dernière. J'envoie la 
>> copie de fa lettre au P. DentrecoUes. 
yy Je prie V. R* d'obtenir au - plutôt un 
yy ordre de l'Empereur pour le faire par- 
* tir , afin qu'il arrive à Canton avant le 
» départ des Vaifleaux pour TEuropc. 
3* Le 27. Septembre 1720. 

Jean Laureati. 

yy Toutes ces copies de lettres confor- 
3> mes aux originaux. 

F. X. Dentrecolxei. 

Le 7. Décembre on rencontra le ma- 
tin un jeune Chinois Chrétien, qui s'en 
retournoit dePeKJn à Canton, après avoir 
accompagné de Canton à PeKin le Pcrc 
Louis Fan Jefuite Chinois. Ce jeune ho- 
me fit connoître au Camérier de M. le Lé- 
gat, qu'il avoit une lettre de M. Pedrini 
pour le P. Cerou, & même il la lui don- 
na. Le Camérier la porta fecretement à 
M. le Légat , qui jugea que ce bon Prè- 
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tre vouloir par un innocent détour don- 
ner à S. E. des avis , dont elle pourroic 
avoir befoin ; c'eft pourquoi M. le Lég^c 
réfolu de profiter de cette ingénieufe a- 
drefle, ouvrit laLettre, la lut ; & après en 
avoir tiré copie , il la renvoia au porteur 
qui attendoit la réponfc dans l'auberge. 
Il en écrivit une autre, par laquelle il don- 
noit avis au P. Cerou de ce qu'il venoit 
de faire. Voici le contenu de la lettre de 
M. Pedriniau P» Cerou. 

y% Mon Révérend Père. La juftice & 
y> la raifon exigeroient de moi, que je m'a- 
53 dreflaffe à M. le Légat , pour y trou- 
ai ver un azile contre la violente perfécu- 
» tion des Jcfuites de PeKin , qui paroif- 
>5 fent en vouloir à ma vie. * Mais dans 
» la conjonélure préfente , pour ne pas 
» donner à ces Pères le prétexte de dire 
» à l'Empereut que S. Excellence& moi 
» tenons le même langage. Je c»*ois qu'il 
»> vaut mieux ne rien dire & tout fouffrir 
» avec patience : Je crois même que-je dois 
y> éviter de lui écrire pour ne pas multi- 
39 plier les foupçons , étant fort aflTuré que 
3» M. le Légat ne dira que ce que j'ai dit, 
» parce que je n'ai dit que la fimple vé- 
» rite. Je ne vous écris , mon Révérend 

* M. Pedrini étoit haï par les Jefoites à caufe de fa fou* 
sûffioa aux DéciUom du S. Siège. 

Giiii 



» Pcre , que pour vous prier de repréfcn- 
» ter au Père Laureati , leur Supérieur, [ 
» combien fa préfence eft néceflairc à f 
ce PeKin pour mettre à la railon des in- ' 
yy férieurs , dont un honnête homme ne |» 
y> fçauroit approuver la conduite , fans fc f 
y> deshonnorcr. * Voici dequoi il s'agit : f 
33 Ils ont fait les derniers eflbrts pour !i 
y> perfuader l'Empereur, qu'il n'étoit pas 
>5 fur que M . R ipa & moi fu liions envoies 
:.3 par le Souverain Pontife. ** CePrinec 
y> nous fît interroger hier, & nous lui ré- 
yy pondîmes que nous avions été. cnvoiez 
35 par le Pape. 11 nous fit dire qu'il en 
>5 demandçroic la vérité au nouveau Le- 
>î> gat , & que s'il nous trouvoit coupa- 
it blés de menfonge il nous feroit à tous 
3> deux trancher la tête. Mais les bons Jc- 
» fuites , fans craindre une menace de 
33 cette efpece , continuent d'alTurer har- 
» diment que nous n'avons pas été en- 
y> voies par le Pape; mais par unTament, 
33 c'eft-à-dire, par un Préfet de la Pro- 
■3> pagande. Tel eft le langage des Pères 

♦ Le Père Laureati avoit fait accroire aux Propag.indiftes 
par des fourbciics iniignes & des menfonges f^ns nomire, 
qu'il étcic fournis auK Décifions du Pupe. 

* * Le difll-in des .'eru:tes par ce menfpnge étoit , ou de 
fiip renfermer ces deux Lazarittcs , ou de Jes f4irc con- 
damnera la mort , i.fin «le les rendre inutiles à M. le Légal 
h Pékin. C*clt ainfi que les jeiuites donnent à rjbglifedes 
Martyrs, non pas en le fouffranc eux-mêmes « mais cale 
faifant fouffrir aux autiest 
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» Parennin, Jartoux, Morao , & de quel- 
» qucs autres encore , quoique d'une œa- 
x> nicre plus couverte, & avec plus de mé- 
>> nagement que les trois premiers , qui 
» parlant fans retenue , aifurent que nous 
» n'étions venus que pour groffir U Cour 
33 de M, le Cardinal de Tournon. Mais 
a» j'ai répondu avec tant de fermeté que 
» nous étions venus à la Chine par un or- 
y> dre formel de S. S ,'que je les ai défiés 
y> de prouver le contraire , & que je me 
» fuis offert à les convaincre en préfencc 
» deSaM* de la vérité que j'avançois. 
» Mais quand cela feroit incertain , & 
33 qu'il y auroit lieu d'en douter , de quel- 
as le utilité peut'-il être à ces Pères de me 
3> noircir & de me décrier dans une con- 
33 jonâure , où je fuis menacé de perdre • 
yy la vie par la main du Bourreau ? * 
>» Croient-ils fe pouvoir juftifier , en fe 
33 déchargeant fur le Jefuite Louis Fan » 
33 comme fait le Père Parennin , qui m'a 
313 dit que ce Père avoit affuré à l'Empe- 
>3 reur,que c'étoit la Propagande qui m'a- 
33 voit envoyé, & qui m'avoit donné qua- 
33 tre cent écus pour ce voyage ; mais que 
33 je n'avois jamais vu le Pape ? Ce Chi- 
33 nois ne peut pas fçavoir ce qui n'eft pas, 

♦ Il parofc que M. Pedrini ne pénétroit pas alors les def- 
feins des Jefuites, Il les a pénétrés dans la fuite , & en a in^ 
fornié le S. Siège. L'ptilité que tiroienç les Jcfuites de la 
nort de M. Pedfini, étoii d'être (eaU Se Duii témoins de 
i«ut condiiiic^ 
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3> ce qui efl: très-faux , & ce que le Père 
3» Parennin lui - même fçaic être faux* 
3> D'ailleurs comme ce Chinois eO: auffi 
3> Jefuite , il n'eft pas extraordinaire a 
3t ceux de fa robe de donner de la vogue 
:»> aux menfonges les plus évidens* Plus 
» de huit mois avant que ce Jefuite Chi- 
» nois arrivât à PeK in, l'Empereur avoit 
yy dit que j'étois un avanturier fans aVeu ; 
» & cela après dix ans de fervice. Ces 
3> Pères ont attendu bien tard à donner à 
3> ce Prince une connoiflianCe qui ne dc- 
» voie pas lui être indifférente. Us de- 
3> voient la lui donner dès le tems qu'on 
3» m'a vu arriver à la Chine , & ne pas 
33 attendre dix ans à lui faire part d'une 
3> nouvelle fi intereflante pour lui , puif- 
» que j'étois à fon fervice. Mais ils cm- 
» ployent aujourd'hui le menfonge, pour 
p> en couvrir un million d'autres , qu'ils 
y> ont faits , & toutes leurs menées en 
» cette occafion , ne tendent qu'à nous 
^> faire paflTerpour des perfonnesqui font 
#> de la faftion de Maigrot , comme les 
y> Pères Morao & Parennin le dirent der- 
» nierement de M. Ripa à l'Empereur 
» même en prefence des autres Euro- 
), péens. Vous voyez par-là , mon Père, 
,, en quel état nous nous trouvons. Je n'c- 
,, cris pas ceci pour demander le fecours 
,^ d'aucune créature ; je n'en attcns que 
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^, de Dieu , qui connoît la vérité , & qui 
„ fçait que je ne mens pas. Je récris afin 
jf que ceux qui ne connoiflent pas la vé- 
,, rite , venant à la connoître , ceflènt 
,^ de la fouler aux pieds & de me noircir^ 
5, J'écris enfin dans la vue qu'on leur faflc 
,, connoître qu'il ne fuffit pas que le Père 
j, Vifiteur leur ordonne le filence, il faut^ 
,, puifqu'ils on jette la pierre dans le 
„ puits y qu'il fe donnent la peine de 1% 
,; retirer , s'ils veulent fauver leurs âmes, 
,, & empêcher que notre fang ne crie con- 
,, tre eux. "^ Ils doivent effacer la maU- 
„ vaife impreffion qu'ils ont donnée à Sa 
„ Majefté,- ils doivent nettement avouer 
^, qu'ils ont avancé ce qu'ils ne fçavoienc 
y 9 pas ; qu'ils l'ont affuré fur un fonde- 
,, ment très-frivole ; c'eft-à-dire , fur le 
,; fimple témoignage du Père Fabri , qui 
9, ne pouvoit pas fçavoir ce qui me rc- 
,> gardoit , ayant été envoyé à la Chine 
„ fix ans après moi , & fur d'autres con- 
P, jeftures auflî vaines , comme ils le font 
,, aflez connoître par les difcours qu'ils 
,, débitent ici. Quoique je ne doute pas 
j, de la prudence du Père Vifiteur, je ne 
„ vois pas trop le parti qu'il pourra pren- 

* Ob voit par là que M. Pedriiirne fc fouvenoit pas d'u» 
point de morale Jcfuitique qui permet à ces Pères la calom- 
nie , pour conferver l'honneur de leur Corps . & pour perdre 
ceux k qui ils ont donné le titre d'ennemis de k Compa* 
gnie. 
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,, drc. * Je ne vois rien de certain en 
,y tout ceci, que le danger où nous ferions 
yy expofé , il on nous payoit de délais. 
^, Mais quoiqu*il arrive, on ne peut dou- . 
,, ter de ma patience , (i l'on veut bien ! 
\y faire attention à la douceur des moyens 
,, dont je me fers dans une affaire , qui 
,y me met en droit de faire un bruit ca- 
9, pable de fraper d'étonnement toutes les { 
,, oreilles qui l'entendroient , & qui feroit 
,, trembler tous les coupables de frayeur, 
9, Je finis en baifant les mains de Votre 
I) Révérence. 

A PeKin le 12. Novembre 1720. 

» P. S. Sa Majefté nous apprit hier la 
iy nouvelle du départ du Légat , qui dc- 
^, voit fe mettre en chemin le 27. de la 
,, prochaine Lune. J'ai tant fait de fup- 
,, plications à l'Empereur, qu'il a eu la 
,, bonté de révoquer l'ordre qu'il avoit 
„ donné de retenir le Légat à Canton, & 
de l'y faire interroger , & qu*il a don- 
né un contre- ordre pour le faire venir 
à Peiçin. * * L'Empereur après avoir 
fait ouvrir la Lettre du Légat , nous la 

* Le Pcre Laureati pren«\ra le parti dç bUmer ies Confç€- 
fcs en parlant aux Propagan-^iftes , & de les réunir contre le 
S, Siège en parlant aux Jefuites. 

« * Les eCuitesavoient fait à Pékin , comme à Canton» 
tous leuis efforts pour empêcher le voïage de M. le L^at à 
]Lâ Cour. Ce font eux qui avoi^ntfurpm rordte pçur le &iie' 
^eûer en c)iemia« 
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donna à M. Ripa & à moi , pour la lui 
lire en Chinois. Après en avoir fait la 
traduâion verbalement , nous récrivî- 
mes^ & la donnâmes à Sa Majefté.Les 
gens du Zumtou partent demain. Le 
mémoire que Lypufba a envoyé à l'Em- 
pereur , nous appred que ce Mandarin 
vous a refufés , vous & le P. Laureati , 
pour Interprètes , fur le prétexte d'un 
défaut de droiture reconnu dans Tun 
& Tautre. Il ajoute qu'il avoir crû de- 
voir choifir les Pères Pereira & Fer- 
nandez pour cette fondion , & que ni 
vous , ni le P. Laureati n'aviez le Piao* 
Néanmoins les JefuitesafTurcnt que le 
Perc Laureati a le Piao. L'Empereuc 
l'a vu de fes propres yeux ; & M. Ripa 
& moi l'avons aufîî vu. ^ J'ai pris cet- 
occafion pour dire à l'Empereur^ue 
vous réfidiez à Cancon par fes ordres; 
que vous étiez un homme tranquille 9 
& incapable de caufer du trouble. La 
Lettre du Légat Apoftoliqueeft écrite 
avec une prudence digne de lui. L'en- 
droit qui marque fon empreflTement 
pour fe rendre auprès de l'Empereur,' 
,, eft touché avec délicateflTe. Sa Majeftc 
„ nous a fait voir un Ecrit avec le Plan 

Le Piao ne le donnoit qu'à ceux qui cenoicAt pour les Cul** 
les contre les Decreu. Nouvelle preuve «le la diMture da^P) 
Lauxeati» 



»9 

99 

► 9 
99 
>> 

9> 
99 



8 8 Anecdûtis 

fiions , que Sa Majefté défiroit qu'il fc pré- 
fentât à elle pour fa première audience^ 
en habit d'Europe, liberté à lui de s'ha«* 
biller dans la fuite comme il voudroic, 
que c'étoit ainfi que le cérémonial s'écoic 
pratiqué avec l'Ambafladeur de Mofcovic 
arrivé depuis peu de joursà PeKin. 

Après ce préliminaire M. le Légat s'c- 
tant remis à genoux pour entendre les or<«. 
dres de S. M. les Mandarins dirent. 

i<>. Que l'Empereur avoit eu delà pci* 
ne à croire qu'il fût envoyé par le Pape 
en qualité de Légat , mais que tous les 
Européens lui ayant rendu témoignage 
de la vérité de fu légation , il ne lui en 
reftoit plus aucun doute , & le regardoit 
comme Légat , & qu'il le recevroit avec 
honneur* 

2^. Que l'Empereur avoit reçu par le 
canal du Zumtou & du Ta^in lés réponfes 
qu'il avoit données aux queftions propo- 
iétsk Canton. Et qu'il paroifToit que ces 
réponfes ne contenoient autre chofe fi non 
qu'il étoit venu pour s'informer de la fan- 
té de l'Empereur , & le remercier de fci 
bontés pour les Européens. Qu'au refte 
s'il avoit quelque chofe de plus à propo* 
fer à Sa Majefté , il prît la peine de le leur 
déclarer. 

M. le Légat affis^ mais à la dernière 
place f répondit qu'il avoit dit quelque 

chofe 
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chofe de plus dans fes répoiifes ; fçavoir 
qu'il écoit venu de la part du Pape pour 
fuppliçr l'Empereur de permettre aux 
Chrétiens de la Chine d'obferver la Coa- 
ftitution Ex illà die , & de lui accorder 
la liberté de faire les fondions de Supé- 
rieur des Miflîonnàires. 

Les Mandarins demandèrent pourquoi 
il n avoir pas parlé de cet article à Caa- 
ton ? Le Légat repartit qu'il l'avoit aflez 
exprimé par fa quatrième réponfe , où il 
avoit déclaré qu'il apportoip à la Chine 
les décifions faites à Kome fur les deman- 
des du P. Provana, & plus encore dans 
la dernière , où il avoit marqué qu'il étoic 
chargé de demander à*l'Empcreur dès 
grâces pour le bien de notre Keligion, 

Les Mandarins revinrent plufieursfoîs 
à. la même demande. Ljmpinchum ne fc 
laflbit point de la rebattre , comme le Lé- 
gat fans iortir de fon principe , ne fe laf- 
foit point de repeter qu'il étoit venu à la 
place du P. Provana , pour rendre comp- 
te à l'Empereur de ce que ce Pçre éroit 
chargé de demander au Pape. 

Les Mandarins approuvèrent en appa- 
rence la réponle du Lcgat excepté Lym-- 
pnchum qui çonferva fon air chagrin & 
mécontent,. Ils ajoutereiit néanmoins qvic 
ces demandes ne feroient pas agréables à 
l'Empereur y étant contraires à fon £di| 
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en faveur des cérémonies Chinoifes \ qui 
étoic abfolumenc irrévocable. Le Légat 
répondit qu'il n'étoit pas néceflaire que 
rÊmpereur révoquâc fon Edit , & qu'il 
fe bornoic à demander que l'exercice de 
la Religion Chrétienne fût permis dans 
toute fa pureté. 

Les Mandarins répliquèrent : que di- 
roit le Pape fi l'Empereur entrcprenoit 
de reformer les ufages pratiqués de tout 
tems à Rome? M. le Légat répondit, 
que le Pape s attachoit à corriger les er- 
reurs des Chrétiens & non pas à réformer 
les coutumes des Chinois. Mais pourquoi 
& comment , repartirent les Mandarins, 
le Pape condamne-t-il ce que fes Prédé- 
cefleurs ont approuvé? M. le Légat ré- 
pondit que les Papes avoient décidé fagc- 
ment fur lesexpofés , dans un tems où les 
faits n'étoient pas difcatés j mais que les 
matières ayant été cxamir>ées, & les par- 
ties entendues, ils ont dû juger fuivant 
les lumières de la railon vSc de la vérité. 

Les Mandarins celîant de parler au 
nom de l'Empereur, le prirent fur un au- 
tre ton. Nous parlons , dirent ils, non pas 
comme organes de S. M. , miiis comme a- 
mis des Chrétiens 5c icrviteurs de Votre 
Excellence. Qu'on fc fouvicnne des a- 
vahtures du Cardinal deTournon , de fa 
■difgrace , de fon exil , de fa prifonu Que 
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Ton fe rappelle les traicemens qu'a fouf- 
fert M* de Conon , qui n'a évité la mort 
pat la main d'un Bourreau ^ que parce que 
l'Empereur à changé par fa bonté la peine 
qu'il meritoit ^ en un baniflèment qui l'a 
chafle de la Chine. Qu^on envifage les 
traverfes du P, Caftorano raflaffic d'op- 
probres & comblé de maux pour s'être op-^ 
pofé aux valontés de l'Empereur. Ceux 
qui entreprendront de marcher dans les 
mêmes routes , doivent s'attendre aux 
mêmes traitemens^ 

M. le Légat répondit î qu'il ne chcr- 
choit dans toutes fçs démarches qu'à mé' 
riter les bonnes grâces de S. Majeilé ^ & 
qu'il mettroit toute fon application à évi-' 
ter tout ce qui pourroit l'en rendre indi- 
gne. La conclufion de cette conférence 
fut, que les Mandarins ayant prié M. le 
Légat de leur donner fes deux demafndes 
par écrit , Son Excellence le fit en ces ter- 
mes nets & clairs. Je dois au nom du Pa- 
pe fupplicr très -humblement Sa Majefté 
de permettre dans ce vaile Empire TeX'- 
. ercice de la Religion Chrétienne dans 
toute fa pureté, en obfervant laConfti- 
tution Ex illâ die , & de m'aecorder la li- 
berté de faire les fondions de Supérieur 
de tous les Chrétiens qui font à la Chine. 

-Ces demandes ayant été traduites en 
Chinois^ les Mandarins fe retirerent.laif^ 
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fane aux Ofliciers de Canton Tordre de 
nous conduire à une grande Maifon de I 
plaifance de l'Empereur , appel Icc ChAm- 1 
chun)ven , éloignée de 3. lieues de Pexin, 
où le Monarque rcfîde pendant toute l'an- | 
née, ne s'arrêtant à PeKÎn que peu de 
jours & comme à la dtrobée. 

Le 16. nous ne fûmes pas plutôt entrés 
dans la maifpn qu'on nous avoit deflinée, 
qu'on y envoiades Soldats avec ordre d'en 
garder les portes, «5c de ne permettre nia 
nous, ni à nos domefliques d'en fortir. Swr 
le foir les quatre Mandarins arrivèrent 
avec une table chargée de fruits, envoies 
par ordre de l'Empereur à M, le Légat. 
Apres les cérémonies ordinaires pour en- 
tendre les répoî)fes de l'Empereur aux 
proportions de M. ie Légat , on dit : 

1°. Que l'Empereur accordoir à M. le 
Légat tout ce quM dcniitndoit , à condi- 
tion que iaiiiant a laChnc Us anciens Eu- 
ropéens attachés au fçrvice de Sa Majef- 
té , auiquels , & non pas aux Chinois , il 
pcrmettoitd'obfervcr le Décret du Tape, 
il emmeneroit tous les autres Européens, 
aufquels , itant à Rome , ii fcroit le maî- 
tre do leur lignifier le Dicrct , & d exer- 
cer à leur égard les Fondions de Supérieur- 
Que cVtuu kl ieulc; iT^uniere cion.: PEm* 
pcreur perinettoit d'obicrvçr la Conllitu» 

ÙQix^ qui étoit cojitr^rç à ies £4u.s ^ ^ui 
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doivent être abfolument irrévocables, * 

2,^. Que Maigrot étant l'auteur des 
coffteflations , qui ont éclaté , il eft fyr- 
prenant que le Légat ne l'ait pas amené à 
la Chine, pour rendre compte dç fa con- 
duite, 

3°f Que SaMajefté avoit d'abord pris 
la réfolution de recevoir le Légat avec 
bonté * niais que le voyant attaché aux 
deux points les plus oppofés à fes Loix, il 
avoit pris le parti de ne le ppinç voir du 
(out. 

Ce difcours achevé , & M, le Légat 
s'étantaflîs , témoigna fa vive douleur de 
n'avoir pu s'attirer les bonnes grâces de Sa 
Majefte. Il fit connoîcre qu'il n'avoit pas 
amené M. Maigroc , tant àcaufecie fon 
grand âge , qui ne lui permettoitpas d'çf* 
fuyer les fatigues de la mer , que parce 
qu'il avoit éteçhairéde la Chiae par or- 
dre dç rEmperevir.Qqece Prélat n'avpit 
point de part à la Coallitgtion , qui avqit 
été donnée fans qu'il s'en fût uiêlé , apr^s 
un examen de plufieurs années, emploiécs 
^ écouter les Parties, Qu'il fupplioit Ça 
Majefté de daigner au moins lire le Bref 
du Pape , doqt il efperoit qu'elle feroit 

* Cette réponfe fent trop 1-e Régent de Collège , poiic 
être lorcig de la 'bouche d'un î-mpereur tel que Cwamïij. 
Les Jefuitrs oîit V: talent de deshonorer impunément les 
f r nccs qui les écoutent , en iciir mettant dans U bouchç dçs 
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contente , y voyant les raifons folîdes & 
prcHantes qui l'avoieilt obligé à donner fa 
Confticution , & à exiger qu'elle fSt ob- 
fervée. Que c'étoii-là le but principal de 
la légation , qui l'avoît obligé à venir de 
n loin , 3c au travers de tanc de danger;. 
Les Mandarins répliquèrent qu'il étoit 
impoflible * d'engager l'Empereur à re- 
cevoir le Bref du Pape , pendant que 
fon Légat perlîfteroit dans les mêmes pro- 
portions ; qu'il y avoit même apparence 
que Sa Majellé le renverroit fans le voir 
ni lui parler , l'objet de la légation étant 
fi peu de fon goût. Les Mandarins parlè- 
rent beaucoup , & toujours fur le princi- 
pe qu'ils connoifToient les fentimens de 
l'Empereur , pour prouver l'impoflîbilité 
de faire palTer la Conllitution , & de (ài- 
changer Sa Majellé. M. te Légat qui de- 
iefperoit prefquc du fuccès, & qui étoîï 
menacé de [a confufion de ne pouvoir pas 
engager l'Empereur à lire le Bref de Sa 
Sainteté, s'adrell'aaux Madarîns , les pria 
deluifervir de Médiateurs auprès du Mo- 
narque, & leur dit qu'en attendant desou- 
vertures plus favorables , il pefcroit Ici 
termes de la réponfe de Sa Majefté , pour 
fc déterminer devant Dieu , dont il im- 
ploreroit les lumières, au parti qu-'ilcroi- 
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roit le plus avantageaux à fa gloire Se au 
bien de la Million. 

Ces paroles, dites d'un ton patetique ^ 
firent impreffion fur les Mandarins , qui 
dirent que fi Son Excellence vouloir agir 
avec fagefle , elle devoir prendre la rélo- 
lution de plaire à l'Empereur , & de le 
contenter. Que pour le mettre plus en état 
de bien prendre Tes mefures , & de péné* 
trer les intentions de Sa Majefté , ils 
alloient dider au P. Pereira fa réponfe i 
afin qu'étant écrite elle fût mieux appro- 
fondie : ce qu'ayant été exécuté, ils fe re- 
tirèrent i promettant à M. le Légat de lui 
apporter le lendemain une réponfe dans 
les mêmes termes dont l'Empereur fe fe- 
roit fervi. 

M. le Légat de fon côté ayant aflemblé 
fes Prêtres , leur expofa fa trifte fituation, 
& les pria de déclarer librement ce qu'ils 
pcnfoient. Le Pcre Pereira ayant dit qu'il 
n'étoit pas trop affuré d'avoir bien pris ta 
penfée des Mandarins, on forma la réfo- 
îution d'attendre la réponfe qui devoit 
être donnée dans les propres termes de 
l'Empereur. On conclut auffi que fans rien 
relâcher de la néceffité de faire obferver 
la Conflitution , on prcndroit le tems né- 
ceflfàire pour calmer la colère du Prince , * 

* La colcre de Tlmpercur auni « bien que fes meiuccs 
écoicnt comiques. 
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& fur tout qu'on évitetoic la précipiti 

dans les démarches. 

Le 27. la réponfe de l'Empereurq 
avoit promife , n'arriva point. Les 
tre Mandarins revinrent l'après dîné 
le P. Louis /<» Jefuitc Chinois, qi 
fut reconnu pour Jeiuire par aucw 
nous autres. Le Pcre Pereira qui v( 
en faire un fecret , ne nous dévoila le 
ilere qu'après que les Mandarins fc ft 
retirez. M. le Lcgai s'ctant mis à gei 

fiour entendre les ordres de t'Emper 
es Mandarins dirent tout ce qu'ils vc 
rem de fa part : entre autre, qu'il ; 
envoyé en Europe le P. Provana av 
P. Raimond , il y avoic dix ou douze 
fans avoir reçu d'eux ni lettres ni noi 
les ; que le P. Provana n'avoir pas ci 
çû à Rome de la manière qui conv' 
à un Envoie de S.M. lur le prctexce 
n'avoic pas été reconnu pour tel ; qi 
Majefté par droit <le rcprefaille , poi 
ne pas rcconnoîcre M. le Patriarche 
Légat du Pape ; que néanmoins il n' 
garderoit pas de fi près , s'il étoit v( 
la Chine pour négocier quelque afïkii 
ne lui fCic pas delagréable ; qu'ayan 
des propoficions contraire;, aux Loix 
î^ation , Sa Mfijclli- avoir pris la ré 
tion de ne le point voir, &. de le rcn' 
en Europe avec tous les Européens 
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avoient ordre de k rctukc W lendemain à 
fa maifon. 

Le dtfcours fini, M. le Légat répondit 
fans s*éconner , que la diftance énorme de 
PeKÎn à Rome , ' avoic retardé les répon- 
ds aux demandes de l'Empereur. Que le 
p. Provana n'ayant pas montré d'abord 
fes Lettres de créance , il ne pouvoir pas 
être regarda comme envoyé de Sa Majef- 
té. Que ce Pereh'avoit pris dans fes Mé- 
moriaux que la. qualité xle Procureur de 
lamlflion de la Chine; mais qu'il n*eut 
pas plutôt montré fes Lettres de créance 

Sur agir auprès du Pape » au nom de Sa 
ajefté, qu'il fut reçu avec tous les hon- 
neurs qui font dûs à l'envoyé d'un (i grand 
Prince* Que M. le Patriarche étoit en 
état de produire des Lettres qui l'autoti^ 
{oient pour agir auprès de l'Empereur de 
la part du Pape# 

Les Mandarins répliquèrent , que ce 
^u*avançoit le Légat du P. Provana , ne 
pouvoit pas être , puifque ce Père avoit 
apporté avec lui en Europe IcChj Impé- 
rial. M. le Légat répondit qu'il n'a voit 
point oui dire que le Cby fut entre les 
mains du P. Provana dans le tems qu'il 
arriva à Rome ; qu'il étoit notoire ; que 
ce Père ne l'avoic pas montré ^ n'ayant pris 
^pic le titre de Procureur de lamiflton , & 
lien daTantage. Que le P, Pj ovana ayant 
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dans la fuite produit la Patente de VEoh 
pereur, il fut reçu du Pape avec des hon- 
neurs qu'il auroit reçus dès le commence- 
ment y s*il ayoit donné des preuves de fa 
députât ion. 

Les Mandarins répondirent qu'ils ne 
fçavoient rien de ce qu'on leur difoit i le 
P. Provana étant mort pendant fon vo* 
yage ; que l'Empereur néanmoiAS recc- 
vroit le Légat avec honneur , s'il avoit à 
propofer à S. M* ce qui pouvpit lui faire 
plaifir. Le Légat répondit qu'il ne difoit 
rien que de véritable, & qu'il étoit afsûré 
que fi S. M. avoit la boncé de recevoir 
le Bref du Pape , elle approuveroit les 
raifons qui avoient engagé Sa S. à don- 
ner la Conftitution , qui n'étoit pas fi con-^ 
traire aux Coutumes de la Chine , qu^)n 
pourroit le penfer. Qu'il fupplioit l'Em- 
pereur de faire attention que le Pape a- 
voit porté la condefcendance jufqu'à per- 
mettre les cérémonies de la Nation, qui 
ne font pas contraires à la Religion Chré-* 
tienne , quoiqu'elles ne fe pratiquent pat 
en Eutope. 

Les Mandarins répliquèrent que TEmf 
pereur ayant pris laréfolution de ne ricil 
voir qui donnât la moindre -atteinte aus 
ufages de la Chine , il ne i^ecevroit jamais 
un Bref qui renferrae''tmè Cofhftitutlét 
contraire à fes Ëdit^. Qiit twt cIuVhI'j^a 
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fifteroic à mettre cette affaire fur le tapis 
si ne falloit point efperer d'audience» 
qu'eux mêmes n'oferoient prendre la li- 
berté d'en faire la propofition. Le Légat 
preflant toujours l'acceptation du Bref, 
dit que fi S. M. ne jugeoit pas à propos 
de le voir elle-même , elle eût la bonté 
de le faire voir par des perfonnes capables 
de lui en faire un jufte rapport , tels qu'é- 
toient MefGeurs Pedrini & Ripa, habiles 
dans la langue Chinoïfe , & dans flta- 
Itenne , qui étoit la tienne , & par là plus 
en état que d'autres de prendre fa penfée, 
& de lui exprimer la leur. Les Manda- 
rins répondirent, que l'Empereur ayant 
pris la rélx)lution de ne rien écouter & de 
renvoyer tous les Européens, il y aurôit 
dé la témérité à eux de fe mêler d'une af« 
faire fi odieufe à leur maître. 

M. le Légat pria les Mandarins d'a- 
voir au moins la bonté de fupplier l'Em- 
pereur de lui donner le tems de fe réta- 
blir avec fes gens , des fatigues d'un fi 
* long voyage. Ces Officiers fe chargèrent 
de fort bonne grâce défaire à l'Empereur 
"i cette prière ; ajoutant qu'il étoit jufte de 
4 lui donner tout l'hiver pour prendre les 
^ forces dont il avoit befoin après un fi 
^ grand épuifement. Les Mandarins appel- 
^ Içrent enfuire ceux qui étoient pour le 
" fervîce de l'Ëmpereury Se leur donnant la 






liberté et demeurer , ou de sVn aller , ils 
les obligèrent de fe déclarer & de pren- 
dre leur parti. Tous , excepté le P. Caf- 
fiu( qui fe déclara pour le retour, s*abaa^ 
donnèrent à la volonté de M. le L^at,' 
qui leur dit, qu'en demeurant à la Cour, 
ils feroient une chofe agréable au Pape; 
ce qui les obligea de répondre qu'ils refte- 
roient à la Cour pour le fervice de TEm^ 
pereur. 

M. le Légat expofa encore aux Man« 
darins que fa difgrace ne lui perpiettant 
pas d'offrir à l'Empereur les préfens de 
Sa Sainteté , il les fupplioit de vouloir 1« 
faire à fa place. Ils répondirent que l'Em'- 
pcreur étant déterminé à ne rien recevoir^* 
ce (eroit perdre le tems que de fe charger 
d'une commiflion qui ne pouvoic que leur 
attirer des refus. Ils ajoutèrent que le 
meilleur parti pour M. le Légat çtoît 4'a- 
voir recours à la prière , pour obtenir du 
ciel les lumières pour fe conduire avec &- 
geiTe dans une conjoncture fi délicate. - 

M. le Légat pour donner quelque chô- 
fe au cootretems , crue que fans pjréjudic^ 
de la légation il pourroit fe relâcha delà 
féconde demande qu'il avoir propofér^ Sç 
il dit aux Mandarins que fi la fuperiorité 
n'étoit pas du goût de l'Empereur , * il 

* Cette Supénorité ^oh lafinîmeat du |oût de l^fiBpc* 
ssur> ÎÊÔpft énm l<Hytct dkt ^àÊam^u ir iM^Hlit 
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Tabandonneroic volontiers pour {fe retirer 
comme un fimpte particulier , dans Pune 
des Eglifes de la miJ^on ; mais qu'il ne 
pouvoit rien relâcher au fujec de la Corl- 
ftitution , dont il devoit procurer Taccep^ 
tation fans avoir la liberté, ni de la mo^ 
dérer , ni de l'expliquer ; que tout ce qu'il 
feroic contre une Décifion fi folemnelle ^ 
feroic nul en foi ; par rapport à lui , une 
lâcheté indigne de fon CaraÀere ; & par 
rapport à Dieu , une prévarication crimw 
Dclîe , digne des vengeances de fa juilice* 
Paroles que M. le Légat répéta plufieurs 
fois y pour les mieux faire entrer dans la 
mémoire de Cbâocham qui fe donnoit de 
grands mouvemens pour le faire plier fous 
les volontés de l'Empereur. 

A Toccafion de ces paroles de M. le Lé- 
gat, le Mandarin demanda s'il croy oie 
que ceux qui avoient permis ces cérémo- 
nies fuflent criminels. M • le Légat répon- 
dit <tue ceux qui les avoient permifes de 
i)onne foi avant la Conftitution , pou- 
voient être fans crime ; mais qu'après la 
Conilitution il n'ecôit plus permis de pra- 
tiquer ce qui étoit fi clairement de(Fendu« 
Chaocbam fît une inftanftance : Pour- 
quoi le Pape condamne*t-il ce que fes 
Prédéceflcurs avoient permis ? Les au- 

des Jefuites Fcaoçois & Portugais ; mats infiniment déteCr 
«ée pitt cet Poci , qui ne vouFoicapni (upérieur ni^égaL 
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très Papes, die M. le Légat, avoienc 
lépondu avec fagefTe fuivanc les expofés 
des faits qu'on n'a voie point examinés ; 
mais aujourd'hui les parties ont été ouies ^ 
les. faits examinés , & 1 examen a été fé- 
li.çMX , long & profond ; ainfi la décifion 
qui eft furvenue , a terminé les difpute^ 
d'une manière à n'en plus revenir. 

Mais comment , ajouta Cbaocbamy le 
Pape a-t-il pu connoître la vérité par un 
Maigrot reconnu ignorant dans les cara- 
âeres Chinois? M. Maigrot , dit M. le 
Légat n'a point eu de part à la Conftitu- 
tion faite à Rome » pendant que ce Prélat 
étoit à la Chine, tout a été examiné à 
fond; lés parties ont dit ce qu'elles onc 
voulu , & ce qu'elles ont pu ; & c'efl: des 
écrits mêmes des Jefuites qu'on a tiré les 
connoitrancesnécedaires pour l'expoCtion 
des faits. Il feroit donc avantageux à la 
Religion Chrétienne, répliqua le Man- 
darin y que tous les Millionnaires fudênc 
chaflfés de la Chine. Ce feroit , dit le Lé- 
gat un grand malheur pour la Religioa 
Chrétienne , mais ne l'y pas fouflprirdani 
toute fa pureté , & la banir de l'Empire t 
ce feroit la même chofe. Chdocham ayant 
enfuite demandé à ceux qui ecoicnt defti* 
nés au fer vice de l'Empereur , de quelle 
Religion ils étoient , il s'avifa de faire à 
M. le Légat la même queltion ^ à laquel: 
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le il repondit : que fa Religion s'appelloic 
la Religion Chrétienne , qui étoir la feu- 
le véritable , Se qui renfermoit dans Ion 
fein tous les ordres Religieux > qui recon- 
noiflfoient le Pape pour leur Chef , au- 
quel tous doivent le refpeâ & TobéifTan- 
ce. Ce fut par ces paroles que finit ce long 
& pénible entretien, 

Le P. Fan s'étoit trouvé à cette féancc, 
& avoir pris fa place bien au deflfus du 
Légat:, ce qui lui arriva pluGeurs au- 
tres fois dans la fuite. Les Mandarins 
fe retiroient, lorfque ce Père les avertie 
que le P. Pereira avoit manqué à inter- 
préter un article effpntiel pour terminer 
les conteftations , qui écoit le Bref donc 
les Barnabites étoient porteurs. Les iVlan* 
darins étant rentrés fur cet avis, d. man- 
dèrent au P. Pereira ce qui en écoir , ce- 
lui-ci ayaiit afluré qu'on n'avoit rien die 
de ce Bref» les Mandarins s'adreflerenc 
à M. le Légat & lui dirent que fans 
up Bref qui permît de modifier la Conili- 
tution 9 tout étoic perdu fans reiTource. 
M. le Légat répondit qu*il n'avoit pas 
parlé du Bref des Barnabites , qu'il l'ça- 
voit d'ailleurs ne rien contenir de ce que 
Von demandoit , que ce Bref ne parloit 
que de fa prochaine arrivée , & que le Pa- 
pe y prioit l'Empereur d'être favorable 

a la légation » & rien de plus. Qu'ainfi il 

1« • • • 
lUJ 
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n'avoit point d'autre meilleur moyen i ' 
propofer , que de prier S, M. de recevoir 
le Bref dont il étoit porteur , où l'on trou- 
veroit les raifons preflântes qui avoient 
engagé le Pape à rejetter ce qui ne s'ac* 
cordoit pas avec la Keligion.Que ce Bref 
accordoit des permillions fore étendues 
de pratiquer ce qui n'étoit pas oppofé à la 
foi des Chrétiens , comme on le vcrroit 
fi r£mpereur vouloit le faire ouvrir. 

Les Mandarins répondirent : Votre 
Excellence a donc le pouvoir de modi* 
fier la Conflitution , puifquc le Bref con- 
tient des reflridions. M. le Légat répon- 
dit : non , je n*ai pas ce pouvoir , & il n'y 
a perfonne fur la terre qui puifle le don- 
ner ; mais j'ai cent fois fupplié Sç je fup- 
plie de nouveau de recevoir un Bref donc 
on fera content ; & fi S. M. ne veut pas 
rouvrir elle-même , qu'elle ait la bonté 
de députer des perfonnes de confiance, 
qui l'ouvrent en fon nom en préfence de 
Meffieurs Pedrmi ou Ripa , qui me con- 
viendroient mieux que tout autre , pour 
in'expliquer avec eux en langage Italien. 
Le P. Fan prit la parole pour dire qu'on 
ne devoir pas demander des perfonnes qui 
s'ctoient attiré l'indignation de l'Empe- 
reur par leur mauvaife conduite. M. le 
Légat répondit , que ne propofant ces 
Meilleurs que pour la raifon qu'il venoit 
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3e donner , il ne croyoit pas que S • M • 
pût ie trouver mauvais ; qype la pluralité 
des Interprètes étoit néceflaire pour bien 
mettre en Chinois le langage des Euro- 
péens. Qu'il ne failoit pas négliger un 
moyen , duquel dépendoit le fuccès de la 
légation & le repos de la Mi/Iion. Les 
Mandarins ayant marqué qu'ils feroient 
leur raport à l'Empereur , de tout ce qui 
avoit été dit , fe retirèrent pour une fe« 
conde fois. 

Le :t8. de Décembre. On apporta ;4e 
bon matin un ordre de l'Empereur pour 
(aire palier M. le Légat dans une autre 
maifon. Il partit fur le champ avec le P* 
Pereira & les Miffionnatresde fa fuite de 
dn ie mena à un grand Couvent de Bon« 
ces , où il trouva Chaocham avec le Jefuite 
Fan , qui l'attendoient. Le Mandarin lui 
lit qu'il n^oit pas encore tems de voir 
l'Empereur. Qu'on l'a voit faitpaffer dans 
inc maifon plus proche du Palais pour la 
rommodité des Mandarins qui dévoient 
;raiter avec lui , qu'en attendant ils a- 
/oient ordre de Tinterroger fur certains 
irticles , quand les autres Mandarins fe- 
roient arrivés. On parloir encore , quand 
es trois Mandarins entrèrent , le P. Fan 
f toit chargé de faire la fonftion d'Icerprê- 
:c. L'on propofa quatre points de la part 
le l'Empereur. 
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i^. Que de la manière dont M. le Lé- 
gat s'écoit exprimé, il paroiilbit qu'il a- 
voie deux Brefs , l'un qui propofoit la 
Confticucion , & l'autre qui donooit des 
permiffions. 

z^. Que l'Empereur n'avoit pas trou- 
vé bon qu'on eut propofé Pedrini & Ri- 
pa pour interprètes ; que le premier avoic 
pluiîeurs fois oflFenfé l'Empereur , qu'il 
étoit le perturbateur de la paix , attaché 
à la cabale de Maigror & d Appiani ; ce 
qui faifoic craindre à l'Empereur que lui 
Xlégat ne fûc leur complice , infeâ; des 
mêmes fencimens 5c du même défaut de 
droiture. Que l'Empereur étoit étonné 
que le Pape , au lieu d envoyer un Lt^gaC 
de la Religion de S. François » de S. Po« 
miniquci de S. Auguilin , ou de Jefus, 
qui auroic pu négocier fans partialité , a« 
voie envoyé un homme de la Heligiondé 
S- Pierre. * 

}®. Que Pedrini s'écoit rendu coupable 
de pluHeurs fautes dont on avoit honte 
de faire le détail , pour ne pas déshonorer 
la Religion. Que depuis long-tcms il a- 
voit méiité de perdre la vie , que l'Em,^ 
pereur par un excès de bontç lui avoit con« 

• Lc« Tefair:; en Te fiifant puérilement pafftr parmi lei 
Chinois poir être .'l* la Religion de j£<;u=:, âc les autiei 
Ecclé-.adique». pour être ds la :<.eligion de &. Pierre , onc 
préte.idu U\f^ croire qu'ily a entre ces deux Orders UmSfeft 
«négalicf^y ^u'il y a encre le DiTciple & ie MalcsCt , 



lui 



fur les affaires de la Chine . 1 0^7 
fer vée dans i'efpérânce que ce Milfionnai* 
re changeroit de conduite. 

4^.- Que Maigroc écoic lacaufe de tous 
les difi^rends ; ce qui obligeroit enfin 
rEmpcreur , fi les différends ne finiflbienc 

s bien- tôt , d'engager le Pape , ou à le 
ui renvoyer pour lui faire trancher la tè- 
te , ou à le punir lui même à Rome. Que 
ce Prélat étoit un homme fans mérite, & 
fans fcience dans lescaraâeres de la Chi- 
ne ^ comme il Tavoit lui-même avoué ea 
préfence de l'Empereur: un vrai brouil- 
lon , un féditieux , l'auteur de toutes les 
iifputes qui ont troublé les Européens. 
3^oe S m M. ne pouvoir pas comprendre 
lomment un homme de ce caraâcre é- 
oit regardé à Home comme le Doâeur 
le la Chine* . 

A ces quatre déclarations , où la Socie- 
é prêtoit fon langage à l'Empereur , le 
p. Fan^ti ajouta une cinquième, où la 
K>uche de ce Jefuite parlant de Tabon* 
lance du cœur , n'exprimoit que trop les 
entimens de fes autres Confrères. Cec 
lomme fe déchaîna avec tant d'emporte- 
nent contre le Pape , qu'il faifoit frémir 
:ous ceux qui l*entendoient , & que les 
Bonzes qui éroient préfens, lui auroient 
îonné une place diftinguée dans leur 
Corps, s'ils avoient eu le plaifir d'enten- 
ire fon Idiome* Le Pape commande > 
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difoic entr*autres chofes ce franc Jefu 
qui eft donc ce Pape ? Il n'a pas le j 
voir de commander aux Anglois âc 
Hoilandois , & il prétend coramand 
la Chine P Nous y trouverons un bor 
niede ; que les Anglois font bien d 
brûler , que les Hoilandois ont raifor 
fe moquer de lui ! 

M. le Légat qui eut befoin de tout 
patience , pour ne pas payer fur le ch; 
ce qu'il devoit à une infolence (i ouci 
prie le parti du filence , dans la pei 
que refpric de ténèbres avoir fait pa 
ainfî le Jefuite pour le porter à quel 
▼ivacité , qu'on auroic eu l'adreflcde i 
palier auprès de l'Empereur comme 
outrage fait a la Majefté de fes ord 
Il (t contenta donc de répondre aux c 
cre premiers articles dans le même oi 
qu'ils avoienc été expofés. 

Il répondit au premier : Qu'il n'a' 
qu'un Bref dont S. M. feroit conten 
elle avoit la bonté de le lire. 

Au fécond : Qu'il n'a pas abfolun: 
demandé M. Pedrini pour Interpn 
mais lui , ou M. Ripa ; & cela pou 
commodité particulière , à caufe de la ! 
gue Italienne naturelle à l'un & à l'âu 
M., le Légat fe plaignit ici avec bonti 
Père Fan de fon peu de fidélité à rer 
fes paroles à l'Empereur, qui ne fe fc 
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itnt ofK^nfé de fa propoiicion , fi elle lui 
rgit été rapportée fans altération & avec 
npLicité. Qu'il n'avoit de prédileâion 
>ur<pQrfonne , qu'il devoit fon dévoué- 
enc tout entier à l'Eglife ôc au Pape, 
ji Tavoit envoyé pour terminer les dif- 
ites & non pas pour en faire naître de 
>uvelLes. Que la Religion Chrétienne 
enferme les différens Ordre Religieux 
ii reconnoifTenc le Pape pour Chef Su- 
rcrae. Quje c'efl le Pape qui les aap- 
rouvé avec cette plénitude de puiflance 
/ec laquelle , quand il jugera à propos , ^ 
peut les faire rentrer dans le néant. 

Au'troifiéme; Que fans fça voir ce qu'a- , 
oit fait M. Pedrini il ctoit. .yiv,ement 
Hiché d'apprendre qij'il eat.çn(;ô|jcu i in- ^ 
ignation de lŒmperèur^TQif il rendoit . 
lille actions de er^Ce^ a S, M> de u 
onte qu'il avoit eu de lui pardonner- • . ., 

Au quatrième ; Que M. Maigrot n^a- ^ 
mt point de part à la DéciHon de S. S*. , 
ji n'avoît prononcé qu'après avoir oui \ 
s parties , il fupplioit très-humblement 
Empereur d'oublier ce qui s'étoit patTé 
ir rapport à lut. 

Les Mandarins parlèrent à leur tour. 
[ue peut-on , dirent- ils ^ trouver dans le 
rcf, qui puifle faire revenir l'Empe- 
ur de fcs préjugés contre les Décifions 
I Pape ? Mn \g Légat répondit que fa 
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mémoire ne pouvoic lui rappeller ézaâe- 
mène le contenu du Bref, que le peu 
qu'il en avoic retenu , étoit au defllis de 
fes expreffions. Que le Pape feul pouvoic 
dignement énoncer fes propres penfées. 
Mais qu'il étoit aflfuré que fi S. M. le 
vouloic lire, elle fe rendroit aux fortes 
raifons qui avoient obligé le Pape à don- 
ner fon Décret. 

Les Mandarins preflerenc M. le Légat 
de leur dire ce qui lui en écoic demeuré. 
Lui , après une proteftation de fe fentir 
dans Timpuiflance de s'exprimer digne- 
ment, recita quelques articles du Bref. 
Cbaocbam ayant enfuite parlé pour porter 
M. le Légat à donner à l'Empereur une 
réponfe capable de lever fon opponcion 
aux Décidons du Pape, M. le Legac lui 
dit bonnement qu'il étoit difpofe à tou- 
tes les démarches qui ne feroient pas con- 
traires à fa confcience. Les Mandarins re* 
pliquerent qu'il n'y avoitpas d'apparence,' 
que le Pape l'eût envoyé à la Chine pour 
être le fimple porteur d'une Lettre , que 
le S. Père l'envoyant en qualité de Lé-' 
gat , l'avoit fans douce muni des pouvoirs 
néceflaires pour contenter l'Empereur. 
M . le Légat répondit qu'il étoit envoyé 
en qualité de Légat, & chargé de tout 
faire pour plaire à l'Empereur , fans dé- 
pluire à Dieu. Les Mandarins lui deman- ' 
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derent ce qu'il vouloir faire pour arriver 
à fon but. Je ferai , dit le Légat, tout ce 
que je pourrai pour rétablir la paix , & 
pour appaifer les différends. Je permet- 
trai encore tout ce que je pourrai per- 
mettre. 

' Par conféquenty dirent les Mandarins, 
Vous écrirez au Pape tout ce que vous ne 
pourrez pas permettre. 

Le Légat répondit : Je ferait tout ce 
que je pourrai faire » 6c j'écrirai tout ce 
que je pourrai écrire. 

Le Jefuite Fan fit auflfi fon inilance : 
Puifque Son Excellence s'engage à faire 
ce quelle pourra , elle écrira donc tout ce 
; qu'elle ne pourra pas faire. 
. Je ferai » dit encore le Légat, tout ce 
, que je pourrai faire, & j'écrirai tout ce que 
Je pourrai écrire. 
' Mais quelle difficulté , pourroit avoir 
Votre Excellence , repartit le Père Fan , 
d'écrire ce qu'elle ne pourra pas faire ? 
' M. le Légat répondit : qu'il y avoit des 
cliofes qu'on poûvoit écrire , comme les 
difficultés qui furvenoient , & d'autres 
qu'on nepouVoit pas écrire, parce qu'elles 
(ont déjà décidées ; c'eft pourquoi j'ai dit» 
Jue je ferai ce que je pourrai faire, & que 
Fécrai ce que je pourrai écrire. 
. . P411 en qiialité d'Interprète ayant ex- 
pliqué les paroles de Son Excellence ^ les^ 

^ ! . ! ■ ï 
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Mandarins en parurent contens»& s'étv 
levés pour fe retirer , Cbaochdm cmbral 
tendrement * M. le Légat, lui fit mi! 
complimens & mille démonftrations d 
mitié 9 raflfurant qu'il aimoit la Religi 
Chrétienne , &.qu'ilemploieroitcout! 
crédit pour Theureux fuccès de la légaci 
Le Père Fan s^approcha de M. le Léf 
pour lui donner fes avis. Il prit la lib( 
de lui dire d'en bien ufer avec les Et 
péens , * * & de ne point imiter le C 
dinal de Tournon , qui pour s'être éc 
clés règles , avoit eUuyé de grandes 
verfes , & attiré à la MifTion des m 
f^ns mefure* M le Légat ne jugeant 
un tel difcours digue de réponfe » fit ( 
hlant de ne pas entendre , & laiflk le 
fuite faos lui avoir dit un feul mot. 

Les Mandarins étant retirés , on r 
iDena à une autre MaiTon éloignée d< 
milles de CbAnchunjven. On continua 
Aous donner des gardes , avec des on 
fcmblables à ceux qui nous avoient te 
ians une efpece de prifon. 
. Sur le Ç6\x Lympincbuméi^ntvtïiVL fi 
£^nifia un ordre formel de TEmpere 

• Chaocham étott an parfàîcdifciple d'babîlaM 
olans l'art de diflimaler » de troqiper & de trahir. 

• • £n bien afer atec Ks Européens, étoit , dans le lé 
Père Fan , de.dî|!b9uler.Jes déreglemens des Jefuites, 
ufuros » leurs 0a|Jures , ieuts violeaccs » leur comm 
lebts calo.ça(niâ;'cc^iie k CarditeiHt TomaoB a c 
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&Ï* le Légat , de daaner par écrit le con- 
tenu du Bref du Pape. Mr le Légat fit ce 
qu'il put pour s'en diipenfer , alléguant 
que l'impoilîbitc où il (e trou voit d'expri* 
mer les îentimens & les penfées du Pape^ 
avec la dignité convenable » l'engageoit 
de fupplier de nouveau Sa Majefté de re* 
cevoir le Bref, de l'ouvrir, & de fêle 
faire expliquer. 

Le Mandarin répliqua ; que tout étoit 
perdu , s'il refufoit de donner le conte- 
nu du Bref. A quoi Mondeur le Patriar*- 
che repartit , qu'il ne pouvoir r ni ne 
de voit s'expofer au danger de fe trom^ 
per ; que n'ayant pas la copie du Bref,quoft« 
qu*on la lui eût montrée à Rome , il ne 
pouvoit ) fans témérité, fe fier à fa me* 
moire , épuifée par les £a.tigues d'un fi long 
voyage. Le Mandarin répliqua, que fi M. 
le Légat refufoit de donner le contenu du 
Bref 9 la religion écoit ruinée fans reflbur'* 
ce ; * que l'Empereur vouloitabfolument 
ravoir, au nK^ns en abrégé» autant que 
Ui mémoire en pourroit fournir. M . le Lé* 
^at , forcé de faire ce qu'on exigeoit de 
lui avec tant de violence, fe recira dans 
une chan)bre t où il écrivit , comme il put> 

• Les menaces de la ruine àt la Religion : refiein rebâtit ' 
pour intimider ceux qui veulent craindre. Leis Jefuites , £S 
^oa Vtaï\H:tem, demandent le Bref pour le combattre & le 
tourner en ridicule. Lynpinchum vil efclave d'une vile S^ 
ctété. ic lead i'iaâtwaent i'i»« il noire mécbaacctér ^ 
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le contenu du Bref fur une feuille » & le 

concenu des Permiffions fur Tautre. 



CONTENU 
DU BREF. 

9Pi T E Souverain Pontife dit dans fon 
3> JL^Bref,que pour la haute eftime qu'il 
» conferve pour Sa Majeflé , il defîroic 
1) depuis long-tems lui envoyer fon Lé- 
» gat pour lui témoigner fa recpnnoif- 
y> fance de toutes les faveurs , dont il a«- 
>» voit comblé les Eglifes & les Miflion* 
3» naires ; qu'il a voit reifenri une grande 
» douleur de ce que le naufrage des Pe-* 
M res Barros & Bauvollicrs*, Se la tnorc 
» du Père Kaimond Tavoient obligé de 
2» différer fa répoiife; qu'il enauroit char* 
5> gé le Père Provana , fi 1cî> infirmités 
» dece Religieux ne lui avoient pasdon-^ 
» né fujet de craindre , qu'il ne pourrait I 
» le rendre enccfloriirant Empire. Mais 
3> qu'enfin il lui cnvoyoit fa réponfe par 
3» fon Légat, qui avoitàfafuite plufieurs 
j> pjrfoiiîies diilinguées par leurs mérites 
j> 'X par leur nailTance, parmi lefquelsii 
» elperoit qu'il s'en trouveroit plufieuri . 
n à qui leur vertu & leurs talens procurer 
j» roient le bonheur de rendre fervice i 

» SaMajcité* ÂioUi ajoute M. le Ifi* 
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ù gat 9 la réponfc , dont le P, Provaria 
o devoit êtie le Porteur , m-a été mife 
» entre les mains. J'ai été choifi pour être 
» Légat du Pape , & Sa Sainteté n'a pas 
» crû que Votre Majefté s'ofFenferoit de 
» ce que je refufe d'approuver ce qui a été 
p fi foleinnellement conda^nné , le Pape 
i> ayant d'ailleurs permis les cérémonies 
» qui ne font pas! incompatibles avec la 
3> jfainteté du Chriflianifme. 

x> Le Pape ajoute : que le P Provana 
n auroit pu expliquer 1 application avec 
» laquelle on avo^t examiné à Rome ce 
» que ce Jefuite y avoit expofé de la part 
^ de l'Empereur , avec quelle maturité 
» Sa Sainteté avoit pris fon parti fur les 
» Cultes conteilës. 

Le Pape prie Votre Majefté de vouloir 
»> entendre fon Légat fur les chofes que 
►> le P, Provana expliqueroit lui-même , 

> fi la mort ne lui en avoit pas ôté le 
o moyen. 

>9 Sa Sainteté dit encore : que comme 
•i V- AI. a bien voulu permettre à tous. 
» les Catholiques de fon Empire de fe 
» conformer à toutes les louables coutu- 

> mes des Chinois , elle ait la bonté de 

* permettre qu'ils s'abfliennent de toutes 

> celles qui font contraires à la pureté du 

* culte de Dieu , & que les Chrétiens, fi 
» difpofés à rendre ce qu'ils doivent à fj^ 

Kàt; 
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y> Majcftc , aycnt la liberté <Ie vivt 
» paix fclon les règles de l'Evang 
>» d'autant plus, ajoute le Pape, qu'il 
57 a rien à craindre pourVoire.Majefl 
yi la part d'une Religion, quirecomr 
» de fi fouvent dans fes prières i D 
yy les Rois & tous ceux qui font élève 
>3 delTus des autres pour les gouverne 
s» qui ordonne avec les exprellîons 
» plus fortes , tout ce que Tobéiflanc 
>» fidélité & le dévouement le plus 
39 fait exige d'an Sujet envers fonPri 

M Le pape déclare enfin, que non 
» lement la Religion Chrétienne ne 
y» damne pas ceux qui donnent des i 
in ques de reconnoiflance à leurs par 
y> mais qu'ell e ordonne de leur obéii 
yt de les refpe<9;er , avec promefle < 
y> part de Dieo , de récompenfer lei 
» délité à s'aquicer d'un devoir fi lé 
y» me , par les bénédiâions d'une loi 
» vie fur la terre. Sa Sainteté repréf 
» à Votre Majefté , que fans cela ,. la 
i> tigion Chrétienne, qu'elle combi 
ji tant de faveurs dans fes Etats ^.f 
j> moins protégée que tant d'autres j 
j> elle permet le hhre exercice. 

ys Tels font,. Grand Empereur, fes 
1» des du Bref,^ que ma mémoire me 1 
9> nit. Je. i9ie remets à l'original , fi 
1». ijiiir re;^rdc tes ex;grefiions refpeâ 
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ai fes envers Votre Majeflé, donc le Bref^ 
j> eft rempli. Je ne lel ai écris que par 
» foumiffion aux ordres de Votre MajeC* 
39 té , devant laquelle je m'abaifle pro* 
» fondement* 

Votre très * humble f * 
très-dévoué, & très« 
obéiflant Serviteur , 

C. A. BB MEZZABAKBAj 
Légat Apollotique. 



BXT RAIT 
DES PERMISSIONS. 

» /^N tolère dans lcs|maiibn dts Chrc* 
3» V^ tiens Chinois Tufage des Tablet* 
1» tes avec le nom du déffunt, pourvu qu'à 
» côté on mette la déclaration prefcrite , 
t> & qu'on évite les fuperftitions & tout 
9» ce qui pourroitcaufer dufcandale. 

y> On tolère les Cérémonies de la Na* 
9> tion , qui ne font poir^t imbues de fu« 
y> perditions , qui n'en font pas fufpcdesy, 
» & qui font d'aitleurs purement civiles. 

» On permet de rendre à Confucius 
» un culte purement civile devant faTa- 
» blette , pourvu qu'elle foit purgée de 
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» de rinfcriptioa fuperllîtieufc , cxprU 
D» mée par les caradcres ordinaires, oc 
» qu'on y ajoute la déclaration prefcrite. 
yx De même on permet d'allumer des 
» cierges » de faire brûler des parfums & 
3» de mettre des viandes devant laTa- 
» blette de ce Philofophe. 

y> On'permet les génuflexions , les in- 
» clinations,. les proftrattons dev'ant la 
» tablette corrigée des défunts, ou devant 
a» leur cercueil. On permet de préfenter 
>> des cierges pour ladépenfe des funeiàif* 
» les, moiennant la déclaration par écrit, 
» qui exprime laprote dation prefcrite. 

» On permet dv prc'parer une table, 
)» qui foit chargée de fruits , de viandes 
» & de tout ce qui eft propre à. manger 
» devant le cercueil , ou devant la tablet- 
» te corrigée avec la déclaration .prefcri- 
» te , pourvu qu'on en rétranche tout ce 
y> qui fent la fuperftition , & qu'on ne fe 
». porte à CCS cérémonies , que par un ef- 
35 prit de reconnollFancc pour les défunts, 

» On permet de faire devant la Ta- 
yy blette corrigée la Cérémonie , appellée 
3» ColeUj à la nouvelle année Chinoife » 
y> & dans les autres tems de l'année. 

» On permet de brûler des odeurs & 
» des chandeles devant les Tablettes rc- 
» formées , pourvu qu'on ajoute les pré- 
» cautions marquées. 
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» On peut faire la même chofe de vaiK 
» lesTombeaux i où Ton peut drelTer une 
» table chargée de fruits & de viandes , 
» en fe fervantdescorreftifs marqués. 
C H A R L E SA M B R O 1 S E, 
Légat Apoftolque. 

M . le Patriarche donna ces deux Ecrits 
au Mandarin, qui fe les fit interpréter, & 
qui donna à chaque article des marques de 
Ton approbation. Ce Mandarin demanda 
I M. le Légat s'il n'avoir point de Déci- 
Son fur le Tien & le Xamtj. A quoi M . le 
Légat répondit : que le Pape ayant enten- 
du les Parties , avoit décide que notre 
Dieu ne fe pouvoir défignei' que par le 
crme Tiencbu. Enfin LjmpyncbHtn fe leti- 
ant très content , nous laiila avec la foi te 
rlpérance d'un heureux fuccès. 

Le Mandarin porteur de l'extrait du 
Bref étant arrivé à la Cour , y trouva les 
Européens qui Tattendoient par ordre de 
S. M. pour en faire la traduction , qu on 
rommença auffi - tôt. Onletraduifit par 
parties & par paragraphes qu'on envoyoit 
1 Sa M. qui , félon le rapport de TEu- 
nuque, témoignoitfafatisfailion particu- 
lière à la ledlure de chaque paragraphe. 
La traduction faite , l'Eunuque , Ctnfou , 
Chaocham , & les autres Mandarins félici^ 
tercnc les Européens, & leur dirent que 
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les difputes etoienc Hnies , parce que le 
Pape, difoient-ils, avoir accordé cour ce 
qu*il faltoic pour concencer l'Empereur. 

La joye fut courte. Le Père Jofeph 
Suarez , qui fe trou voie préfenc , le vifage 
en feu : Tout beau f s*écria - 1 - il ^ Mcf- 
iteurs t n'allez pas (i vhe. Les chofes ne 
font pas ce qu'elles paroifTenc. Il y a de la 
tromperie : Ne voyez- vous pas que fé- 
lon r Ecrie , il faut ôcer des Tablettes ces 
paroles : Le pige de tEffrit^ qui loin d'ê- 
tre permifes , font expreiTemenc défed* 
dues. Cbaocbam & l'Eunuque répondirent: 
Qu'ett - ce que cela vous fait , pourvu 
qu'on vous, permette les autres Cérémo- 
nies , les inclinations I les viandes , & les 
parfums f En voilà trop , dit Cbaocbam ; 
que pouvez-vous defirer davantage? Pour 
moi je me rends à la raifon. Ces pernvif- 
fions fuffifent : Soyez • en contens. Cela 
dit, il fe rendit avec l'Eunuque à Tappar* 
ment de l'Empereur. 

Le 29. les quatre Mandarins entrèrent 
dès le matin chez M. le Légat avec leJP* 
Louis Fan. Après les cérémonies ordinal* 
res pour entendre le Cby Impérial , ces 
Officiers expoferent de la part de PEni- 
pereur j "^ les quatre plaintes fuivanteSi 

La première. Que M. Maâgrot étoir 

* Ce n'eft pas l'Emperetx , mais les Jefuitts <i\û pacltfi 
par là bouche du Père jam* 

va 
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ua homme mquiec, l'auteur des difFerens, 
un brouillon , qui avoic troublé la paix de 
la Million , tranquille avant l'arrivée de 
ce Prélat. Qu'il avoit trompé le Pape par 
de fauffes informations , en donnant des 
faufles idées des cultes Chinois. Qu'il a- 
voit été convaincu d'ignorance & déclaré 
ignorant par deux Edits de rEmpereur. 
Que c'étoit l'homme le plus vil qui eût 
paru à la Chine» , n'ayant pour tout mé- 
rite que le talent de contredire > & de 
faire naître des différends. 

La féconde , que M^ Pedrini avoit mé- 
rité U mort pour avoir plufieurs fois of- 
fcnfé l'Empereur , & pour avoir écrit au 
Pape des fauffetés. Le P. Pereira dit a- 
k>rs que le P. Fan avançoit de :lui même 
•o: ce qu'il vcnoit de dire. Sur quoi il cft bon 
T; de remarquer que le P. Pereira & les au* 
Iz très Jefuites ont toujours afFeélé de con- 
v.* tredire leur Père Fan , qu'ils traitoient 
d'enfant bâtard de la Compagnie. Mais 
:f le voile étoit trop tranfparant , & l'on a 
[^': remarqué que la conduite de ce Religieux 
i-, n'etoit qu'un jeu concerté avec fes Con- 
; frères 9 pour fe charger fcul de toute l'ini- 
£• quité de leur manège , parce que ce Jefui- 
-- te Chinois n'ayant rien à craindre du cô- 
é: xédc Rome, & moins encore du côté de 
la Chine , avoit écé jugé propre à cou- 
'* -yrir la Société ; qui vouloit paroîtrc in- 
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nocen te quoiqu'elle fût la feule coupable 

La troifiéme plainte portoit. Qu'enfi 
l'Çmpereurétoit réfolu de punir Maigre 
& Pçdrini. Qu'à la vérité l'Eippereur 
la confidération de M. le Légat avoic pai 
donné à tous les Européens. Qu'il nvoi 
remis la peine de mort à Pedrijii , qui l'ei 
étoit venu remercier avec les autres Eu 
ropéens y autant par (es larmes que pa 
fes paroles ; mais que puifque le Léga 
venoit de lyi faire des propofitions défa 
gréables & contraires à fes Edits , ilavoi 
repris fa première indignation contre ce: 
deux coupables. Qu'il vouloit que Pedri 
lii eût la tête coupée , & que le Pape lu 
envoyât Maigrot pieds & mains liéspoui 
lui faire fubir le même châtiment , l 
moins que le Pape n'aimât mieux le pu- 
nir à Rome , que le Légat pouvoir opter j 
mais qu^il falloit qu'on donne à l'Empe- 
reur la fatisfaâion qu'il demandoit » par le 
facrifîce de ces deux coupables. 

La quatrième plainte. Que l'EmpCi 
reur n'avoit pu comprendre comment le 
Pape avoit pu condamnejr les cultes Chi- 
nois 9 comme incompatibles avec la Reli- 
gion Chrétienne , puifqu'il n'avoic étc 
informé que par des ignorans , & des 
iiommes de mauvaife foi 9 ^ que lui £ m* 

* Le Père Fan paile ici plus jufte qu*il ne croit , puifijuc 
le Pape o'a ùt^ lies îpfoxouûons ^ue 4c9 Jciuttcs, & ^'il a^i 
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pereur avoit pris la réfolucion de donner 
des explications , &de mettre ces matières 
dans leur jjulle point de vue. 

Les Mandarins , après que le Perei^4» 
eut parlé , prièrent M« le Légat de don- 
ner fcs réponfes. Ils lui demandèrent s'il 
avoic connu à Kome Pedrini & Ripa , 
ajoutant que ces deux hommes étoieiit des 
brouillons ^ indignes de demeurer à la 
Cour , & que l'un & l'autre avoit mériré 
les châtimens les plus rigoureux. 

Le P- Pereira a0eâa encore de contre- 
dire le P. FMj & dit : que TEmpereur 
avoit pardonné à Pedrini y & qu'il n'écoit 
pas mécontent de Ripa; ce qui n'empêcha 
pas fon Confrère de parler fur le même 
ton f & avec le même emportement. Je 
crois que ce Religieux pouvoit librement 
dire tout ce qu'il vouloit ; puifqu'il efl 
confiant , que tout ce qu'il lâcha ce ma- 
tin , n'étoit que l'impotture d'un Jefuite, 
qui fait dire à l'Empereur , ce que ce Prin- 
ce n'avoir jamais ni dit ni penfé > comme 
il eft aifé de s'en convaincre par la leâu* 
re du Journal y que les Jefuices ont fabri- 
qué fous le nom des Mandarins , où cç$ 
Pères parlent de Meffieurs Maigret & 
Pedrini d'une manière fort oppofée à ce 
que le V.Fan venoit d'en dire .Ainfi le P. 

-éoMité que c«s Pères pour avoir coBnojflàoce d«s Ciitt (^uî 
fenc to matkic dt bdîécifioai 
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Fan a parlé (ans ordre du Monarque ; ce 
que M. le Légat ne pouvant pas décou*- 
vrir aIors,.prit au pied de la lettre ce qu'on 
venoit de lui dire , & demanda pardon 
pour les deux prétendus coupables. Le P* 
Fan prit au mot M. le Patriarche : Votre 
Excellence , s'écria-t-il , avoue donc que 
ces deux hommes font coupables ^ puif- 
qu'elle demande pardon pour eux. M. le 
Légat répondit : Je ne dis pas cela ; mais 
dès qu'on m'aflure qu'ils ont encouru Tin* 
dignation de l'Empereur , je demande 
pour eux la faveur de Sa Majefté. On ne 
peut, répliqua le P. Fan y demander pa^r- 
don pour quelqu'un, fans le fuppofer cou*» 
pable , autrement on accuferoit l'Empe- 
reur d'injuftice & de tyrannie. Douce- 
ment, mon Père , dit M. le Légat , je 
n'ai dit ni penfé qu'un fi bon Prince fût 
injufte ou tyran : de grâce , ne donnez pas 
à mes paroles le fens qu'elles n'ont pas : 
coatentez-vou5 défaire un fidèle rapport 
de mon attachement refpedueux pour la 
perfonne de Sa Majefté. J'ai dit , & je le 
répète , qu'ayant oui dire que ^ts deux 
hommes ont offenfé l'Empereur, je de- 
mande pardon pour eux avec la fouinîf- 
fion la plus parfaite, étant de mon devoir 
de demander pardon pour tous « quand 
même ils feroient coupables , ainfî que It 
|>refcrit la Loi Chrécknne ; d'autstnt pluf ' 
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que le Pape nci'a envoyé pour implorer la 
clémence de l'Empereur pour ceux qui au- 
roienc eu le malheur de lui déplaire. 

Le P. Jit^^ en demeura là. Il expliqua 
les pcnfées.5c les réponfcs de M. le Légat 
qui. dit en peu de paroles : qu'il n'avoit 
pas fçû avant que d'arriver à la Cour ^ le 
malheur des deux MiiTionnairesnon plus 
que le reflèntiment de l'Empereur à leur 
égard. Que le Pape par fon Décret n'a- 
yoit pas prétendu abolir les ufages des 
Chinois , mais feulement corriger les er- 
reurs des Chrétiens. Que l'unique but de 
fa Conftitution étoit de retrancher ce qui 
ne fe pouvoit pas accorder avec la Reli- 
gion Chrétienne , comme on le pourroit 
voir dans le Bref où Sa Majefté connoî*- 
troit clairement la droiture des intentions 
tju Chef de la Religion des Chrétiens. 

Cbaocbam^^xhs cette réponfe , fit paroî- 
tre fa fenfibilité à la peine de M. .le Le* 
gat : peine , difoit-il , qui paroiflbit fur fon 
vifage par un abatement & une maigreur 
qui ne pouvoit venir que de fa trifteUe. Il 
lui offirir fes fervices auprès de TEmpc- 
r^ur. Il lui promit de porter le Monarque 
à recevoir le Bref. Il l'exhorta à prendre 
courage , raflurant que l'Empereur lui 
enverroit le lendemain un de fes Neveux 
pour lé faluer , & que ce' Prince aimoit 
beaucoup la Religion Chrétienne , dans 

Liij 
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laquelle il n'avoic jamais rien trouva que 
de bonyCTomme lui-même l'a voit publique- 
ment déclare. '^ Il ajouta que l'Empereur 
n'en vouloit point à la Religion ; mais 
qu'il étoit jullement indigne contre ceux 
qui avoieiit mal parlé des Cultes Chi- 
iiois, & par- là troublé la tranquillité de 
la miflion , qui écoit depuis tant d'années 
dans la paifible poflfèffion de fes Ufages ; 
qu'il étoit fur tout Irrité contre Maigrot , 
qui n*écoit qu'un ignorant & fi méprifé à 
JPocheUj que les Chrétiens Kont pris par la 
barbe & jecté par terre. Enfin il l'exhorta 
à ne fe point livrer à ta trifteflè ^ mais à 
contenter l'Empereur par une réponfe ca- 
pable de le faire revenir de fes préjugés* 
M . le Légat ayant aflfuré le Chao que fa 
trifteflè venoit de fon malheur de n'avoir 
pu obtenir les bonnes grâces de Sa Majef- 
té , témoigna combien il étoit fenfible à ta 
cfifpofition de bonté que l'Empereur fai- 
foit paroître en faveur du Chriftianifme: 
Religion véritablement divine de quel- 
que côté qu'on la confidere. Q'à l'égard dcf 
ceux qui avoient encouru la difgrace de 
S. M. il imploroit la clémence d'un fi bon 
Prince , le fuppliant de leur confirmes 
le pardon qu'il leur avoit fi fouvent accor« 

* L'Empereur h*a été détourné de la Religion Chrétienne» 
«ue par les déreglemens des Milfîomiairei ^ui étotent font 
tes yeux , & qui s'en diToient les ApOuei » aM qjMT ce FÔAf 
ce 1*4 fouYem déçUié lui'xnênc 
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dé. Qu'enfin il prioit le Cbao & les autres 
Mandarins de dire à l'Empereur tout ce 
qu'ils jugeroient à propos pour le lui fen- 
dre favorable» 

Chaocbam prit la parole, & promit qu'ils 
rendroient compte de tout à l'Empereur^ 
& qu'ils l'informeroietit de la vive dpu* 
leur , avec laquelle Soii Excellence ve- 
noit d'apprendre le malheur des deux Eu- 
ropéens , qu'elle ne fçavoit pas aupara- 
vant ; que de fa part ils demandcroienc 
pardon pour tous , efpérani que cette bon* 
:é qui leur avoit été (i favorable , fe ré- 
veil leroit envers de pauvres Etrangersqui 
l'aimoient , & qui étoient fincerement at- 
tachez à Ton fervice. M . le Légat applau- 
dit fort à ce difcours du Cbao , & tous fe 
retirèrent. 

Les Pères Ceftiri & Ferrari ayant tout 
l'un coup paru , furprirent agréablement 
M* le Légat. L'Empereur venoit de leur 
endre la liberté, en les faifant fortir de 
^rKoci I où I à la recommandation des Je- 
îiites , on les avoit tenus enfermez de- 
îuis leur arrivée. Ils nous firent le détail 
)e leurs avantures, la réception qu'on leur 
ît à Canton , leur promt départ pour Fe- 
stin , d'où fur le champ on les renvoya en 
Tar tarie , où étoit S» M ; les interroga- 
;ations qu'on leur fit , avec les réponfes 

lu'ils donnèrent ; leur renvoi à Pesin ^ 

» • • • • 

Liuj 



fans avoir vu l'Empereur, qui leur refafi 
fon audience, auffi-bien que de recevoir h 
JÇrçf dont ils étoiient porteurs; enfin leui 
prifon de PeKÎn , où ils n'eurent pas la U 
bené de voir aucun des Européens. Il 
mirent encre Içs mains de M. le Légat l; 
copie des queftions qui leur avoienc eu 
faites , avec les réponfes qu'ils donnercn 
çn ces tçrmes ; 

M Oxi nous a demandé'» fi pous avioa 

3? été envoyé? par le Pape ; Nous avon 

4? rt'ponduque.oui. 

jP. » Où font vos Lettres de créance 

Ji. » C'eft Iç Bref, où nos noms for 

*> exprimez avec notre çommiffion. 

2>. ». Ce n'eft p^is afife? de Iç dire , o 
» peyt en douter ; & l'Empereur n*e 
a> pas trop difpofé à vous en croire fur v( 
M tre parole , aprçs que le Pape a refu: 
:» de reconnoitre le P. Provana en qua! 
.3> té d*£Jnvoyé de l'Empereur , & que « 
3> Père eft parti de Rome , fans, apport 
5> un feul mot de réponfç. 

i?. » Le Pape a reconnu le P. Prov 
y> na en qualité d'Envoyé de rEmperei 
33 & l'a ^ comme ;el , rççû avec honnei 
3» Il Ta renypiéàl^Chinçeqluidonr^ 
:i3 fes inflrudions de vive voix ; m?iis 
y> Sainteté s'eft réfervée de répondre p! 
V au long par la bouche de fon Légat 
J). x> Connoiflèi^-vQusM^deCoao 
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». & ce Prélat n*a-t-il pas été puni par le 
» Pape f 

jR, » Comme nous n*avons été que 
)> deux jours à Rome , nous ne fommes 
» pas inftruitsde ce fait. 

jD. » Pourquoi le Pape n'envoyé -t-il 
^ pas un Honiain, ou quelque perfonne 
» inftruite? 

JP. » Parce que le Pape ayant jugé à 
î» propos de fe fervir des Religieux de 
y> notre Congrégation , pour accompa^ 
^> gner M. le Légat en qualité de Mift- 
» uonnaires; & Son Excellence n'étant 
^ pas encore prête à partir, on nous a fait 
?> prendre les devans , & on nous à char »• 
» gés d'annoncer fon arrivée prochaine. 

J>. » N'avez,vous rien 4 dire de vive 
a© voix ? 

M* » Rien, ilnon que Sa S. nous a 
» donné le pouvoir d'expliquer plus au 
» long ce qu'elle a exprimé dans fon Bref. 

1>. » Qu'eft-ce que contient ce Bref? 
D> N'y a-t-il pas joint quelqu'autre Ecrit f 

Jt. » Non : Quant aux évenemens ar» 
3o rivez à la Chine. . . , ^ . 
( // manque ici deux lignes dans le Manuf- 
€rit Italien , que nous n'avons pu fuppléer* ) 

D. >3 Quel eft le nom , l'âge , la di^ 
i> gnitéôc la qualité du Légat? Serait- il 
3» auiE turbulent que celui à qui il fucce- 
a> de F Si cela éti>it^on peut compter qu'on 
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9> n'entendra jamais parler *du Pape à la 

j> Chine? 

£. >> Le nom du Légat eil Charles* 
9> Ambrotfe de Mezzabarba^ Patriarche 
>> d'Alexandrie, homme dîAingué par fa 
J> naiflance, prudent « fagè» difçret» très* 
j> propre à plaire à l'Empereur ^ & à me- 
i/> riter fa confiance^ 

D. » ConnoiflTez-vous Meffieurs Pc- 
9» drini& Ripaf Sont ils honnêtes gens f 
» ont-ils été envoyez par le Pape ? ] l faut 
m remarquer que ces deux MM. étoient 
» préfens à l'interrogatoireè 

R. » Nous ne les connoi(!ôns 
» réputation , qui nous a appris qu 
SB gens d'honneur , pleins de vertus , & ' 
» bons Prêtres. Nous fommes de plus af- 
» furez qu'ils ont été envoyez par le Pape* 

D, » Quel eft votre âge ? Quelle cft 
» votre Religion ? Q'avez- vous étudié? 
» Avez - vous appris quelque art , qui 
9» puiile vous rendre utiles au fervice de 
» l'Empereur/' 

R. » Nous fommes de la Propagande. 
i> Nous avons étudié la Philofophie & la 
9» Théologie ; nous ne fçavons aucun artf 
» qui nous puifle rendre utiles au fervice 
» de S. M. 

» Ces interrogations finies , on nous 
» fit fouper , & après le repas nous fû* 
a> mes appeliez par Chéiocham i qui fit 
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» encore trois autres queflions : fçavoir^ 
» fi lious avions des Lettres pour MM* 
31 Pedrini & Ripa ; ce que le Pape nous 
» avoic donné pour notre voyage ; fi nous 
» voulions nous arrêter à PeKin^ou réfî- 
» der à Canton. A quoi nous donnâmes 
j* des réponfes , dont il parut content. 

)» On nous demanda fi nous avions des 
)t préfens pour TEmpèreur. 

M Nous répondîmes : que Sa Sainteté 
H les avoit mis entre les mains de M. le 
*» Légat avant notre départ pour la Chi« 
I» ne. A niefure qu'on faifoit les deman-» 
I» des , & qu'on donnoit les réponfes , oa 
^ les mettoit en écrit* 

Ces Pères rapportèrent , qu'en inter- 
prétant la dernière réponfe « où ils fe di-* 
bient de la PropagatKle, le Père Pereira 
('exprima en termes qui marquoient du 
népris, les traitant de Tribunalifles , Sq 
le femcurs de difcorde* Monfieur Ripa 
'en ayant repris, & averti de s'expliquer 
m termes plus convenables , ce Père ré*» 
>ondit , que c'étoit la même chofe , & 
ju'il n'y avoit rien à corriger. Ces mêmes 
Pères nous rapportèrent ce qu'ils vcnoienc 
rentendre de la bouche d'un Mandarin t 
"çavoir , que ^Empereur paflTant auprès 
lie l'appartement où s'aflembleiit les Eu- 
ropéens , avoit appelle le Père Suarez ^ 
tonnant à tous U liberté de s'approcher 
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de lui , pour le voir & l'entendre. Qu'a 
lors r Empereur rendant la main qui te 
noie un moucheoir ,. dit au Jefuite de i 
recevoir ; que ce Père ayant allongé ] 
bras pour le recevoir, l'Empereur retira ! 
main avec le moucheoir , & tendit l'auti 
qui étoit yuide , en prefla,nt encore ! 
Père de prendre ; mais que le Jefuite n*« 
vançant plus, TEmperegr lui demanda 
pourquoi il ne prenoit pas ; il lui dit, qi 
ç'étoit parce qu'il n'y avoit rien a prendn 
Voilà juftement , repartit TEmpereui 
comme a fait Iç Légat du Pape ; il 
beaucoup promis à Canton , & ne doni 
rien à PeKin. * 

Le }o. Les quatre Madarins vinrej 
chez M, le L^gat avec un des neveux ( 
l'Empereur , & deux autres p'erfonnçs < 
la Cour. Après qu'on eut pris fcéance, 
Prince Neveu complimenta M. lé Léga 
raflurant de la joye qu*avoit l'Empere 
de fon heureufe arrivée , à caufe de l'efl 
me particulière qu'il avoit pour le Pap( 
que S. M.J'^yant envoyé pour le falue 
l'avoit chargé de lui dire qu'elle ne go 
toit pas les nouveautés , & qu'il craigne 
qu'en ne difant les chofes qu'à demi t 
n'en arrivât dans la fuitç dçs revers di| 

■ 

* Preuve certaine que le co»cenu dlu Bref & des Peimi^ 
âvoic été ou altéré , ou fupriiné jur les JtAûtes , afta 
l'Empereur n'en eût fas coniMoiiancei 
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.cilesàrépareré Après ces paroles il fe tout* 
na du coté des Mandatons , comme pout 
les prier de venir au fecours de fa mémoi- 
!rc, & de lui rappeller ce qu'il avoit à dire# 
' II raconca la difpute de certains Bonzes 
fur la figure de leur bonet ; les uns le vou- 
lant tourné d'une manière ; les autres d'u-»> 
ne autre ; & il dit , qu'après avoir long-* 
tems contefté , fans. avoir pu convenir en* 
tre eux , il arriva à la fin que ceux qui la 
vouloient d'abord d'une façon, levoulu^ 
rent enfuite de l'autre. 

M., le Légat après avoir témoigné fa 
:«:onnoiirance des fentimens que TEmpe- 
■eut avoit du Pape , déclara que 1a fin de 
a légation étoitde fupplier SaMajêfté de 
ui accorder la grâce qu'il defiroit depuis 
rong- tems , qui étoit , de donner la liber.- 
é de profefler la Religion dans fa pureté; 
{ue le culte du vrai Dieu étant unique & . 
oujours le même , on ne verroit à l'ave- 
i.ir aucune nouveauté, après qu'on en au- 
'oie retranché ce qui depuis peu de tems 
f*étoit introduit d'incompatible avec fon 
-ntégrité* Les Mandarins dirent enfuite , 
tu nom de l'Empereur , que Sa Majefté 
ivoit à fa Cour d'autres Ambafladeurs ; 
Sclui de Mofcovie , & celui de Correa , 
iju'ayant été informéque leLégat duPapc 
Koit arrivé, il en avoir conçu une grande 
©ye , & avoit envoyé fon Neveu pour 
« recevoir & pour le falucr. 
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Le Perc Fan qui étoit préfent , & qi 
fervoir d'Interprète , dit à M. le Patriar 
che que l'Empereur lui preparoit de pli 
grands honneurs , pourvu qu'il en uf^ 
bien avec les Européens , * & qu'il évi 
tât les travers du Cardinal de Tournon 
qui ne pourroient que lui attirer des de 
boires fans mefure.Le -Légat lui dit : qu'i 
cviteroit tout ce qui le rendroic indign 
des bonnes grâces de l'Empereur» 

Les Mandarins avertirent les Eure 
péens de la part de l'Empereur , d'allc 
;iu devant du Légat pour le recevoir d 
la manière qui fe pratique en Europe fi 
que M. le Légat auroit la bonté de le 
recevoir félon le cérémonial Italien, En 
fuite les Mandarins pour préparer M.li 
Patriarche à la cérémonie de fa premier 
Audience , le firent mettre à genoux avci 
ceux de fa fuite , leur ordonnant de bat 
tre neuf fois la terre de leur front. . 

Les Européens qui attendoient à il 
cour , entrèrent aprçs cet exercice. Tou! 
baiferent les mains de M. le Légat , *^ 
qui les reçut avec beaucoup de bonté.Toui 
s'étant allis , le P. Suarez , Supérieur di 

• En bien ufcr avec les EurQp<teiis , cVtoù dU&nnkrki 
«fures , les <UvJiions icandaleufes , & les defprdres cha»^ 
Jefuites. 

* * La Relation Latine dit que quelques Européens fifcml 
M. le Légat la révérence comme il faut » quelques-uns aJb 
«TaUcKinem > d'auttci d'une maaicrc ^ pouvoit ofèiftl 
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lUege de PcKin , complimenta M. le 
marche , & rafluraau nom de fa Com» 
;nie, de la joie qu'elle avoit de fon heu* 
jfe arrivée. M. le Légat ayant répon- 
avec politelTè , es^horta les Jefuites à 
>&ter des difpofitions de l'Empereur , 
Favorables aux vues du Pape^ & d'em- 
)yer ce qu'ils pouvoient avoir de crédit 
ur donner à la légation le fuccès qu'on 
oit fujet d'en attendre , qui étoit l'éta* 
iflement de la pureté du culte de Dieu, 
la paix des Miffionnaires , par leur fou* 
iflion aux Décifions du Vicaire de J. C. 
Le Père Parennin dit au nom de tous, 
l'ils comptoient faire ce qui dépendroic 
!ux , afin que tout réufsit à la plus gran- 
r)ire de Dieu , à l'établiilèment de la 
i 9 & à l'honneur de M. le Légat ; mais 
le raccommodement projette étoit fans 
>parence de fuçcçS;, * Les Mandarine 
>ulurent fçavoir ce qui s'étoit dit entre 
Légat & les Jefuites. Le Pt J^an aïant 
mmencé à le Içur expliquer , le P. Pa^* 
nnin l'interrompit, & l'empêcha de conf- 
luer, Enfuite tous fe retirèrent, fans 
l'il fût permis ni à M. le Légat , ni à 
ux de fa fuite de forcir de la maifon pour 
1er rendre vifite aux pçrfonnes de leur 
»nnoifIance* 






» La ReUtîon Latine fait dire au Père Morao Jefuite : Ji 
iréjouis de ce <^e Votre Excellence cil TCBue pour nie 
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Le 3 1 • le Mandarim Ljtnpinchum vir 
fur les neuf heures prendre M, le Lég3 
avec toute fa fuite , pour le conduire 
l'Audience. M. le Légat, pour obéir au 
ordres de TEmpereur, fe mit en habit d 
iPrélat , en camail & en rocher. Nous 
pour obéir à M, le Légat , nous nous ha 
biUâmes à laChinoife,pour éviter le fpc 
âacle qu'auroit donné la diverfité des ha 
bits Religieux avec lefquels il auroit fall 
paroitre , fi nous avions pris chacun Pha 
bit de notre Ordre. Nous trouvâmes à 1 
porte du Palais Impérial les trois autre 
Mandarins , qui firent entrer M. le Lé 
gat avec fa fuite dans une grande cour, 
laquelle aboutifibit la Sale d'audience» o 
les premiers de TEmpire étoient déjà rar 
gez en fix lignes de chaque côté du trôn< 
Il y avoir au bout de chaque ligne quatr 
tables chargées debifcuits fucrés & de plu 
fieurs efpeces de mets. Un moment aprè 
l'Empereur entra avec fe^ Gardes, & s'é 
tant affis fur fon trône , M. le Légat , 6 
tout tant que nous étions de fa fuite^ nou 
étant mis à genoux au milieu de la cour 
nous nous profternâmes félon l'ufagc di 
Pays. Enfuite M. le Légat ayant pris de 
mains de fon Camérier le Bref, alla ac 
compagne de Chaocham le donner à PEra 
pereur. Après que le Prince fe fut infor 
mé de la fanté du Pape ^ il remit le Brc 

cntn 
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entre les mains du fécond Eunuque* Auf» 
[i-tôc après on conduifîc M. le Légat à la 
place qui lui écoit deftinée , qui écoit la 
dernière de la première ligne , où écoient 
les Petits {lois à la droite du trône. Oa 
nous mena aufS à notre place » qui étoit à 
main droite de la dernière ligne ; en forte 
que oous en formions une feptiéme. A- 
près que l'Empereur eut donné le iignal, 
tout le monde étant aflîs , quelques Man- 
darins parurent avec un gand bailin , où 
écoit une peau prçtieufe, que TEmpereur 
envoya par (on fécond Eunuque à M. le 
Légat , qui la prit , & s'en couvrit par 
demis fon habit de Prélat , pendant que 
l'^Empereur de fon côté fe couvroit de ce 
qu'on lui ayoit apporté. Enfin l'Empereur 
s*étaiu oûs à table » donna aux autres l'e- 
xemple de mander , qui fut fuivi de toute 
i'Aflfemblée. On portoit pendant le repas 
divers fortes de mets à la table de TEm- 

{>ereur, dqnt Su M. faifoic part à S. E. par 
e miniftere. de ces mêmes Mandarins , 
qui Tavoient taat fait fouffrlr quelques 
jours auparavant, & qui étoient en cette 
audience obligez de le fervir debout j Se 
de lui couper les moi'ceaux ;ce qu'ils furent 
obligez de faire toutes les fois que M. le 
Légat mangea à la table clé TEmpereur. 
A.uffî-tôt après le repas, M. le Légat 
fiit reconduit au trône dç l'Empereur où 

M 
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il reçut des fnains du Monarque tme taff! 
d'or pleine de vin. On nous mena aufï 
tous aux pieds du trône, où nous reçûmei 
de la main des Mandarins chacun notn 
caflè d'or pleine de vin , que nous bûmeS; 
en faifant la cérémonie àuColeu* M. U 
Légat ayant été de rechef appelle au trô- 
ne avec les Gens de fa fuite , TEmpereui 
lui demanda , s^il n'avoit rien à ajouter i 
ce qu'il avoir propofé aux Mandarins les 
jours précédcns. Meffieurs Pedrini & 
Ripa Icrvoient d'Interprètes avec le P. 
Bouvet. 

M. le Patriarche die qu'il avoir été en- 
voyé par le Pape : premièrement , pour 
s'informer de la fancé de Sa Majefté , en- 
fuite , pour la remercier de la proteâioa 
qu'elle accordoit à la Religion Chrétien- 
ne & à fes Miffionnaires; enfin, pour I2 
fupplier très - humblement de permettre 
dans fes Etats l'exercice de la Religion 
Chrétienne dans fa pHireté , foivanc Is 
Conllitucion donnée par Sa Sainteté. 

L'Empereur vouUk que le Légat ré« 
pétât ce qu'il venoit de dire : ce qu'ayant 
été fait , l^Empereur dit qu'on parleroit 
de cette matière en une autre Audience^ 
Il ajouta qu'il avoit vu dans desTableauit 
venus d'Europe, des hommes peints avec 
des ailes , & il demanda au Légat ce que 
cela vûuloic dire, M ». le Pauiarche s é^ook 
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dit ^ cfue quand ces peintures éçoienc pla- 
cées auprès de Jefus-Chrift , de la faince 
Vierge, ou des Saints, elles reprcientoienc 
les Anges. Mais, répondit l'Empereur , 
pourquoi leur donner ^qs ailes f M . le Lé« 
gac répondit , que c'étolt pour faire con- 
noître leur agilité. L'Empereur dit, que 
cette réponfe étoit un paradoxe , que les 
Chinois né comprendroient jamais, parce 
qu'ils n'entendoient p^s les Livres d'£u« 
rope , & qu'ils fçavent fort bien qu'il n'y 
a point d'hommes qui ayent des ailes. 
Qu'après tout , fi les Chinois entendoient 
les Livres d'Europe ^ ils comprendroient 
que CQS Peintures étant fymboliques , ne 
renfernioient point d'erreur ; mais une vé« 
rite que perfonne ne conteftcr 

MJle Légat s'appercevant où tendoienc 
ces difcours^ pour trancher courte répon- 
dit : Que Jeîus-Chrift , notre Sauveur & 
Maître , avoit par lui - même inflruit foa 
£giife & décidé les queftions y pendant 
qu'il étoit fur la terre ; mais que depuis 
fon Afcenfion dans le Ciel 5 il avoit laiffé 
S. Pierre , qu'il avoit choifi pour être fon 
Vicaire, & après Sv Pierre tous (ts Suc- 
:eflêurs , pour juger des controverfes en 
m:iriere de foi , avec promefle de l'aflifter 
:1e fes divines lumières , & de le garentir 
de toute erreur. Que le Pape ne pouvoit 
pas ctre trompa par de faux expofes , par» 

M 4 



xre que Dieu lui avoic donné un efpritde 
difeernement pour découvrir ia vérité,' 
jfans crainte de $*cgarer. Mais , dit TEm- 
perçur , comment peut prononcer le Pape 
fur des objets qu'il n'a ni vus ni connus? 
•Four moi je n*aurois jamais la préfom- ^ 
ption déjuger des Coutumes d'Europe,' 
qui me font inconnues. M. le Légat ré- 
poxiçHt : que le Pape ne jugeoit point des 
Coutumes & des Ufages de la Chine, & 
qu'il fe bornoit à régler ce qui regarde la 
Keligion Chrétienne, , en décidant cc^ 
qu'on peut pr^ttiqucr ^ & ce qu'on doit fC-( 
jctter. . I 

L'Empereur demanda s'il n'avoit rien 
de plus à dire. Le Légat répondit : qu'il! 
devoit encore très - humblement fHppliec 
Sa Majefté dç pardonner à tous les Euro- 
.péens, ôç d'oublier ce qui auroit pu lui iéf 
plaire dans leur conduite, fe donnant pouf 
caution , qu'à l'avenir , ils vivroient dans 
une parfaite union , attentifs \ éviter ce 
qui pourroU leur attirer l'indignation df 
Sa Majefté, Le Monarque dit que cette 
propodtion étoit bonne ; mais qu'il en dif- 
.feroit la déciiion à une autre Audiencct 
Aptes ces parores M, le Légat fut recont 
duit à fa place, 

L'Empereur fit enfuite appellcr le Pi 
Calfius , qu'il interrogea fur quelques 

p.Qints de ^achématic^Me. |1 dçowida $'il 
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fi*y en avoir pas d'autres parmi nou« , qui 
fçuc les Mathématiques. Nous repondî* 
ines qu'il n'y avoii que le Pcre Cai^us , 
qui les eyc étudiées. Il demanda encore » 
s*ii n^y avoit perfonne de nous qui eût le 
fecret de fortifier la mémoire > & après 
qu'on eut répondu que npn , on nous con-* 
gédia tous. L'Empereur voulut qu'on 
portât chez M . le î^égat les tables couver^ 
tes de mets & de fruits » (^ufç^uels op n'a<p 
voit prefque pas touché,^ 

A peine fûmes - nous rentres à la Mai** 
ion 9 qu'on rappella au Pjalais tous ceux 
qui ctoientdu fervice de l'Empereu/. Onr 
les entendit tous en particulier fur leuç 
{MTofeffion, &ÎOUS furent agréés de l'Em- 
pereur y qui Içu^ Içur h^abileté , & en p<),* 
rut content. 

JANVIER 171Î. 

Le ï . Janvier 1 72 1 , les trois Mandat 
fins, Ch4ocbam, Injijy Limfyncbum^ fe ren- 
dirent le matin de la part de l'Empereur ^ 
chez M. le Légat, pour l'avenr détenir 
fes prefens prêts. Comme ces préfensj,fur 
toui: les Inilrurpens de Mufique, étojenc 
fort dérangés. M, \c Légat demanda du 
délai pour les rajufter. Mais les Manda^r 
darins ayant dit que ce dérangement n*é- 
foit p^s de conséquence ^ & que l'Empe» 
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îeur les feroit ajufter à fa manîcfe ^ M. le 
Légaj: répondit qu'il exécuceroit ce que 
Sa Majellé ordonnoit. 

Les Mandarins demandèrent à M. le 
t^atriarche , s'il avoit en fon particulier 
des préfensà faire à Sa Majefté. M. le Lé« 
gat répondit , qu'il avoit appOf té quelques 
curioutés d'Europe; mais que les caiiles 
ayant été endommagées par les fecouflès 
des voitures > il lui falloit du tems pour 
les mettre en état d'être préfentécs. 

Les Mandarins demandèrent encore (i 
nous , qui étions de la fuite de M. le Lé« 
gat , avions au(H des préfens à faire. £c 
comme nous eûmes répondu que non , les 
Pères Cefari & Ferrari prirent cette oc* 
cafîon pour dire aux Mandarins ^ avec U 
permifhon de M. le Légat , qu'ils étoienc 
chargés du Bref du Pape pour Sa Majef- 
té, & qu'ils les prioient d'employer leuf 
crédit auprès de Sa Majefté pour l'enga- 
ger à le recevoir. Les Mandains promis 
rent de le faire, & de rendre réponse. 

Ces Officiers Chinois fe mirent enfuite 
à relever fans mefure les honneurs que le 
Légat venoit de recevoir. TuQ Ljmpincbun^ 
dit à M . le Légat , qu'il avoit repréfentc 
à l'Empereur les incommodités de la mai- 
son où il étoit ; qu'étant trop petite & trop 
nue , Sa MajeAé avoit ordonné de le io« 
ger dans une autre maifonpluscommode/^ 
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& mbins ffoide«Un momeiK après les au- 
tres Mandarins dirent à M. le Patriarche ^ 
Queliera l'ctonnement du Pape , lorfqu'il 
apprendra le détail des honneurs qu'il a- 
voit reçus de Sa Majefté. Ils ajoutèrent 
que S. Eé devoit fur tout éviter de prêter 
Toreille aux dilcours de MM. Pedrini & 
Kipa , qui pourroient le féduife & lui at^* 
tirer des traverfes. M. le Légat répondit 
que le Pape avoit une haute idée de la 
magnificence de JSa Majefté , que le dé<* 
tail qu'on lui feroit des honneurs accor« 
dés à fon Légat ne pourroit faire autre 
chofe , que cbufirmer dans fon efptit les 
fentimens d'eftime qu'il avoit pour cet in-' 
comparable Monarque , que pour ce qui 
écoitde lui, fe trouvant fans partialité, il 
écoutsroit èeux qui s'adrefleroient à lui ^ 
(ans fe livrer à perfonne. Après quelques 
autres difcours aflez indifferens^ les Man- 
darins fe retirèrent. 

L'Après diné l'Empereur envoya paf 
le Cinfitiz M. le Légat un préfent de nïets 
& de fruits , parmi lefquels il y avoit des 
Faifans que l'Empereur avoit lui * même 
tués à la chaffe. L'£un\ique renouvella 
l'ordre du matin , d'offrir le jour fuivanc 
les préfens de Sr S. Il avertit auflî les Pc* 
tes Cefari & Ferrari d'apporter le Bref 
du Pape dont ils étoient chargés , S. M< 
)*cMnt déterminée à le recevoir, leur com- 



144 Amcdûus 

miflion étant rendue certaine par le té- 
moignage du Légat. L'Eunuque étant 
parti » nous fûmes recoiiduis dans une au- 
tre maifon un peu moins incomniode dans 
le Bourg de Chancunyvénf où Ton poâa des 
Gardes comme auparavant , avec ordre 
de ne lailîbr entrer ni fortir perfonne^ * 
Le 2. M. le Légat alla au Palais fuivi 
de tous fes Miffionnaircs, Les Pères Ce- 
fari & Ferrari donnèrent aux Mandarins 
le Bref du Pape , pour, le faire donnera 
l'Empereur. Sa Majeflé le fit ouvrir par 
Chaocham , & interprerer par le P. Suarcï, 
qui s'étoit retiré dans un autre appartc* 
tement , pour n'être pas apperçû.de M. le 
Légat. Ce Père après Tavoir lu & expli- 
qué , dit au Père Régis , qui écoit avec 
lui dans la même chambre : qu'à la vérité 
ce Bref étoit écrit avec prudence & mo- 
dération ; mais que l'autre étoit fort hardi, 
fHolto ardito puifque le Pape y ofTenfoic 
beaucoup les' Pères de la Compagnie. 
offendeva moUo i Padri délia Compagnia. Si 
depuis M. le Lcgat n'avoit pas plufieurf 
fois entendu ces difcours infolens » il ad- 
roit pu croire avoir mal entendu & s*êtTC 
trompé f quoique les deux chambres ne 
fuflênt féparées que par une cloifon de 

^ Le? Jefuitcs craîgnojcnt les v^<5l4rionç des Chinois , <f4 
)es â voient il biei) Uic wçnn^itrc Jutems duCaidioal éi 

papier 
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papier de la Chine , & que la porte fûc 
ouverte. Mais cette journée fut remaqua* 
ble par la licence que ces Pères fe donnè- 
rent de lâcher mille injures contre le Bref 
du Pape i ce qui fut fait non feulement 
par le Père Suarez mais par fcs Confrères 
publiquement , êc en préfence des nou* 
veaux Miâionnaires qui eurent la douleur 
d'entendre de la bouche de ces Pères, que 
ce Bcef étoit plus propre à irriter TEmpe- 
ïcur qu'à le rendre favorable •, que le Pa- 
pe avoir, en le donnant, manqué d'atten- 
tion à fes interêts,& qu'il avoit trop donné 
aux difcouf s de ceux y qui en veulent à la 
Compagnie. Par malheur ces difcours 
étoient foutenub de l'approbation du Pcre 
Tomacelli , & du zèle fougueux de M. 
Roueda , tous deux de ia fuite de M. le 
Légat , ouvertement déclarés contre lui 
en faveur des Jcfuites. 

Lt P. SimonclU Jcfuite fe fignala par 
deflus les autres* Parlant du Bref que le 
Pape écrivoit au P. Laureati Viliteur, il 
eut ia témérité de due, que le Papeavoic 
manqué d'équiré en écrivant à ce Perc ; 
que fi ' i légation éc.'ouoit , il s'en pren- 
dfoit aux Jef mes , coume à !a caufe qui 
la feroii manq'j i*. Eit - ce que nos Pères, 
difoit • il, bn m ici ^n de l'Empereur, 
je des reflbrts qji mcccent l'Empire ea 
mouvement ? Les Pcrcs Cefari <x Ferrari' 

N 
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ni*ont fouVent afluré fur leur foi At Vr^ 
tXQs , que ce Père après avoir plu(îeur$ 
fois parlé fur le pème ton , avoit conclu 
fes inveâives par cette exclamation : Le 
Pupe irriters tâ»t la Comf4gni^ , qu*k Ufii^ 
il t obligera de faire voir ^u monde ce qu'elle 
peut. Il Papa vuol tante irritare la Çéimpagmé 
jcbe a la fine l^ vuol mçttere ip neceffitÀ di 
far vedere al monde queUo que pue r "^ 

M/ ^ ' " ^ 

Pape^ 

t>onté &ç en témoigna 
IPrince ordonna qu'on isprtâc 4 M* le Pa- 
triarche & à ceu;;: de la fuite des meti & 
des fruits de fa table. Il çnv<9ya enco^ 

pluiicurs vaXes4c porcelaine i M* \^ \^ 
gat , lui.Qrdonnaii.t de prendre les deux 

{pièces qui luiplairoient davantage. 5. M> 
ui envoya ^encore plufieurs JK>urfe$à la 
Çhinoife , un fufil p un tabatière d'émail i 
line calebaflè féche d^une figure curieufe, 
,& très-prétieuCe par la dclicatefl^ de U 
gravure. Les Mandarins prqpoferent % 
iMf le Légat d'envoyer à Rome ; pour tn- 

* Ltt Jefuitos font voîf par tout ce dont ils footcapaÛ*' 
A Rome , malgré tout leus crimes connus & prouves , 9| 
le procurent l'impunité. À Paris , ii Vienne , à Madrid iip 
(rompent les Princes qui les écoutent. A la Chiqe jUiP^UIpO- 
tent à leur ^ré de la puifl^nce de l'Empereur contce la Hdr 
fion CbréuenjRe* A Lisbonne , ils règlent le détail dugcMi' 
vemement comme ils veulent. Par tout Us perfiécacent \ê^ 

5 eu de bien » par tout ils fe font conooltre poux 
. e^tout XÔKSkf .ftcaufe dçspïui acandsinaiii^uî 
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former 5a Sainteté des honneurs avec Icf- 
quels il avoit été reçu. Son Excellence ré- 
pondit : qu'il le defiroit aufli avec pailion ; 
mais que n^ofant le faire de fon propre 
mouvement , il attendoit les ordres de Sa 
Majefté pour régler les circonftances de 
cette dépuration. 

Deux Eunuques fur ces entrefaites ar« 
riverent» qui dirent de la part de TEm- 
pereur à M. le Légat : i^*. Que Sa M. 
n'avoic jamais oui dire que depuis l'éta- 
bliflèment de la Miffion , la pratique du 
P. Ricci eût donné occaHon au moindre 
defordre ; & que s'il avoit fçû qu'en la fut« 
vant, on fe fut écarté des règles , il auroic 
fait châtier le coupable avec févérité. z^m 
Que l'Empereur ne fe mêlant point de ju- 
ger des Livres d'Europe , qu'il n'entent- 
doit pas , il ne pouvoit comprendre com- 
ment S. S. fans entendre les Livres de la 
Chine, s'étoit porté à juger les Cérémor 
aies qui y font expliquées & ordonnées. 
}•. Que Son Excellence fe devoit tenir 
neutre , fans pancher plus d'un côcé que 
de l'autre. Sur tout qu'il évitât de prê» 
rer l'oreille aux Européens , étant de fa 
fageffe de fe défier de certaines perf innés 
qui avoient écrit au Pape mille infamies.^ 
& qui l'avoient trompé par de faufles in- 
formations; qu'il ne devoit écouter que 
TEmpereur, qui auroit la bonté de lui ap« 

Ni) 
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prendre la vérité des faits ; que ce fer 
par-là qu'il feroit réuflîr la légation; qu'i 
fin ilattendoit faréponfe fur tous ces ch 
pour la faire fçavoir à l'Empereur. 

M. le Légat répondit : que le Pape 

cous les Européens reconnoiilbienc , co 

me ils dévoient les faveurs que l'Empen 

& fon glorieux Père avoient répandu 

pleines mains fur la Mifiion. Mais il aj 

ta : que le Pape n'a voit décidé qu'après 

voir entendu les Parties , & qu'après 

examen profond des controvcrfes qui 

gardent la Religion Chrétienne à la C 

ne. Qu'il auroit foin de fe conferver é{ 

fans fortir de l'équilibre, qui faifoitpa] 

des devoirs attachés à fa Commidi 

Qu'il auroit pour S. M. la plus profoi 

vénération mêlée de confiance , qui V6 

geroit d*avoir recours à elle dans les n 

velles difficultés qui pourroient Jurvei 

Les Eunuques fe retirèrent après 

dernières paroles ; & les Mandarins 

ctoient préfens continuèrent de fol lie 

M. le Légat de fe rendre aux fentinr 

de l'Empereur : ajoutant , qu'avan 

Cardinal de Tournon , les Européer 

toient fort cftimés à la Chine ; mais 

depuis qu'il y étoit entré, ils étoient 

déchus. * Qu'on pourroit néanmoin: 

* Le Cardinal de Tournon avoit imprimé dans 1 
4et Infidèles uœ li haute idée de (a venu , que le jpi 
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venir aux premiers fentimens pour eux, fi 
M. le Légat vouloic fe prêter aux deiîrs 
de Sa Majefté. A quoi M. le Légat ré- 
pondit : qu'il ni' négligeroic aucune des dé- 
marches compatibles avec Ton devoir, pour 
mériter la proteâion de l'Empereur , Se 
pour le rendre favorable aux Européens , 
aulli-bien qu'à la Religion. 

M. le Légat fe voyant entouré de Je- 
fuices , les exhorta d'employer ce qu'ils 
avoient de crédit pour engager l'Empe- 
reur à confentir à ce que demandoit le 
Pape. Tous, fans exception , promirent 
de le faire, quoiqu'ils fçuffent , difoient- 
ils, combien ce qu'ils demanderoient étoic 
difficile à obtenir. Ici le Père Morao prie 
la liberté de dire à M . le Légat : qu'il ne 
Goraprenoit pas en quelle confcience le 
Pape avoit pu faire une Conftitutlon fî 
contraire au bon fens; qu'en la donnant il 
avoit commis un grand péché» qui deve« 
noit tous les jours plus énorme , puifqu'en 
continuant de demander l'exécution d'un 
tel Décret, on pcrdoit la Miffion fans ref- 
fource. Comme M. le Légat étoit dans 

ce faint homme fortit de Pékin , les Chinois infidèles di- 
fioient tout haut : que les Jefuites avoient trahi le Lé^at ; que 
ces Peces ^coient Tunique caufe de tout ce qu'avoit fait r£m- 
percreur contre la Religion. Ils difoient publiquement : Si 
Jet Jefuites reflembloient à Tolo [ M. de Toumon ] nous 
emhrailèrions tous le Chriftianifine. Si Tolo sïmiles 

XSSENT JeSUITA , OMNES AD ReLIGIONEM CONVEKTSKB" 
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un lieu où îl n'avoic pas la liberté de faire 
paroitre fofi reflencimenc , ii fe contenu 
d'ordonner au Jefuice de parler avec plus 
de retenue , ou s'il n'avoit pas appris Tare 
de parler avec fagellè, de garder un filcflh 
ce qui lui devenoit néceflaire , faute d'é« 
ducation. Le Jefuite , qui ne vent jamais 
avoir tort , lui répliqua , qu'il parloit a^ 
près y avoir bien penfé ; mais qu'il crai- 
gnoicDieu & non pas les hommes. Si vouf 
craigniez Dieu » dit le Légat , vous par** 
leriez de fon Vicaire avec plus de refpeâ. 
On avoic ^ja averti piuHeurs fois M. le 
Légat que ce Religieux étoit fujet à tenir 
des dficours fans religion. 

M . le Patriarche étant de retour en fa 
maifon , trouva en rentrant une augmen* 
tation de Gardes ordonnée par l'Émpe'* 
reur avec défenfe de laiilèr fortir qui que 
ce fût , à l'exception de ceux qui étoienc 
au fervice de la Cour; ce qui fut exécuta 
avec une rigueur à laquelle on ne pouvoif 
rien ajouter ; mais ni les épées nues » ni 
les futils & les arcs bandés , ni les lances 
prêtes à percer le téméraire , qui auroic 
voulu forcer le pafTage , ne purent jamais 
empêcher les Jefuites & leurs valets dr 
paiTer, de[repafrer de jour de nuit avec des 
préfens, avec des lettres > quand ils le ju* 
^eoient à propos, 

Le 3 . Cbmbâm fc rendit de bon nar 
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CÎA chct M. le Légat pour lut donner de 
boils avis, non de la parc de l'Empereur » 
mais de fon propre mouvement , porté à 
le faire , difoit-il,par le motif d'une ami« 
cié fincere & defîntereilee. Il loi dit ^ que 
le repos des Européens dépendoit de fg 
Condefcendance aux volontés de TEmpe-- 
reur; que Sa M. étant dépuis long-tems 
mécontente d'eux» au fujet des Cultes 
Chinois , Son Excellence ne dévoie pas 
croire que l'Empereur pût fi-tôt oublier 
Jes fautes , dans lerquclles on retomboic 
fi fouvent & depuis Ci long - tems ; que 
pour mieux comprendre le jufte reflenti- 
ment de Sa Mâjellé , il n'y avoit qu'à fai- 
re attention qu'un homme qui avoit reçu 
un grand nombre de bleflfures , ne peut 
s^cmpêcher de fe plaindre ^ tant que dure 
la caufe de fa douleur* 

M. le Légat répondit : qu'il étoit en- 
voyé du Pape , pour deiîiander pardon 
pour les Européens , & Jpour fupplier Sa 
Majeflé d'accorder fa protedion à la Re- 
ligion Chrétienne, en confentant qu'elle 
foit obfervée dans toute fa pureté par l'e- 
xécution du Décret que S. S. avoit donné 
pour en retrancher ce qui la des honore ; 
que pour faire connoîcre à S. M. combien 
le Pape defiroit entrer dans fen fentimens> 
il avoit eu l'honcieur de lui envoyer beau- 
coup de permiflions, dont on pouvoit faire 

N iiii 
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tifage j &z qui fuffifoient pour faire con« 
noicre que le Pape n'en veut pas aux cou- 
tumes de la Chine » mais uniquement à ce 
qui ofFenfe la pureté du culte que nous de- 
vons à Dieu ;qu'au refte il feroit tout fon 
pofîîble , non feulement pour éviter ce 
qui pourroit déplaire à l'Empereur, mais 
pour fe mettre bien auprès de lui j autanc 
que fa conicience & le devoir de fa iéga« 
tion le permettroit. 

Le Père Fan entra pendant qu'on par- 
loit encore. Le Mandarin Ljmpinchum & 
l'Eunuque Cîw^«étoient avec lui. Celui- 
ci dit à M. le Légat par ordre de l'Empe- 
reur que fa Majefté avoit un. fecrcc à lui 
communiquer , à condition qu'il s*enga- 
geroit par ferment à n'en parler qu'au 
Pape. La crainte que le Légat avoit , 
qu'on ne voulût fe fervir de ce détour 
pour l'obliger de fortir de la Chine , le 
fit d'abord héfiter. Néanmoins, pour ne 
fe pas attirer de nouveaux revers , il 
promit à la fin qu'il feroit ce que Sa Maje- 
Ité exigeoit de lui. L'Eunuque fur cette 
réponfe , demanda à M. le Légat s*il ap^ 
prouvoit que le Père Fan , pour plus 
grande fureté du fecret , fervît feul d'In- 
terprète : M. le Légat répondit qu'il fe 
feroit un devoir d'entrer en tout ce qui 
viendroitde l'Empereur; mais qu'il fup* 
plioit fa Majefté d'ordonner que ce Pcrc 
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écrivît en langa^ Européen , ce qu'elle 
auroic la bonté de lui confier ; aHn qu'en 
qualité de Légat , il pût faire au Pape un 
rapport auili fidèle que fa Majellé le de* 
jnandoit. 

L'Eunuque & les autres Mandarins 
dirent , que comme l'Empereur avoit ré- 
glé une députation pour l'Europe , il étoit 
néceflfaire que M. le Légat choisit dès à 
préfent celui des Miflionnaires qu'il juge- 
roitle plus propre, afin qu'en attendant 
le départ , il fe trouvât préfent à tout , 
pour pouvoir mieux faire fon rapport. 
M. le Légat répondit que fon plus grand 
penchant étant d'obéir à fa Majeftc , il 
attendoit fur cela les ordres qu'elle juge- 
roit à propos de donner. 

*Les Mandarins fe retirèrent après 
cette réponfe. Deux heures après Chaocbam 
& Ljmpinchum étant rentrés annoncèrent 
à Monfieur le Légat qu'il pouvoit fe ren- 
dre à la Cour. Pendant que Monfieur le 
Légat fe mettoit dans fon cabinet en état 
deparoître , Chaocbam prit cet intervalle 
pour conférer avec le Père Pereira , avec 
lequel il parut concerter de faire tomber 
le choix , pour la députation d'Europe , 
fur le fieur Roueda ; au moins le Père 
Pereira ne put pas nier qu'ils n'eufTent 

Îarlé de cet Eccléfîaflique , quoique ce 
^cre avoua feulement avoir dit pour tout 
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difcours , en répondancà CboQcbéim , que 

Roueda étoit un bon Prêtre, 

Mais Taveu du Père Pereira étoit une 
défaite qui fautoit aux yeux. Cette quef* 
tion avoit déjà été trop bien éclaircie Gx 
jours auparavant en préfence du même 
Mandarin , à qui les Jefuitesavoient ren- 
du bon témoignage de ce Prêtre : car le 
^8. du mois dernier , comme nous fortions 
de la maifon des BoniLes, Cbao & LynçiiH 
thum qui s'y trouvèrent , demandèrent an 
p. Pereira lequel de ceux qui etbient à la 
fuite de S* E. s'appclloic L&pento : e'eft 
le nom Chinois de M. Koueda^ & le 
Père Pereira le lui ayant montré avec le 
doigt , les Mandarini s'approchèrent de 
cet Ëccléliaflique , lui ferrèrent la niaii% 
l'embraflcrenc tendrement , l'alTurerenc 
de leur amitié , lui donnèrent mille 
marques d*e(lime & de cordialité f & 
dirent qu'ils voyoient à fa phylionomie 
qu'il étoit un homme d'honneur & de mé- 
rite. C'eft ainfi que les Jefuires eux-mêmes 
l'ayant reconnu à la phyfionomie à la prc- 
Biiere audience j prodiguèrent à Roueda 
l'accueil le plus gracieux avec les démon« 
firations de la plus Dcndre amitié , Comme 
un tribut qui étoit dû à fa bonne mine % 
& que les Mandarins ^ fur tout Chao^ l'ont 
traité avec beaucoup de politeffc , & l'ont 
fait entrer dans leur familiarité : ce qu'ils 
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liront pratiqué avec aucun aucre de la fuice 
de M. le.Léga, parce qu'il ne sVil trou* 
vé perfonne parmi nous , qui eue une phy- 
fionomie conforme aux dernières obfer^ 
vacions , que ces Pères ont reçues dans 
les lettres qui leur font venues d'Europe, 
& qu'ils ont eu foin de communiquer à 
Meflieurs les Mandarins^ 

M. le Légat étant vêtu de la peau pré« 
tieufe que TEmpefeur lui avoit donnée, 
fut averti qu'il n'avoit befoin pour l'ac- 
compagner que du Père Pereira & du (ieut 
Roueda* Le Pé Pereira refta dans la falc 
où les Européens ont coutume de s'alTem* 
bler. Le Légat & Roueda allèrent droit 
à l'Empereur. Rien de ce qui fe paflfa à 
cette audience , n'a pu tranfpireré Le P« 
Fm preiTé par bien des perfonnes d'en 
parler , répondit : que l'Empereur l'avoic 
jhenâcé de lui faire trancher la tête , s'il en 
difoit un mot. Mais S. E* prelTé plus légi** 
timement par Ton devoir , qui l'obligeoic 
d'informer le S. Siège des évenemens, me 
mit encre les mains la relation de cette 
audience , écrite par le (leur Roueda , à 
laquelle il joignit fes additions , me re« 
commandant le fecret , & m'ordonnanc 
de l'enregiftrer avec les autres monucncicis 
de la légation ^ comme il fuit. 
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1LELA7I0N 

DE L'AUDIENCI 

Particuliers 

Du ^.Janvier 1721. 

I. D. » T E Légac& Roucdapron 
» JL^ tcnt-ils devant Dieu de 
a» dire qu'au Pape ce que Sa Majefté 
» leur confier ? 

» R. Ils le promettent. 

IL D- » Si entre les Princes d'A 
^» magne & de France il n'y avoir pc 
3> de guerre ; & fi cette guerre n'a^ 
yy pas la Religion pour objet. 

Jf. yy Les diflFerens entre ces Prir 
» n'ont pour objet que des intérêts 
»> mains : Ils n'ont rien à démêler au 
>y jet de la Religion. 

1 1 1. jD. » Il ne paroît pas que 
» France foit en paix. 

H, Autant que je le peux connoît 
» elle efl en paix. 

I V. D. » Le Pape a - 1 - il parle 
55 Légat à Rome , Ta-t-il vu fouven 

It. » Sa Sainteté m'a fouvententci 
35 & fouvent parlé. 

V. » Il y a dans cette Cour d 
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i> très Ambafladeurs , comme ceux de 
li Mofcovie & de Corrée , que j'ai reçus 
o avec des honneurs au - deflbus de ceuic 
» que je vous ai accordés : je fuis difpofc 
» à vous en faire de plus grands ; parce 
K> ce que vous eces l'AmbalTadeur du 
n Pape. 

£. » Je rends grâces à Votre Majeflé 
» pour les honneurs qu'elle m'a accordés, 
» & pour ceux qu'elle me dêfline en con* 
]fi> (îderation du Pape* 

V I. » Les Européens , fur tout ceu« . 
^ qui s'occupent des Mathématiques, me 
» rendent des fervices confidérables : je 
a» leur en ai quelque obligation y & néan- 
a» moins je les laifle fans leur en rien té- 
» moigner, pour répandre fur vous toute 
» ma bonne volonté* 

R. » Je fuis très - fenfîble à la bonne 
^ volonté de Votre Majefté. 

VII. ^ Je defire que vous foycz con- 
» tent, & que vous jouiffiez d'un plein re- 
» pos. Evitez pour cela les raports decer- 
» rains hommes lans probité. Je nomme 
» Pedrini fur tout , que je connois pour 
» être fort léger , comme fes Ecrits que 
7> j'ai entre les mains le font voir. Pour 
» ne pas vous aigrir contre lui , je ne les 
3D produirai pas. * J 'efjpere qu'en les trai- 

. • L'Empereur n*avoit garde de montrer ces Ecrits, qui pei- 
lookoc kf Jefuites ayec les couleurs de I4 véfité. M. Pedjuû^ 
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^ t^nc avec une bonté égale t je les rcun 
» rai. J'ai employé tous les moyens pot 
» parvenir à cette réconciliation , fans ; 
>» voir pu réuflfîr, * 

R. » Ces pefonnes en ont mal agi 
3> j'admire la modération de V. M. 

VIII. 39 J*ai pareillement travaillé 
a» réunir les Midîonnaires de diflFcrente 
a» Nations, les Jefuites François avec le 
>» Portugais , les Italiens avec les Aile 
» mands , & tous les différons Ordres di 
3t. Kcligieux pour les engager de demeu 
)» rer enfemble , & par- là à devenir ui 
>» même coeur ; mais en vain. L'un difoit 
» je fuis Clerc; l'autre ; je fuis Francif 
3» cain ; un troifiéme ; je fuis Dominicain 
>v & un dernier : je fuis Jefuite. Cette dl 
^ vilion ell pour moi une Enigme qu( 
3» je n'ai pu deviner. 

R. » Je demande pardon pour les Eu- 
Si ropéens, Se je prens la liberté de dires 
j» Votre Majellé que l'Europe entière ell 
9» informée des peines qu'elle s'eft donnée 
» pour étouffer ces divifions. Si V. M« 

l|ue les JcTuixes ont tant décrié dans refpric de rEmpercur i 
itoit un Mi£Bonnaicc Lazariite , vertueux , fioum» au fiôai 
Siège , plein d'efprit , efiimé ^ \a Cour : tel en un motqu^ 
lieveit eue pour oflfuf(|uer les Jefuites , & pour devenir l'ob 
jet de leur averfion. 

• * Coaunel^ Jefuites ne veulent ni rupérieiirs ni égjkxa^ 
TEmpereur ne s'y ptenoit pas bien pourlei^réunir de les trai- 
ter avec une bonté égale. Ces Pères cpnfervent y par tout ol 
jls font , les qualités du levain , qui porte le trouble » & li 
'4hvifioD> où U paix icjnoiv 
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» me veut pcrmercre de les voir & de leur 
» p*rl^, je lui promets de faire de mon 
>» mieux pour les réunir. 

IX. JD. » Me promettez - vous de 
p rcuffir ? 

JK. » Je n*ofe pas le promettre ; mais 
» je l'efpere. 

X. J)s fy Comment le Pape a-t-it 
v> écouté des hommes fi oppofés entre eux 
9> & même f% ignorans dans les affaires de 
xi la Chine , pour donner une Dccifion 
9> fur les Ufages de l'Empire ? Je ne vou- 
>» drois.pas , tout Empereur que je fuis g 
» décider fur les Ufages ou fur les céré^ 
3» montes qui fe pratiquent à Kome. 

Ji» » Le Pape a donné fa Décifion 
» après avqir écouté les Parties , & après 
a» un long examen. Il a été afliflé par P£f* 
» prie de Dieu ^ qui ne permet pas que les 
» Papes s'égarent dans les matières qui 
7» regardent la foi des Chrétiens. Enfin 
9» le Pape n'a pas touché aux Usages de 
» la Chme ; il s'eil borné à purifier le 
» cuite de Dieu. 

XI. 1>. » Le Pape , dit l'Empereur, 
» n'a pu le faire , puifqu'il a été mal in- 
» formé. J'aime votre Religion. Les Chi* 
j> nois adorent le Dieu que vous fervez ; 
y> ainfi fiez- vous k n\o\ , & je veux lever 
» vos doutes, & foudre les difficultés» 
£. Je remercie Sa Majeilé de fa bien^ 
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» veillance : je lui promets^en cas de dou 
3» ce y de me fervir de la liberté qu'elle m 
» donne, & d'avoir recours à elle. 

^ On a répété jufqu'à quatre fois le 
3t mêmes demandes , & on s'efl expliqu 
7» en difFerens termes à chaque fois , fan 
>» varier dans le fens. Roueda incerrog 
>» de la même manière» a répondu comm 
3» M. le Légat. 



ADDITIONS 

Faites par MonpeHT U Ligai. 

I. ^Ur la troifîéme demande il eft 
l3 rémarquer que l'Empereur ne di 
pas : // ne paroit pas que la France fiit e 
paix ; mais il prononça abfolument , qu'i 
ne voulôit pas croire que la France ob 
fervâc la Conftitution Ûnigenitus , donne 
par Clément XL A quoi le Légat répon 
oit : qu'il lui fembloit que les troubles à 
France ccoient appaifés avant fon dépar 
d'Europe , comme on le lui a voit fait en 
rendre à Lifbonne , & que la plupart s'é 
toient enfin déclarés pour la Décilîon A 
podoliquc; quoique quelques-uns euifeni 
d'<;bord fait paroître de la répugnance. * 

^ y oyi'î ]es fcnui^ues ^ la fin du Journal 

II. Or 
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II. On doit ajouter à la dernière re- 
ponfe, que le Légat avoit dit à S. M. que 
le Pape s'étoit fait inftruire de ces matiè- 
res par les Jefuices mêmes y que les Cultes 
Chinois avoient été examinés & appro- 
fondis fur les Ecrits de ces Pères , fur tout 
fur les monumens que le Père Provana & 
d'autres Jefuites avoient apportés de la 
Chine à Rome ; que l'expontion des faits 
e(t un tiflu des paroles & des termes dont 
les Jefuites fe font fervis pour les expri- 
mer eux-mêmes ; & que ce n'eft que fur 
cet expofé que le Pape a prononcé en der- 
nier reflbrt. 

III. LŒmpereur fe plaignit pendant 
cette même audience , qu'aucun de ceux 
qu'il avoit envoyés en Europe, n*en étoit 
revenu ; ce qui lui avoit donné le foup- 
çon que leur mort avoit été l'effet , ou du 
poifon , * ou de quelque violence exer- 
cée avec le confcntement de Sa Sain- 
teté. 

Le Légat répondit en priant Sa Majef- 
tc de ne pas attribuer au Pape un cri- 
me , dont on ne pouvoit le foupçonncr ; 
parce qu'il n'en étoit pas capable i parce 

* Le poifoD donné k Pékin à M. de Toumon, dont l'£m- 
pescur a cru les Jefuites coupables , a fait naître dans Tef- 
prit de ce Prince ce foupçon fi injurieux au Pape. Il cft vrai 
que le iainc Cardinal a tait tout Ton poflible pour blanchir les 
Jefuites dans refprit du Monarque ; mais on fçait ce que M. 
de Touicon a depuis confie à des pcrfoones qui font caçgre 
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qu'il connoîfibic & refpeâoic trop le drcAt 
des Gens , pour le violer par des démar-' 
ches qui font horreur , parce qu'enfin Is 
more de ceux qui avouent été envoyés , 
n'écoit d'aucune utilité , ni pour le S. Siè- 
ge , ni pour la Religion Chrétienne , & 
qu'il étoit de notoriété publique » que le» 
Vaiflèaux qui portoient les Pères Barre» 
& Beauvoliers, avoient péri en mer avanc 
que d^arriver en Eurooe; que le P. Rai«- 
mond^étoit mort en Efpagne, avant qu'on 
fçut à Rome qu'il y fût arriver & que le 
F. Provana avoit été reçu à Rome avec 
beaucoup d'honneur , & que le Pape luf 
avoit donné des inftruâions de vive voiK 
pour les communiquer à Sa Majeftéi lors- 
qu'il feroit de recour à la Chine. 

I V. L'Empereur dit encore pendant 
Taudience : que la Décifion du Pape n'é- 
toit pas tant une Conflitution > qu'une 
vengeance ménagée par Maigrot & par 
Pedrini contre les Jefuices. Ces paroles , 
que le Père Fan^ ne jugea pas k propo» 
d'interpréter, n*oncété connues de M. le 
Légat que fix jours après » à l'audience du 
dixième de ce mois ^ ou Mr après le» 
avoir répétées , ajouta qu'il avoit déj» 
dit la même choie pendant Taudienee fe*- 
crete. On voit que le Père Fan ufa de 
cette referve pour cacher la manœuvre de 

k$ Cooiiçres^ cjpi itvoicafi ^ cqm» kw 
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confcicnce, prévenu refprit de l'Empe- 
reur par les impoflures les pins incroya- 
bles , afin de rindifpofer contre la Bulle 
Ex ilU die. 

Mais plus il ctoic de llnterêc des Je- 
fuites de cacher leurs injufles démarches l 
plus il efl de Tin^erct du faint Siège de 
les expofer aux yeux du Pape. C'ell pour- 
quoi M. le Légat jugeant qu'il étoit de 
fon devoir de dévoiler les fouterrains de 
ces Pères pour faire échouer la Légation, 
obligea M. Roueda de faire une relation 
des demandes & des reponfes qui furent 
faites en cette occafion ; mais Dieu fçaic 
(fe qu'il eut à fouffirir de la part de cet £c- 
défîaftique bouffi par les flatteries des Je- 
fuites , & livré fans mefures à toutes leurs 
entreprifes , lorfqu'il fallut marquer en dé- 
tail les demandes de l'Empereur fur l'op- 
poGtion qu'on avoit en France à la Con- 
ftitution Unigenims. M. le Légat qui 
vouloir qu'on dît la vérité , & qu'on ré- 
crivît' avec exaditude , exigeoit du fieur 
Roueda qu'il marquât les queflions de 
l'Empereur au fujet de ta Conllitution 
Umgenitus , que ce Prince difoit avoir été 
rejcttée en France par la Nation. Le 
fteur Roueda après avoir plufieurs fois re- 
fufé d'obéir , après avoir offenfé le Légat 
par fes brutalités , confentit à la fin d'é- 
vïire le gev» qui fe li: dans la relaûon» 11 

P.ii 
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fallut que le Légat , pour ne fc pa 
mettre aux infolences de cet étour 
contentât de ce peu ; perfuadé que 
crée Congrégation aura ta bonté c 
ter foi à ce qu'il a lui-même ajouté 
donner à cette conférence retendue ( 
doit avoir , & qu*il importe au faint 
de connoître. Par là on voit le defl 
ces Pères , quand ils ont inftruit Tl 
reur d'événemens qu'ils dévoient i 
cher. Leur devoir lesengageoit ào 
l'honneur du faint Siège > & à fau 
refpeâ qui e(t dû au Pape ; & au 1 
le remplir y ils ont facrifié l'un Çc 1 
pourfe confondre à la Chine avec 
qu'ils accufent en Europe de revo 
d'héréfîe , pour ne pas obéir aux C 
tutions du fouvcrain Pontife. Ils 
pas balancé de juftifier leur refus c 
à la Conftitution Ex illadie, par 
fus des François à fe foumettre à la 
fïxtutionUnigenitus. * 

Peu de tems après que M. le Lé< 
forti de l'audience y on lui apporta 
part de l'Empereur un bonnet de p< 
zibeline , que S. M. ne donne qu'ai 
tits Rois & auxGouverneurs de Prc 

• C'eft une vérité ,& non pas un paradoxe, que ] 
tes font les plus grands ennemis de la Bulle Unigi 
parce qu'ils ne la reçoivent que pour la tendre con 
Uurs erreurs . 8l qu'ils feroient au deferpoir i*ils I4 

fe(û« de MUS tm CQnuiadiâioat 
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qui ont bien fervi. II ajouta à ce bonnet 
une longue robe Chinoife doublée d'une 
peau precieufe» avec tout raflbrtimenc 
aun habit complet. 

Le 4. M. le Légat fe rendit au Palais 
pour offrir à[S. M. fes préfens. L'£n> 
pereur les reçut de la mains des Mandarins 
avec bonté , & envoya fur le foir de quoi 
régaler les Miffionnaires de fa fuite. 

Le 6. Le Père Cachi , Miflîonnnairc 
de U fuite de Monfeigneur , reçut une 
lettre de M, Pedrini quifcftrvitdesMif- 
fionnaires , qui font à Tj^mpereur > pour 
la lui faire tenir. 

LETTRE. 

ie Monfieur Pedrini au Père Càchi. 

» Mon Révérend Pçre , je fuis trcs- 
» fenfible aux peines qu'endure Son Ex- 
y% cellcnce & fes Miffionnaires depuis fi 
3> long-tems. Je vous écris pour vous affu- 
a> rer de mes refpefts , & pour vous prier 
a» de me marquer par ceux qui me pcu- 
9» tent facilement parler , fi Votre Kévé- 
a> rence a befoin de quelque chofe. Puif- 
» que la ryrannie de Chaocham , écroite- 
» ment lié avec les Jefqites , ne me per- 
» met pas de vous voir ailleurs qu'au Pa- 
ï> lais, je defire de tout mon coeur de vous 
» y trouver un jour , pour vous parler à 
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> cœur ouvert , & pour vous faire 
?> notcre ma difpoiition à vous rendre 
39 petits fervices. Je foufFre au delà c 
3« que je puis écrire, voyant les vexai 
3» que les rebelles au S. Siège exei 
7> contre le Vicaire de Jefus-Chrift 
» la perfonne de Ton Légat , à la vû( 
» Payens » par le miniflere des Idola 
7> à la honte de la Religion. Leur de 
3> en députant à Rome, efl de recomi 
9> cer les difputes j comme (i la caufc 
j> toit pas finie : Et en attendant un 
» tre Décifion , de détruire la Miflloi 
7i le refus qu'ils font d*admini(lrc 
39 Sacremens , & par rimpofnbilité 
» quelle Jils réduifent les Néophite 
7> s'adreuer à moi & à M. Ripa pou 
» recevoir. 

\ » M. le Légat a été feul à Taud 
7> avec M. Roueda, qui eft deftiné 
7> aller à Rome. Comme on m'a a 
» que cet Eccléfiaftique eft tout Jefi 
7> je vous prie de me dire ce qui ei 
^ Mais quelle aflfurance pourra ; 
^ Monfeigneur des ientimens de V 
^ pereur , s'il n'a point d'autre Intc: 
7> te que le Jefuite Chinois ? Ce '. 
» gieux a déjà fait parler M. le Ltg 
7> lui a mis dans la bouche une appi 
7> tion générale de tout ce que rEmp< 
39 avoic dit contre la Conftitutior 



:=" fuflesdffAiresdeUCbine. 16 f 

~ 3» condamne les Cultes Chinois. "^ Le^ 
9» Mandarins m'ont afluré que ce Jefuitc 
ai avoit ainfi interprété à TEm^^ereur le 
- a» difcottfs de Son Excellence. Il ne m'efl 
^ a> pas permis d'en éerif e davantage. Je 
n luis pénétré de douleur de voir un Lé- 
. 9» gat Apodolique (1 indignement traitée 
T a» Je prie Votre Révérence de faluer 
» pour moi le Pcre CaflSus, de m^appren- 
3» dre comment il fe porte , & s'il a be-^ - 
3» foin de quelque chofcr 
» Je fuis avec refpeâ , &<r< 

P E D R f N 1^ 

Le Pcre Volfgang & M. Scipel étants 
. de retour du Palais , nou^s ont rapporté 
r (Bue l'Empereur venoit de dire àMemeur^ 
redrini & Ripa ces paroles : Votre Lé- 
gat ell un homme bon 8c fage ; mais il 
' n'eft pas rompu dans les affaires. Je veux 
Tindruire moi-même, & lui apprendre à 
les manier. J'ai réfolu de finir feu 1 ave^ 
lui cette difputc de Religion. Pour vous, 
gardez-vous bien de lui empoifonner i'ef-» 
prit, §c pour vous empêcher de le faire, je 
vous défends toute communication avec 
lui* 



• 



Les Jditiees ri\>nf pas rettlemeAt iépan)(u cette calomnié 
1 la Chine ; mais encore en Europe contre M. le Légat , qui^ 
a joint h une bonté, qui devoit gagner ces Rebelles, une Kt" 
«neté .qui a confondu ces Adorateurs de Coitfuciufi , en leuf 
Italie le nai^uQ doA^ ils- fe couv»^iea«, ' 
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Le 7. On rendit au P. Pereira not 

Geôlier, la Lettre fuivante du P. Suarc 

LETTRE 

du Père SuareiC âu Père Pereira 

„ Mon Révérend Père, la paix c 
Jefus-Chrift. Je vous écris ces dei 
lignes pour vous falucr & pour voi 
prier de faluer Son Excellence & toi 
„ les Eccléfiaftiques de Ta Maifon. M. 
„ Légat me Bt connoîte ces derniers jou 
,, fon dcfir d'établir des conférences enti 
„ nous fur les moyens de terminer l< 
,, difputes à l'avantage de la Religion 
„ avec la fatisfaétion de l'Empereui 
„ fans blefler les devoirs de la Légatioi 
„ Comme les communications rec 
,, proques font défendues, & qu*il n'e 
„ pas poffible d'entrer en conférence 
„ fans déplaire à l'Empereur, je vous pr 
,, de demander à M. le Légat s'il aj 
„ prouveroir que nous lui fiflions cor 
3, noîcrenospenfées par écrit, en lui mai 
9, quant les moyens qui nous fembler 
„ les plus propres à finir d'une manier 
;, qui tourne à la gloire de Dieu , au fa 
„ lut des peuples , au contentement d 
y, Monarque , & à l'honneur du Légat 
„ Je ne dois point hazarder d'autre dé 
„ tail fur cette matière. J'actensquevou 
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me fafllez connoîcre par un mot de re- 
porife, ce que M. le X-égat jugerai 
propos de me faire dire pour le bien 
de la Miffion. Je r\*ai befoin que de 
deux lignes , pour apprendre la volon- 
té de M. le Patriarche. Je me recom- 
mande à vos faims Saçrifice,s. 

„ Vo.tre très-humblç Serviteur, 
J. S trà Rsz. 



Le Pcre Pereira ayant communiqué fa 
Lettre à M* le Légat re;çutde la bouche 
de Son Excellence , pour rcponfe , qu'il 
travailleroit de bon cœur à chercher avec 
.. eux les moyens de finir de la manière qui 
étoit marquée dans la lettre. 

REPONSE 

' '^He le Père Pereira écrivit fur le champ , ^ 
Femoya au Père Suarex. en as termes. 

» J'ai reçu le 7. le Billet de V. R. que 
if9 j'ai donné à lire à Son Excellence , qui 
a» m'a dit qu'elle trouvoit bon que vous 
3» lui écriviez ce que nos Pères vous fug- 
yy géreront , pour le bien de la Légation , 
y> Se pour l'heureux fuccès de l'affaire qui 
» en eft l'objet , afin que tous enfemble , 
yy dans une parfaite unanimité de fenti- 
» mens « nous travaillions à l'œuvre de 

V 
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3> Dieu , de la manière qui e(t marque 

7i dans la lettre de Votre Rçverence. 

J. P B II E I R A. 

Le 8. le Père Pereica reçut cette autr 
lettre du Père Suarez , pour être montré 
à M. le Légat. 

LETTRE 
du Père Suarfu au Pcre Pereira. 

» Mon Révérend ]Pere , la paix d 

y> Jefus-Chrift. Par la réponfe de V. E 

y> du 7. 'fyy compris que M. le Légat r 

3> dèfapfirouveroit pas que nous miffior 

» par écrit les vues qyi nous pourroier 

» venir , pour donner une heureufe fi 

35 à l'afFaire qui nous occupe ; mais V. ï 

35 fçait la défenfe de l'Empereur , qui r 

35 veut pas que nous traitions de ces m; 

35 tieresayec Son Excellence , à çaufe c 

35 peu deconnoiiTancequenous en avon 

33 L'Empereur prétend que la connoi 

33 fance lui en appartient , & il s'en r. 

35 ferve la décifion. C'eft fur cesordr 

35 fouvent repétés , que je crois devo 

33 m'abftenir de donner rien par écri^ 

33 M. le Légat , pour ne pas expofer 

33 Miffion à des malheurs in eparables. l 

33 vous prie au refte de faire connoîtrc 

33 M. Ij^ Légat ; rempreifement que not 
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d> avons tous , que la Légation aie un 

3> heureux fuccès. Vous pourrez à même 

yi tems lui fuggerer ce qui me vient pré- 

» fentemencdans l*efprit, que le meilleur 

» moyen de réuffir , eft de s'en rappor- 

y> ter à l'Empereur fur la nature de ces 

» Cultes , & de fçavoir de lui , s'ils font 

» fuperftitieux ou non. Par - là Son Ex- 

» ceîlence rempliroit les devoirs de fa 

j> confcience , & trouveroit le moyen de 

35 plaire à Rome. Devant Dieu , je ne 

» vois point de meilleur moyen de finir 

2> à la plus grande gloire de Dieu. Je me 

» recommande à vos prières. 

>> Le 8. Janvier. 

1- » Votre très-humble Serviteur, 

J. SUAREZ * 

Cette lettre fut donnce à M.Roueda 
par le Père Pereira , pour être montrée à 
-:. M. le Légat , qui y réponditjen ces termes, 
> fuivant l'atteftation du même Roucda , 
- qui en étoit porteur. 
: ' » Monfieur le Patriarche m'ordonne 

• La féconde Lettre du P. Suarez fai t connoître que la 
:> pfCmieie n'étoit qu'un piège tendu pour furprenJ.rc M. le 
^ Légat dans fes paroki. Elle marque aulH IHiorriblc .ivciigle- 
" " ttcnc d'un Religieux , qui , d'un ton dcvot , propofc au Lé- 
r fat du S. Siégé le Tribunal d'un Empereur Idolâtre, pour 
^ Éîéfomiec la Décifion autentique du Tribunal de la Religion 
^ Chrétienne. Tout eft grand dans cette Lettre : la fourberie, 
: l'immidence , iliypocxine , 4'impiété , l:s bhfphOmcs, 

p.j 
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3> de dire au Père Pereira ce qui fu 
» Son Excellence a reçu de mes mains 
55 lettre écrite à Votre Révérence, & e 
5> veucque je lui dife , que quand elle < 
» ra quelque réponfeà faire, il fe fer' 
/ » ra de mon miniitere pour la commui 
yy quer , & pour marquer fa penfée fur 
» lettre du rere Suarez. 

Signi , » B. R o u E D 

Le 9. Le Mandarin Chaocbdtn acco 
pagne du Père Maillât Jefuite Franc 
& du Père Fan , s'ctant rendu chez 1 
le Légat , lui dit de la part de TEmf 
reur que , Ci Son Excellence étoit du f( 
timent d'envoyer à Rome des Député 
il étoit néceflTaire de les faire partir fa 
délai pour Çanpn , ou il n'ytivoit qu' 
vaiflcau d'Europe , qui devoit bien - 1 
mettre à la voile pour les Indes. M. 
Légat dit qu'il n'ofoit rien faire fans 
ordre formel de l'Empereur , dont les \ 
lontés ferpient la règle de fes démarch 
Que fi Sa Majefté vouloit qjj'on députi 
il étoit néceflTairede déclarer les motifs 
la députation , & de lui donner un ob 
foiide & capable de calmer les inquiet 
, des du Pape. Chaochdm répondit j que 
motif de cette députation étpit de fa 
i:oiinoitrje au Pape les honneurs que S 
Sscellence avoit reçus ; le Légat répo 
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Alt y que cette raifon valloic la peine qu'on 
en fie plufieurs ; qu'il écoit néanmoins 
beaucoup plus néceflaire de faire connoî- 
tre au Pape les fentimcns de Sa Majefté 

r louchant l'objet de la Légation, qu'il avoic 
été envoyé non pour recevoir des hon* 
neurs ; mais pour faire recevoir la Déci- 
fion Apoftolique , & pour la faire agréer 
par l'Empereur. Chaocham répliqua que 
la penfée de l'Empereur fur l'objet de la 

. Légation étoit allez connue , après que 
Sa Majefté s'étoit fi fouvent expliquée , 
& en tant de manières. Le Légat répon- 
dit qu'il n'avoit pas perdu Tefperance de 
faire confcntir l'Empereur aux demandes 
du Souverain Pontife ; qu'il étoit de fon 

^ devoir d'attendre une dernière réponfe , 
pour éviter les méprifes où Ton peut tom- 
ber avant la détermination finale. 

Le Cbao , zélé procureur des Jefuites , 

dit qu'il falloit charger le fieur Roueda 

de cette Députation. Le Légat dit au 

Mandarin que le choix d'un Sujet appar- 

tenoit à l'Empereur. Cib^orJ^^/n ajouta que 

Sa Majefté ne permettroit jamais que la 

Conftitution fut mife en pratique dans fes 

Etats ; parce que la Nation Chinoifc 

attachée à fes ufages , ne foufFriroit pas 

qu*on y donnât atteinte par un Décret 

qui les condamne, & le tenter feulement^' 

feroii expofer l'Empire à des révolutiofli. 

Piij 
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Après CCS paroles le Mandarin fe reti- 
ra avec les deux Jefuites qui Taccompa- 
gnoient. Sur le foir le Père Rainald & 
M. Roueda eurent ordre de fe tenir prêts, 
pour fe trouver avec M. le Légat à Tau- 
dience du lendemain matin. 

Le lo. M. le Légat fe rendit à l'au- 
dience avec les deux Miffionnaires. C*eft 
particulièrement du Père Rainald que 
j'ai tiré la connoiflance de ce qui s'eft die 
& paflTc pendant le couçs de cette au- 
dience. M. le Légat étant au Palais, 
dans le lieu où les Européens s'aflemblent, 
PEmpereur lui envoya des mets de fa 
table. Après la réfeftion Chaocham aver- 
tit M .le Légat d'écouter ce que l'Empe- 
reur alloit dire , pour finir les difputes , & 
cîe préparer une bonne réponfe > afin qu'il 
ne lui arrivât pas ce qui arrivaà celui qui, 
ayant une clef , force la ferrure, rompt 
la clef, fe blcflc la main , & ne peut plus 
ouvrir. 

Après que M. le Légat fut introduit à 
la Sale d'audience , où MM. Pedrini & 
Biipa fetrouvoient avec quatre Jefuites, 
pour fervir d'Interprètes , TEmpereui 
voulut que le Légat fut afiîs, 6c que lei 
autres fe tiendroient à genoux. Le Mo- 
narque alors parla en ces termes: » J'a 
:>5 lu le. Bref J.u Pape , où j'ai trouvé troii 
» chofes qui m'ont fait plaifir , la pre 
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Sî miere eft la reconnoiflàoce du Pape 
» pour les proteâians que j'ai données à- 
5> Votre Religion , la féconde eft fon af- 
3j féâioh pour ma perfonrte en s'infof- 
d> mant de ma fante y la croifiéme eft U 
» bonté qu'il a de faire des prières pour la 
» profperité de mon Gouvernement* 
» Ces trois fentimens du Pape me don- 
9» nent beaucoup de joie ; mais comme il 
» n'a pu être inftruit des fecrets de notre . 
-» doârine, que par le rapport des per- 
^ fonnes qui n'ont qu'une conrioiflTance 
» fuperficielle de nos cara£leres , il n*a 
» pas eu lesfecours dont il avoit befoin, 
3» pour ne fe pas tromper. Moi qui fuis 
yh Empereur , je ne me fierois pas au 
» rapport du Père fa,n , quoique je fois 
» afluré qu'il fçait quelques termes du 
» langage Européen. Jccommandois un 
3> jours à un Jefuice de peindre certaines 
>» images , il s*en excufa , fur cequ'il les 
:>:> croyoit fuperftitieufes. Je ne dis mot; 
-» mais' quelques jours après , je Teoga- 
3? geai de fe trouver à une comédie :* la 
» pièce finie, je lui deman^lai s'il auroit 
» de. la peine à repréfenter.avèc le pin- 
3> ceau ce qu'il venoit de . voir de, fes 
yy deux yeux , il me rc pondit qu'il n'en 
3> auroit aucune , je lui dis alors : c'eft 
y> juftement ce que je voulois vous faire 

» peindrç ces jours paffés , & que vpus 

P» • • » 
njj 
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>t refufâtes. Il en eft de même de l'ob» 
33 jet qui vous a fait venir de fi loin ; fui^ 
7i vant les differens points de vue , il ' 
3> paroît avoir des faces difiêrentes , à 
3» le regarder par un côté , il paroît reli- 
3> gieux , à le regarder par un autre , il 
» fe préfente comiïie une cérémonie pu- 
7> rement civile. 

M. le Légat alloit donner fa réponfe : 
mais averti par les Interprètes de ne point 
interrompre , il lai0a continuer TEmpe- 
reur. 

,, Il eft nédeffaire , ajouta ce Prince J 
\i de répeter ce que j'ai dit dans mon au- 
,, diedce fecrete i fçavoir , que ce grand 
„ procès des Européens fur nos Cultes , 
'^> n'eft pas un différent de religion ; mais 
,, une chicane de deux ou trois brouil- 
ti Ions. Que la dodrine des Tablettes ,' 
^, défendues par^la^Conftitution , n'eft ni 
,, celle deConfucius , ni celle des Livres 
,> claflliques; mais rinventito de quelque 
,, méchant Libelle, fans autorité, qui fc 
,y débite dans les halles , pour amuîer \i 
^j peuple ignorant. Que la Conftitution 
,j du Pape n'eft pas une défcnfe qui ap*- 
,, par tienne à votre Loi ; mais ulie vcn- 
,, geance contre les Jefuiies, exécutée pat 
^, Maigrot, Pedrini & autres gens fembla* 

bics y qui pour n'avoir pas été aufli-bien 
,, traités par ces Pères ^ qu'ils l'auioÂeikD 



?> 
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\ voulu» ont écrit à Rome tout ce que la 
,, paffion leur a fuggeré, pour décrier nos 
y Cérémonies , & la Nation Chiuoife. 

M. le Légat voulut encore répondre ; 
fnais comme on lui eut fait (igné de ne 
point interrompre l'Empereur ^ il conci« 
[lua de garder le fllence, & le Monarque 
ie parler en ces termes : 

,, Suppofons , dit -^il , qu'un Jardinier 
vienne me faire un préfent de fon jar- 
din 9 & que deux hommes fe trouvent 
auprès de moi j l^un ami du Jardinier p 
l'autre foii ennemi* L'un parlera faits 
doute pour fon ami» & me portera à re- 
cevoir avec bonté les marques de foa 
afieâiôn. Il me repréfentera que cet 
homme^par un mouvement de teddreflc 
pour moi, s'eft privé des meilleurs fruits 
de fon jardin pour me les donner. L'au* 
tre au contraire, comme fon ennemi ,' 
fe fervira de fon éloquence pour me fai* 
re méprifef un don qu'il amirera n'être 
qu'un refte de ce que ce Jardinier a de 
meilleur. Qu'il garde pour lui le bonde 
l'exquis , pour donner à la Majefté de 
fon Prince un indigne rebut. Si j'écou- 
te le premier, je dois récompenfer le 
Jardinier : Si j'écoute le fécond , je le 
dois punir. Voilà ce qui efl arrivé au 
Pape. Les uns lui ont expliqué les Rits 
<k U Chiae comme indifiFcrens^âc mno« 
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, cens t les autres les ont repréfentés corti 
, me pleins d'idolâtrie , & oppofes à I2 
, Loi de Dieu. Le Pape a cru ces der 
, niers , & n'a pas voulu écouter les pre 
, miers ; & fur ce faux rapport il a con- 
> damné ce quM ne fçavoit pas , & qu'il 
, ctoit néceffaire deconnoître à fond poui 

., jugc'' avec équité. 

M* le Légat voulut pour là troifiémc 
fois ouvrir la bouche pour répondre ; mai* 
les Interprètes l'ayant encore empêché Ai 
parler, il en fallut demeurer là,& laifTer h 
liberté au Monarque de parler tant qu'i 
voulut, fans être contredit. 

Enfin l'Empereur conclut qu^il avoi 
envoyé fon Chy ^ c'eft-à dire , fa réponf 
finale par écrit ; mais qu'il vouloit laiffc 
à Monfieur le Légat le tems de pefer cett 
affaire , & de délibérer. Qu'il defiroit qu 
M. le Patriarche envoyât k Rome le plu 
tôt qu'il pourroit quelqu'un de fes Ecclé 
fiaftiques, & qu'en attendant , il le con 
fervât en paix fans rien craindre , parc 
que les affaires de lalégarion alloientbier 
& que la fin en feroit heureufe. Ce di( 
cours étant achevé , fans que le Légat et 
trouvé d'ouverture pour parler à fon toui 
on les congédia tous , excepté le P. Pan 
avec lequel l'Empereur eut un entretic 
fecret , do^t on n'a pu rien fçavoir. 

Le Journal Latin ajoute qu'aujfi'tot ap 
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^audience, M. Ripa fit dire a M. le Légat 
te ne rinn craindre , qu'il étoit ajfurépar bien 
les raifons qu'il n*avoit pas le tems d'écrire , 
jue la MiJ/ion ferait bien-tèt en paix , & que 
^Empereur étoit réfolu d'accorder la liberté 
^ d'obferver la Conftitution. * 

Le II- Il n*eft rien arrivé de remar* 
quable. 

Le Journal Latin dit que M. Ripa envoya 
tncore affurer Monfieur le Légat de ce qu'il 
avoit dit le jour précédent , que l' Empereur 
fe déclarerait pour la Conftitutian. 

Le 11. rÈmpereur envoya avertir M. 
le Légat de fe tenir prêt pour Taudience 
du lendemain matin ; mais il eut le foir 
un contre-ordre , & l'audience fut remife 
au quatorze. 

Le I 3 . On donna un ordre général 
pour tous les Européens , fains & mala^ 
des , fans excepter le P. Caflius qui étoic 
fort incommodé , de fe trouver à 4'au* 
dience du quatorze au matin. 

Le 14. Le Journal Latin commence ainfi 
U récit de ce qui le pafa à la Cour de Pe* 
kfn pendant l'audience que V Empereur accor^ 
ia à M. de Me%jLabarba : Nous voici arrivés* 

• Ces difcours de rFmpereur ne fortt que la répétitioa dé 
:Èuz dont les Jefuires lui avoient rempli h tête. C'eft de U 
nême manière qu'ils trompent tous les Grands , qui ont 1^ 
cible de les' écouter au préjudice de la vérité , dont ztè 
'ères font les ennemis irréconciliables \ de la répuratioa des 
'rinces y qui donnent par là des preuves d'und^U^ de éîT" 
ornement qui ternit leur gloire. 
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dit-il 9 ém plus celehe de tous les jours feu 
les Européens « ^ui furent témoins de ce qu 
s'y pdffd , jour digne d^être tr an/mis à lape 
fteriié la plus reculée , qui rendoit la tran 
fuillité à la Miffion ; P union aux Mijfton 
naires , & qui donnoit une entière lièerté 
la publication de l'Evangile , fi la détefiabi 
malice de certains hommes impies n*avoit em 
Ployé des artifices auffi criminels que nouveaux 
tnfpirésfans doute par le démon , avec lefquel 
ils ont réujft à renverfer en peu de tems tok 
le bien que V Empereur faifoit a la Religion. 

M. le Légac accompagné de tous fc 
MiiConnaires nouveaux , fe rendit de bo 
matin au Palais , où les Européens Pat 
tendoient , fuivant l'ordre du jour prc 
cèdent , & après avoir été régalé , fi 
conduit dans la Sale d'audience. L'Em 
reur lui ordonna de s'afleoir, & à M. Rip 
lie fervir d'Interprète avec les Percs Mo 
rao, Bouvet y Pereira; Maillât ^ & M 
Pedrini. M. Ripa prit la parole , & pri 
les Jefuites de Taider à rendre fidélemer 
lesfentimensdeS. M.& de S. £. &del 
reprendre avec liberté , s'il arrivoit qu' 
fe trompât ; il les pria même plufieurs fo 
pendant l'audience de les interpréter eu: 
Blêmes , ce qu'ils acceptèrent , fouvent ( 
qu'ils firent tant qu'ils voulurent. 

Lr' Empereur demanda pourquoi 1 
pciibiuiesdc différentes Nations i^voie; 
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Luffi des inclinations différentes? Le Lé- 
jat répondit que cela venoit des diffèren- 
:es éducations. L'Empereur demanda fi 
l*on prêchoit notre Religion par tout le 
monde , & s'il n'y avoit point de Pays oà 
il n'y eut des Miffionnaires : M- le Légat 
répondit qu'on prêchoit notre Religion' 

Îar tout le monde , & que dans tous les 
^ays connus , il y avoit des MiflionnaireSà 
L*Empereur dit qu'il étoit informé qu'il 
n'y avoit point de Miffionnaires en Mof- 
covie ; S. E. par refped;ne répliqua rien» 
Les autres Nations , dit l'Empereur ,' 
changeant de difcours , fe fervent dans le 
commerce dç la vie de rufcs & de dé- 
tours ; mais les Chinois l'emportent fur 
elles par la droiture » avec laquelle ils 
vont au but fans biaifer. Enfuite s'adref-^ 
fantau Légat , il lui donna la liberté de 
lui dire, fans rien craindre » ce qu'il juge- 
roit à propos; quand même il l'entca- 
droit parler un peu haut & avec chaleur , 
parce qu'il ctoix réfolu de vuider le pro- 
cès par la difpute ; & que lui Légat pou- 
voit auffi parler avec toute la force & la 
fermeté qu'exigeoit fon miniftere. Après 
que M. le Légat eût rendu (es aâions de 
grâces à l'Empereur , il dit que pour faci- 
liter aux Interprètes l'explication de fes 
penfées 1 il auroit l'honneur d'expofer ea 
. crois articles tout ce qu'il avoit à propofer > 
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& dont il n*avoit pu parler pendant 
dernière audience , de peur d'interromc 
Sa Majefté. 

L'Empereur ayant confemi, M. 

Légat dit que les Souverains Pontifes 

voient employé près de quatre-vingc a 

à examiner Tafiàire des Cultes Ghinoi 

avec une application à laquelle on ne po 

voit rien ajouter , que pendant un (i ior 

efpace de tems on avoit écouté les pa 

ties , qui avoient produit tout ce qu'ell 

avoient pu & qu'elles avoient fçu ; que 

Pape après un fi long examen ^ après avo 

apporté à fa délibération toute là matur 

te poffible, fans être follicité de perfonn 

& fans confulter d'autres lumières qi 

celles de l'efprit de Dieu , ; avoit enfi 

rendu un Jugement infaillible & immu 

ble fur les difputes des Cérémonies Ch 

noifes : Jugement qui terminoit tout dil 

ferent, & après lequel on pouvoit dii 

que la caufe étoit finie , qu'il prenoit 

témoins de ce qu'il avançoit la Compa 

gnie entière des Jefuites , qui avoir reç 

la Décifiôn Pontificale , & y avoit ap 

plaudi par fes paroles & par fes démar 

ches : comme on le pouvoit voir par 1 

Mémorial que la Société avoit mis au; 

pieds de Sa Sainteté , pour être le monu 

ment éternel de fon obéiffance , & de h 

fidélité avec laquelle elle s*étoit engagées 
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rofcferver à la lettre. Qu'en qualité de 
Lëgat il fupplioit de nouveau Sa Majefté 
de permettre aux Chrétiens de foh Em- 
pire Tobéiffance à une Décifion fi folem- 
nelle & fi néceffaire , pour confervcr 
dans TEmpire Chinois le Chriftianifme 
dans fa pureté. 

Monfîeur le Légat avoit apporté avec 
lui l'afte d'acceptation des Jefuites , im- 
primé & en bonne forme pour le montrer 
à l'Empereur , parce que dans Taudience 
du troifiéme ce Monarque avoit paru ne 
pas ajouter foi à ce que le Légat lui en 
avoit dit de bouche ; mais comme Sa M# 
parut en être perfuadce pendant le cours 
de l'audience, M. le Légat crut qu'il n'é- 
toit pas à propos d'en produire l'aftc. 

L'Empereur parla à fon tour , & dit : 
jquQ la doâirine de Confucius avoit tou- 
jours étéobfervée & refpeâée depuis plu^ 
fleurs fiécles par tous les Chinois, depuis 
l'Empereur qui en eft le Chef, jufqu'au 
dernier du peuple. Le Légat répondit : 
que le Pape n'avoit pas prétendu détruire 
la doftrine de Confucius ; mais retrancher 
pour les Chrétiens ce qui efl incompati- 
ble avec la Religion ; que le Souverain 
Pontife ne forçoitperfonned embraffer la 
Loi Chrétienne; mais qu'il ordonnoit h 
fes Miffionnaires de l'annoncer dans tou- 
te fa pureté, & exemte de ce qui étoic dé-^ 
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fendu par Tes Pccrets, L'Empereur dt 
manda quelles écoienc ces chofes deTen 
dues. M. le Légat s'adreila alors aux In 
terpréres , pour fçavoir d'eux s*il écoit 
propos d'en faire le détail : tous répondi 
rent , que ce deuil n'étoic pas néceflairc 
C'eft pourquoi M. le Légat dit : que le 
Xablettes , à moins qu'elles ne fufTcnt coi 
rigéesy étoient du nombre des chofes dé* 
fendues par la Conftitution* 

L'Empereur afTura alors d'un ton fer 
me ce qu'il avoit dit à l'audience du troi 
fîéme de Janvier 9 & qu^on a oublié d'c 
crire en fon jour : que la doârine des Ta 
blettes n'étoit pas de Confucius ; mais une 
invention introduite par des Etrangers 
que cesTablettes ne fe trouvoient pas dan 
lesLivrescladiques; mais feulement dam 
de miférables Libelles qui fe débitent ai 
petit peuple dans les rues ; que c'étoit - Il 
une bagatelle » qui ne valoit pas la peine 
d'être portée à fon Tribunal , & qui de* 
voit au plus être examinée par les M anda* 
jins des Lieux où naidcnt lesdifferens. Il 
ajouta : que la chofe étant fi petite , il ne 
ialloic plus en parler. S. £• répliqua: que 
le Pape Tavoic envoyé à S. M. comme 
Qu Chef de tous les Tribunaux de TEm- 
pire, afin qu'elle eût la bonté de permettre 
que ces abus fuilènt retranchés parmi les 
Chrétiens , qui font profclTion d'une Loi 

fini 
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qui ne pouvoit les foufirir , parce qu'elle 
sft elle - même (ans^cache & fans défaut ; 
Que (i lesTablettes écoient fi peu de chofr# 
pour les Chinois y elles croient de grau- 
de importance à l'égard du Chriflianifmey 
qui ne pouvoit fubhfter avec ces Cérémo- 
nies ; & qu'ainii il fupplioit très*humble- 
ment Sa Majefté de régler les chofes d'u« 
ne manière qui lui donnât la confolation 
^e lui être redevable d'une faveur pour 
laquelle on foupiroit depuis fllong-tems. 
L'Empereur répondit qu'on ne parlât 
plus d'une affaire de (i petite conféquence» 
&. qu'on paflfât à d'autres matières. Le 
Légat dit encore ; qu'il étoit défendu de 
fe fervir des termes de Tien & de Xangtp 
pour exprimer le Dieu des Chrétiens , Se 
que le râpe vouloit qu'on fe fervit du 
mot de Tunchu, L'Empereur répondit , 
que comme on lui avott donné à lui - mê« 
me plufieurs noms , comme ranfu , Cam^ 
ht yjacbin , qui fignifioient tous le même 
homm-j 9 ainli notre Dieu peut être ex- 
primé par diflfèr etK noms , qui k peuvent 
cous défigner. M. le Légat dh quenotrc 
Pontife avoit décidé pour de bonnes rai« 
ions , que notre Dieu ne feroit exprimé 
que par le terme de Ticncbu , & non par 
d'autres, qu'il n y avoir point de Chré* 
tien qui ne dût croire que Dreu avoit af- 
iifté le Pape de les lumières , pour lui 

9. 
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faire connoicr^ le nom le plus propre poui 
exprimer fcs divines grandeurs^ L*Ern 
pereur voulut qu'on parlât d'autre choie 
& que celles qu'on venoit d'expofei 
ctoicntfi petites, qu'il étoit furpris qu'or 
en eût fait un fujet de dilpute depuis f 
long-cems. Enfuite l'Empereur deman- 
da à M- le Légat s'il croyoit qu'il y er 
eût un fcul de ceux qui étoient prélens: 
qui fût coupable d'Idolâtrie : M. le Lé- 
gat répondit qu'il ne croyoit pas , qu'il ^ 
en eût un feul qui fût capable de défobéir 
après une Décifion fi folemnelle des dif 
puteSi, qui avoient troublé la Miffion de 
puis fi long-tems, [ Réfonfe indirelte , qu 
fait ajfez. ccnnottre ce que M. le Légat peu 
foit de la. conduite des Jefuites par rapptn 
au pafe.] 

. Le Monarque lui demanda encore s'i 
croyoit que le Pt^re Ricci fût tombé dan 
Terreur. M, le Légat répondit : qik le P 
Ricci avoît p'j le tromper innocemmen 
dans un tems , où le S. Siée n'avoit n 
pané m décidé. L'Empereur demanda ei 
quoi le P. Ricci s'étoii trompé. M . le Lé 
gat dit : que c'éroic en permettant Putag< 
desTablecces fans corredif,& en défignan 
notre Dieu par les termes A^TienSc XangU 
L'Empereur conclut qu'il ne falloit plu 
parler de ces chofes , & qu'abfoluracnt 
falloit les oublier» 



fur les éjfmfti it HChm. rftf 
Après cette réponfe, M* lé Légat paf*« 
ant au fécond point aflfura Sa Majefté 
qu'après une Décifion fi folemnelle les; 
Européens vivroieht ensemble dans i:lne 
parfaite union ; qu'il n'y avoit plus de dif« 
Eerens , & qu'étant tous obligés d'obéir aur 
Pape fur les matières de la Religion , ilsr 
auroient fur tout le refle une foumiffion; 
Se une dépendance fans bornes pour Sa* 
Majeftë. 

L'Empereur répondit : que ce difcouri 
étoit bon , & qu'on ne pouvoit mieux par^ 
1er ; que dç fon côté il n'avoit rien à ré-*- 
pondre , quoiqu'il fût venu avec le defir 
de difputer. Enfuite il dit à M. le Légat, 
que puisqu'il avoic trois articles à lui pro- 
poser, & que déjà il avoit explique le pre^^ 
jnier, il pouvoit palier au fécond. M/le 
Xjégat lui ayant répondu ; que c'étoit le 
fécond qu'il venoit de propofcr , l'Empe- 
reur lui ordonna d'expofer le troifiéme* 
Alors M. le Légat dit à l'Empereur î 
qu'il demandoic rrés> humblement pardon 
pouc tous les Eiirapéens , qUi par ffagili- 
té , plutôt que par 'mauVaife Volonté , au^ 
roient pu commettre des fautes , qui les 
auroient rendus indignes des bontés d'un 
fi grand Monarque. Qu'il ït fupplioit de 
vouloir le prendre pour caution , &que fî 
Sa Majeflé vouloit donner aux Miffion- 
naire^ la liberté d'annoncer ia foi félon U 



pureté du Culte » réglée par larConftÎM' 
tion du. Pape t il s'ofiroit de fubir dans la 
place des coupables toutes les peines, doaC 
il piatroit à Sa Majefté de le châtier. En 
difânt ces pslroles, M^ le Patriarche (e 
proflerna par terre, demandant pardon , 
follicitant la mtféricorde du Prince poui:' 
les autre» ^ & le fuppliant de ne le point 
épargner. 

L'Empereur ordonna au Légat de fe 
lever , & tui dit : qu'il avoit très-bien par- 
lé 9 & qu'il n*étoit pas poffible de mieux 
faire. Qu'enfin les objets étoient placés au 
point de vue, d'où on pouvoit les envifa* 
ger , fans trouver la moindre difiSiculté* 
Pourquoi , ajouta- t-il , n'avez • vous pas 
parlé de cette manière les aures fois que 
vous avez été entendu ? M. le Légat ré- 
pondit : qu'il auroit parlé comme il venoit 
de faire , fi la crainte de l'interrompre ne 
l'avoit retenu. 

L'Empereur répliqua qu'il étoic venu 
dans le deflein de diiputer avec le Légat» 
qu'autrefois ilavoit difputé contre TeukOê 
(M. de Gonon ) mais qu'aujourd'hui il 
£c fencoit Féditit au^dlence , que la Léga* 
tion avok fon fuccès y & que les contfo* 
vcrfes étoient finies. Ayanc enfuite de* 
mandé à M. le Légat s'il n'avoit plu5 
rien à propofer ,. le Légat, répondit qu'il 
dévoie encore fuppUer Sa Majeilé de iuf 



Jwt U$ ii§âknÂé U Cbîm t$ f 
[ktrmetcre de demeurer dans cette Cour^ 
pour pouvoir fouvenc informer le Pape * 
de la fanti de Sa Majefté , & pour exer» 
cer les fonâidns de médiateur entre lei 
Miffionnaires. L'Empereur lui ayant ré- 
pondu qu'il lui feroît une autr^ fois coa« 
noirre fes volontés là^deiTus , il demandai 
au Légat s'il n-avoit plus rienà propofer; 
M. le Légat répondit } Je fupplie de 
nouveau Votre Majefté d'oublier le paC- 
fé. L'Empereur dit que cela étoit rat** 
fonnabie ; mais qu'il falloir , que comme 
il vouloit pardonner les fautes de ceux 
qui l'avoient ofTenfé , quoique tous fuf» 
fent coupables au fujec des Cultes Chi« 
Qois , il fallait auili que le Légat oubliât 
ce qui s ctoit fait & dit , fans rechercher 
les aâions ni des vivans ni des morts , "^ 
qu'il falloit pardonner à tous fans excep^^ 
€ion y afin qu'à l'avenir les uns & les 
autres vécullèiit enfemble comme des 
frères dans une même maifonr A quoi 
le Légat répondit , que c'étoK ainii qu'il 
vouloic exercer fon Miiiiftere, &. agir 
envers les Mifiionnarres ; & il ajouta 
qu'il rendait grâces à Sa Majefté avec le 

ifa^l cahMV (fudles mirerez; qtief»- miftéres d'iniquité 
fli*aitroien«p<is été-dévoi^és , H M. k Légat avoit dpprofoiï- 
di t» conduite. d-8 vivans & d^smovis! L'Mnpeieurqal 
coimoiffoit k fond U mofêlQ ptadque des Jefuites iru's «îui 
en KtiTCtit afifcz defervitfcs pot» être iMtïKÎSt k les coWftitp 
rraignani pour eux , crai^ioit auïfi pour lui-mcjEne li priv«* 
tioti des douceurs frivoles qa*ii en reccvcit» 



plus i^rofond refpeâ , pour les faveuti 
dont (lie combloic là Religion ; avec pxo* 1 
meiTe de la part de priet fans ceflfe pour 
la confervation d'un (i bon Prince. Ces 
difcours finis » rious nous levâmes tous 
avec M. le Légat « & avant que de par* 
tir nous redoublâmes nos pro.teftations i 
en marquant notre reconnoilTance avec 
les termes les plus énergiques* 

Les Jefuites ne jugèrent pas à propos 
de (e joindre à nous pour remplir des de- 
voirs fi légitimes dans une occaiion qui le 
méricoit n bien. Pas un de ces P.eres ne 
branla, quoique M k Ripa les invitée à faire 
càmmô nous« Ils auroient du , pour fau" 
ver les apparences devant le monde, Vu* 
nir à nos démarches ^ & dire quelques par 
rôles d'approbation , donner quelques dé- 
monftracions de joye ; & au lieu d'avoir é(é 
il fages , ils onc paru durant le cours de 
cette audience troublés y abatus , confier «- 
nés , ta triftefle peinte fur le vifage , le 
difcours embarralTé , la contenance dans 
un defordre vifible qui marquoit trop lé 
trouble intérieur où ils fe trouvoienc ^ au 
grand fcandale de ceux qui les voyoient. 

Enfin l'Empereur demanda au Légat i 
s^il ayoit penfé à députer quelqu'un pour 
Rome. M. le Légat repondit :quc la joie 
dont ilétoit pénétré, le rendoit impatient 
à informer au -plutôt Sa Sainteté de tou* 



Jiifléf é^étrés ie h Chine ipf 
es les grâces qfue Sa Majefté répandoic 
ur iti R^;ligion avcfd une bortté égale à fa 
ïuiiïànce. Que comme il fçavoîcque rien 
Eie' touchoïc plus le cœur du Souverain 
Pontife, que la pureté du Gulte divin, que 
Sa Majefté avoir la bonté de protéger I 
rien auffi y que le Pape demandât à Dieu 
avec plus de zèle , que lu confervation 6c 
là profpérité de Sa Majefté- L'Empereur 
dît ; qu'il n'y avoir point de tems à perdre ; 
qu'il falloir fans différer envoyer au Pape 
pour l'informer de ce qu'on venoit d'ac- 
corder à PeKin. Le Légat répondit , qu'if 
alioïc y travailler ; & après s'être mis à 
genoux & avoir réïtéré les démonftration:9 
dereconnoiflance,il promit de nouveau la 
piix entre les Miflîonnaires, leréposdela 
Miffidn, 8c l'oubli de toutes les fauties paf- 
fées. Après quoi nous fûmes tous congé* 
diés , à la réfervedes Pères Suarez& Bou- 
vet que l'Empereur retirât, & nous fortî- 
mes avec l'efpérance bien fondée d'un heu* 
rèuxfuccès. 

Nous ne pouvons nous Ufer de bénir U 
Père desmiféricordes, dit le Journal Latin; 
^leDieu de toute confolation. Il n'y avait per^ 
fonne parmi nous qui ne fût éloquent fur V objet 
quifaifoit notre joye. Entre plufteurs manières 
d^ticprimer nos reconnoijfances pour tes grâces^ 
dont Dieu nous enrichijfoit par Umtniflere d'un 
Prince Idolâtre , celle dont M. Roueda je 
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firvoit eft digne fatunMn . Cet Ë€cl^âfiiqwi\ 

ffrand atni desjeftiites^ s'dbandêuna afin xxU, 

larfquc nousfortions du Palais, & pouffa Vtx* 

clamation jujqu'à dire : J^# Dieu efifMWà- 

èle aux Pères de la Société , qui Je irouvetH 

aujourd'hui fournis au S. Siège par un moyen 

aujfidoux que miraculeux f qui les délivre k 

mime tems du poids de la colère de Dieu ér du 

Souverain Pontife , fur le point de tomber fut 

eux ! Le Père Calchi répondit fimpUment ija^ 

mais Dieu n*eft plus admirable , que quand U 

difpofe des évenemens avec tant de douceur 

dans l'exécution , é' defagege dans le choix 

des moyens. Les autres Miffionuairet de U 

Propagande tenoient le même langage i dr tous^ 

avec M. le Légat , s'Jcrioient : Grand Dieu , 

qui tenez, dans vos mains le cœur de tous les 

Rots i c'eft donc ainfi que vous vous fervex. i*u% 

Prince infidèle pour rendre la paix aux Afif* 

fionnaires^ la vérité à la Miffion , lefalut au 

peufU, é^),a liberté d* adorer Jefus- Chrift, fous 

Cajfoi:ter a Confucius. 

Après que nous fumes ibrcis de l-'au* 
dience , M. le Légat prenant d'une main 
le Père Morao oc M • Pédrini de l'autrC) 
les conjura de vivre en bons amis , & d'ou- 
blier le paiTé ; ce que tous deux promirent» 
Mais le Père Morao dit, ou que TEmpc- 
reur avoit parlé par ironie , comme il faiti 
quand il ne s'explique que par des com- 
mandemens en forme ; ou que Dieu avoit 

fait 
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JaÀtum sBÎrade IvLdenc, en lui changeant 
le cœur. Plufiéurs autres Jefuites parlè- 
rent fur le même ton , & <]lir^nt qu'il ne 
falloit pas faire fond fur l'audience de ce 
matin^ àraufe qu'il y avoit apparence que 
ce Prince s'étolt fervi d'ironie affcz ordi- 
naire auMonarqueChinois. Ilspoullèrent 
même l'imprudence & la paffion jufqu^à 
s'emporter jcontre Meffieurs Pedrini & 
Ripa , parce qu'avec M^ le Légat & les 
autres Midionnaires de fa fuite ils fai- 
feient éclater leur joye pour un fujet qui 
le méritoit fi bien. Cependant il y eut des 
Jefuites qui parlèrent naturellement com- 
me ils dévoient. Le P. DentrecoUes en- 
tre autres félicita M. le Légat fur l'heu-* 
reux fuccès de la légation, & fur la pro* 
teâion que l'Emperecr venoit d'accorder 
au ChriÂianifme. 

Comme nous étions avec Son Excel- 
lence dans Tappartement des Européens; 
i*Eunuque Cinfou s'apperçevant que M. le 
Légat étoit peniif , à î'occafion de ce qu'il 
venoit d'entendre , fe douta de la caufe 
de (on altération i & s'étant approché de 
lui y il le confirma dans les bons lencimens 
qu'il de voit avoir ; le pria de ne rien crain- 
dre , de fe tenir en repos , & de ne s'arrê- 
ter qu'à ce qu'il venoit d'entendre de la 
bouche de rÉmpereur; qu'il prît courage, 
6c qu'il s'afiurât que fon ajffaire étoic finie 
& fans retour. K 
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Un moment après les Feres Suarez & 
Bouvet fortirent d'avec TEmpereur ; le 
premier avec un vifage croublé& couvert 
de confuiion ^ qui Êiifoit connoître au de- 
hors*le defefpoir qui le tourmencoîc au 
dedans : chofc étonnante , s*écria * c * iL^ 
Seigneur Roueda» ou l'Empereur a vou- 
lu railler ce matin , ou Dieu a opéré un 
miracle dans fon cœur* Enfuite.ce Po« 
racontant que l'Empereur les ayant rete»^ 
nus le Père Bouvet & lui , leur avoir ainfi 

Îarlé : Vous êtes avancés en Ige , mes 
^eres , il faut que, vous acheviez le refte 
de votre courfe en paix , & que le repot 
foit déformais votre compagnon înféparah 
ble : Vivez tranquilles jufqu'à ht fin Jl 
foïez contens i je ferai moi- même, le fidei 
le ami de votre vieillefle jufqu'à la fin de 
vos jours. 

Feu de tems après Cbâêcbâm , les au* 
très Mandarins étant arrivés., déclara à 
M. le Légat , que l'Empereur voulott 
qu'il compofât la Lettre au Pape & qurd 
la lui communiquât» M. le Légat répon- 
dit : qu'il exécuteroit avec autant de dili- 
gence que de foumifiion les ordres de Sa 
Majefté. Cbdo parlant enfuite des fujecf 
que l'on devoit députer à Rome , déclara 
que r Empereur lui en abandonnoit le 
choix; qu'il feroit cependant bien d'en-. 
voyer le P. Rainald avec lé fiéûr Rouedsu 



fut les affaires de U Chine. t^y 
Le Légat répondit : qu'à ^'égard du pre- 
mier il n'y trouvoit aucune dimcul té; mais 
}u*il n*étoit pas à propos de confier au fe- 
:ond une commiflion y dont il ne pouvoit 
le charger , fanspafler pout le plus impru- 
dent de tous les hommes , en la donnant à 
jne perfonne inconnue à Rome , & dcfti- 
îéc pour fon fervice particulier. Que le 
leur Koueda n'avoit aucun des talens né«- 
rellaires à une députation de cette iinpor-* 
ance. Qu'à Rome on ne manqueroit pas 
le defaprouver un choix fi irrcgulier, 
lyant des fujets connus de Sa Sainteté ; 
[u'il faudroit oublier , pour leur préférer 
in homme qui n'y avoit jamais été, qui 
l'en connoiflbit ni le ftile ni les maximes, 
te que fa jeunefiè rendoit incapable d'un 
mpfoi qui deinandoit un âge mûr & de 
'expérience.* Qu'enfin l'Empereur aïant 
êiiile ce choix à fa difpofition , il jugeoic 
ue le fieur Roueda n'étoit point propre 
cette députation. Choô continua de con^ 
îfter avec le Légat , qui fe défendit tou-* 
)urs par les raifons qu'on vient de mar^* 
uer. 

Plufieurs Jefuites qui écoient dans un 
Litre appartement , faifoient grand bruit, 
Z difoient tout haut : que la difiiculté 

• M. le L^at auroic pu ajouter qne M. Roueda éteit iîls 
un de Tes Ifenniers , ;eù ia^MÎt , £ans expérience ^ & niai 

Rij 



€{!envoyer M. Rpueda n^étoit pas qu'il îiit 
inconnu à Rome ; puifque le L^ac luir 
Blême n'étoic pas plus connu à la Chine , 
avant qu'il y arrivât; maU que TobClacle 
venoit de ce que j:et Eccléfiaftique avoic 
le péché originel du pench?uit pptur la So- 
ciété. Quelques-uns de ce^ Pères portoiçnc 
Roueda à aller dire lui-mèmeen prifeiiri 
ee des Mandarins » qu'à la vérité il n'ér 
toit pas connu à Rome , niiais qu'il avdc 
z&z de courage poujr s'y faire connoitrc* 
Frefque tous les Jefuites p^rloient fan^ re- 
tenue coQtre M^ le Légat , qu'ils zçoh 
ioxcni d'agir d'une manière qui tendoiti 
détruire Ion ouvrage. Le Jefuite Simo*. 
pelli ofa dire j que je Légat ne U portqtt 
à toutes cps inca^udes , que parce qu'il 
crpyoit que l'affaire qu'il étoit venu négo- 
cier , étoit finie ; mais qu'on ver roi t bien- 
tôt qu'elle n'it(Ht pas même counnencéci 

^e Légat , pour couper cçyrt à too^, | 
Ges difcours , jcpnclut que , li l'Emperciic 
voulait qu*on £e fervit de Roueda » iiom- 
fentiroit à l'envoyer fur les ordres de & 
Majefté, quifupplééroit par fa voloncéi 
Pincapacité notpire du jeune homn^ej miis 
qu'il ne pouvoi.t de lui- même lut coofo 
une commiflion (i impartante, i^u'en t^Ofi 
pofant à palfer pour un homme fans jug^ 
inent. 

jLcs Mandarios dirent que JBLoueda i^ l| 
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^oit déjà été propofé par Iç Légat à l'Em- 
pereur , & agréé pour cette ciéputation. 
5on Excellence étonnée de ce qu'on avan- 
poit, dit nettement qu'il n'avoitpas même 
!U la penfée de faire cette propofition à 
'Empereur. Qu'eux feuls de leur propre 
nôuVement avoient produit ce Prêtre l 
fc que fi on avoir fait entendre à FEmpe- 
eur, que le Légat y avoit eu part , il 
alloit s'en prendre à l'infidélité de l'In- 
erpréte , & non pas au Légat. Le Père 
^ereira piqué vivement , dit que le Chao 
voit de lui - Jiiêmc avancé ce qu'il avoit 
oulii. Et comme ce PereJ faifoit grand 
ruit I Monfïeur le Légat lui impofa fi- 
ance , qUe le Jefuite eut bien de la peine 
garder i ïl fc tût néaiimoins, & nous for* 
jmes du Palais. 

Ici les railleries des Jefuites & leurs fu- 
eftes prédidions changèrent notre joye 
1 trifteffe. Le Père Morao * dit à voix 
iflè ; mais aflez haut pour être entendu, 
j'il ne falloit pas chanter avant la vic- 
aire; que l'Empereur avoit parlé ironi- 
quement ; qu'il ne falloit pas compter 
r les paroles d'un Prince accoutumé à 
re myftérieux dans fes difcours ; qu'il 
Uoit attendre le Chj , dont le Monarque 

* Ce Père Morao éroit le Telli«r de la Chine , comme le 
e le Pr.Tellier étoic le Morao de la France. On vcrn à 
in do Journal les avantures de ce fiuBeuz Jefuicei 

Hiij 
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fe fervoic pour manifefter fes véritables 
fentimcns. Le même Morao avec le Perç 
Pereira s'emporta crueilemenç contre M. 
Pedrini , parce qu'il faifoic éclater (a joies 
& ciî lui parlant avec fureur , il lui. dit ; 
que fort mal à propos il fe réjouiflbit avant 
le tems d'un bonheur douteux & iaoer-t 
tain ; que comme tout dépendait dç^ror?* 
dre formel de l'Empereur , il n'y WM 

?i'un téméraire qui pût attribuer > A op 
rince des fentimcns , qui n'étoient pas 
encore écrits dans les formes ordiiiaî.ref. 
M. Pedrini paya dans la fiiite ^p.cbCF 
Ires démonflrations de joye^^ I^e^ï J^niuilftt 
en firent lûen«t6t après te foa(àjPJnep( 4ii ] 
calomnies^ dont il le noircirenc auptr^^idll ! 
l'Empereur % faifant fervir de motif à JihJc I 
haine,^ ce qui » dans ce boQ Prêtlrc.» mérir 
ritoit leur éloge x & devoit être le lien de 
leur réconciliation, 

Ltcs autres Jefuites entrèrent dans les 
mêmes (entimens, & parlèrent le txAmH 
langage. Us firent tant paroUre de maa^ 
vaife volonté , que M. Aipa crut.devok 
dire a M. le I«égat , qu'il ne doutait paît 
non plus que les autres Mii^oanaircsdc 
la Propagande /que les Jefuites n*eufleQt 
formé le defièin de ruiner le bien qui' p|f 
roidoit établi , & d'engager l' Empereur 
à révoquer la gr« ce qu'il venoit d-accoc- 
dcr. La fuite n'a que trop fait Gonoot* 
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qu'il ne fe crompoit pas. Dans le 
ts de l'audience on lifoic fur le yi- 
z des Jefuites les pronollics funeftes 
l'orage qui devoit éclater. La criiteflè 
:es Pères , leur abatemenc Se leur con- 
nation marquoient aux yeux la dou- 
r, le dépit & le defefpoir dont ils croient 
létrcs, & annonçoient dcflors à Tefprit 
malheurs de la Miflion par le change* 
[it de l'Empereur, dont ils étoicnt ab- 
îment les maîtres. Les Européens, te- 
ins de la contenance de ces Pères , en 
jurèrent mal. Le Légat furlui-même 
ppé de leur voir le vifage morne , & 
itu I d'entendre les *gémi(Iemens du P. 
reira , qui difoit n'en pouvoir plus ; lè$ 
intes de ce Jefuite , qui aflfiiroit que les 
lires étoient plus embrouillées que ja-* 
isi Tes prédirions qui annonçoient un 
iverfement général* Que les déboires , 
traverfes ne manqueroient pas à M. lo 
gat ; que dans trois mois on verroit les 
puces plus animées que jamais , plus 
es que celles qu'on s'effbrçoit en vain 
ppaifer. Ce Père étant prié de dire les 
Tons qui l'engageoient de parler ainfi ; 
Jefuite ne répondit que par un torrent 
njures contre M. Pedrini , qui parloit 
m ton bien diffèrent , lorfqu'il dtfoic : 
'enfin les difputes étoient finies , & que 
împoretts fçndoic aux Chrétiens la It- 

Ruij 



bertc cTadorcr Dieu cnefprit & en véri 
avec la permiffiorv de retrancher l'id< 
trie des ailèmblées. Pour ce fujet k P. 

' reira traita M • Pedrini de brouillon, q 
qu'il ^flurât une vérité daire comme 

.i^aïpns du ibleil.Tous ces discours » jo 

: k la triftefle , où Ton voyoit les Jefui 
dans un tems où leur joye auroit di 
montrer, portèrent M* le, Légat a pro 
ter hautement dans la douleur deionja 
que fî cette audience n'avoit pa» ton eJ 
&.que l'Ëii^pereur retirk fa parole , 
pourroit avec juftice imputer ce malt 
aux fouterrains des Jefuites# 

Le I ; • La même providence qui a^ 
infpiré à l'Empereur tant de bonne 
lonté.pour finir les difputes, conferv^ 
Prince .dans le$- mêmes fentimens , 
que par-là l'Eglife connût la vérité 
cvenemens , & qu'on fût convaincu 
efforts des Jefuites contre le S. Siég< 
faveur de l'idolâtrie. 

Cbaecbam fe rendit de grand matin < 
M. le Légat avec les autres Mandai 

-Il expofa Tordre de l'Empereur poui 
voyer à Rome le F. Rainald& Rou 
M. le Légat ayant déclaré qu'il fe 

-mettoit y Cbâo lui deoHinda Vil avoit i 
fa lettre au Pape » & que l'Einpereu 
vouloit voir. Le Légat répondit : 

. aliqit mettre la inMil à la plume^ £c 
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Tenverroit par les deux Députés pour 
Rome. Les Mandarins s'étant retirés , 
M. le Légat commença & acheva fa let- 
tre pendant la matinée; & comme Taprès 
diné il la mettoit entre les mains des deux 
Députés , un Mandarin entra avec ordre 
de l'Empereur d'en être lui-même le por- 
teur. La lettre lui ayant été donnée , M. 
le Légat voulut que les deux Députés 
allaflènt à la Cour; mais ils ne purent 
point pénétrer jufqu'à l'Empereur. 

Voici la teneur de la Lettre de M. le 
JLégat au Pape. 

TRFS-SAINT PERE. 

19 Je ne doute pas que la foUicitude pâ- 
9» ternelle de Votre Sainteté ne Toit pé- 
a» nétrée de la plus grande joye , quand 
» elle lira la lettre que j'ai l'honneur de 
y> lui écrire , & que je prens la liberté de 
» mettre à fes pieds. Je me fens moi-mê- 
3» me dans les tranfports que les grandes 
» faveurs infpirent à ceux qui les voyeilt 
» de près , & qui en goûtent la douceur. 
» Celles que leTrès-puiflTant Monarque 
» de la Chine répand à pleines mains fur 
» ma pérfonne , font au-deffus de toute 
» expreffion. Elles font fi grandes, Très- 
» Saint Père, que je fuis trop foible pour 
» eo faire le détail , & que ni le P. Rai- 
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3> naldy ni M. Roueda ne fçauroient dî« 
35 gnement les exprimer de vive voix, par- 
» ce qu'elles furpaffent tous les efforts de 
a» .réloquence humaine. Mais jamais la 
d> bonté de ce grand Prince & fa magni- 
» ficence n'ont paru avec un fi grand 
s> éclat , que dans Taudience publiqi^e 
3> qu'il m'a accordée , & qui a été rcgaç- 
y^ dée par les Européens aufTi - bien que 
y» par les Grands de l'Empire , comme 
y% une grâce extraordinaire , donc on a 
» peine à trouver des exemples^ Les hoa- 
» neurs y ont été prodigués en ma faveur 
3» dans un fuperbe feilin, où Sa Majefté 
» a voulu que je ipe fois trouvé avec les 
3> Grands de l'Empire, Sç ou ce grand 
y* Prince du haut de fon trône » foucenu 
y> de tant de vertus , m'a dontié à boitC 
» de fes propres mains. Aux marques 
3» éclatantes de fa bonté» il a voulu join- 
9» dre fes libéralités véritablement roya- 
s» les, par des habits & des vafes prétieu;Çi 
a» travaillés avec une délicateflfe , où V^l 
a» fe fait admirer. Je ne parle pas des 
ji autres préfens , dont il m'a toujours 
a> honoré avec diÂinilion, quand j'ai pi- 
a> ru en fa préfence > !k tout ceU ea coo* 
a» (idération de Vo^re Sainteté, donc lU 
y» reçu les préfens avec de grandes 6k* 
y> monflrations de fa joye. 

ai Pour ce qui eil de l'affaire capitale 
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:à que Votre Sainteté a le plus à cœur ; 
3> fçavoir ia permifiion d'annoncer la foi 
3> dans cet Empire dans toute la pureté 
y> que demandent les Décrets de Votre 
9> Sainteté , je dois dire avec la plénitude 
a» de ma joye ^ qu'elle a été hier examl- 
7> née dans une audience publique » ou 
» tous les Européens fe font trouvés ; 
» que l'Empereur après avoir compris la 
)> vérité par les déclarations qu'il a bien 
» voulu écouter , a décidé que tout étoic 
» fini , & qu'il permetcoic fur ma requête 
a> la prédication de notre fainte Loi dans 
» toute la pureté du culte » félon les de- 
3» firs de Votre Sainteté : Enfuite nous 
» enjoignant d'oublier le paflfé , & nous 
33 conjurant de vivre enfemble comme 
» les enfans d'une même mère ; ce grand 
j» Monarque a reçu nos très - humbles 
39 aâions de grâces , que nous lui avons 
3» rendues avec toutes les marques de re« 
» connoifTançe dont nous fommes capa-* 
^ blés. 

y> Nous devrons tous avec ardeur » 
» Trçs - S^im Père , qu'une fi heureufe 
^ nouvelle aille pjromtement jufqu'au tr6- 
a» ne de V. Sainteté. Nous la fupplions 
3* avec humilité d'offrir fes prières & celr 
» les de toute TEglife pour la conferva- 
>:» t'on du grand Bienfaiteur de notre rc- 
» ligion. Il cil jufle qu'une fi grande gra- 
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3> ce 9 atterrdue def^uis fi lorig-tems t fc 
» publiée dans les Cours des Priitces < 
» TEurope , qu'elle reçoive lés élog 
» qu'elle mérite , & qu'à jamais elle fo 
d> célébrée dans tous les LieuJt ùù Jefu 
» Chrift eft connu. Si je n'écoutoifs,Trè 
y> Saint Père, que mon penchant, je mN 
y> tendrois fur le détail d'une fi granc 
:f> nouvelle ; mais le peu de tems qu'o 
y> me doniie , rie me le permettant pas 
D» je finis en m'abaiflfant aux pieds de V< 
?> trc Sainteté , dont je demande la b( 
ido nédiâion. 

» De ChaucunjfVen , près de PeKin , 1 
p ly de Janvier 17^1. 

Du Votre Saïnteté, 

Le très - humble ,- très- 
dévoué, & très - obéiffknc 
Serviteur & Fils , 

C. A. DE MEZZABARBA 
Patr. d'Alex. Légat Apolloliquc. 

M. le Patriarche lut la lettre aux Mil 
fidnnaires de fa maifon , où les Jefuite 
«iV'oient leurs Pàrtifans , Roueda & To 
macelli.Un d'encre eux trouva qu'il ] 
avoit de l'exagération dans les éloge 
qu'on faifoit dé là permifTion que l'Ein 
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■|>ercur avoit ^cxordée ; ^c. qu'il ne paroit 
foie pas que le Prince fe fiit expliqué à 
faire cAtendre , qu'il permiettoit la pré^ 
dicacion deTEvangile dans toute la pu- 
reté du Cult^ de Pieu , comme on I^ 
marquoit .dans la lettre. A quoi M. le 
Légat répondit fagement : que quand me- 
ibe TEmpereur ne fe feroit pas explique 
claiixmeat , il ne pouvoit fe difpenfer , 
écrivant à Rome ; de s'exprimer comme 
il avoit fait , p^rce qu'il ne convenoit pas 
qu'on fit une députation , pour donner au 
Pape une nouvelle douteufe & incertaine 
qui le laiiTeroit dans la peine; fur tout , fi 
on faifoit attention ^ qu'en fortant de l'au- 
dience , bien des perfojines avoientdit,' 
que l'Empereur avoit parlpironiquementji 
Que fi l'Empereur après avoir lu la lec* 
tre confentoit qu'elle fût envoyée fans rien 
changer , ce confcntement feroit alors une 
approbation de la permilîîon, comme elle 
é.toi^ énoncée dans la lettre ; que fi S. M. 
n'y vouloit pas confentir , elle ijp trouver- 
roit dans la néceffité d'exprimer fes fentU 
œens fans équivoque cSc fans ironie. 

Le foir le P. Volfgang & le fieur Sci'»' 
pel fculpteur nous rapportèrent ce qui fuit: 
Que Çhm ^ l'Eunuque CinfoH parlant cn- 
feixible ; mais ^\ bas qu'on ne pouvoit les 
entendre^ TEunuque en quittant Cib^^ri^^ni 
die tout haut , & pomme en colère : Si /S^ 
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Majefté veut accorder au Pape ce qu^il 
demande , qu'eft - ce que cela vous hk f 
Pourqu<ri le trouve^ - vous mauvais f On 
apprit encore que l'Empereur s'entrete* 
tianc avec les Jefuites, en préfence de Mef» 
fieurs Pedrini & Ripa, dit à cts Pères : It 
^ a des gens parmi vous qui font poincil* 
[eux f mauvais Critiques , diâSciles à con^ 
tenter : à quoi ces Pères repondirent : 
qu^ils étoient difpofés à faire tout ce que 
Sa Majefté leur ordonneroit. Ils rappor* 
terent ehcore : que l'Empereur ayanc^de- 
mandé aux Jefuites ce qu^ls penfoient au 
fujet de ce qu'il avoir dit au Légat le jour 
préce dent : ils répondirent qu'ils croïoient< 
que S. Majefté avoir parlé ironiquement. 
Le Père Morao dit alors au Monarque ;' 
que Votre Majefté fait bien de tenir le 
Légat du Pape enfermé dans fa màifon ; 
& de le faire veiller de près ! 

On pourroit ici inférer une efpece de 
gazette du Père Pereira, qui rapporte à 
fa mémoire , & comme témoin oculaire ,* 
ce qu'a fait & dit^M. le Légat, pour rem- 
plir les devoirs de fa charge ; mais comme 
cet Ecrit a banni la vérité , pour y pro- 
diguer le menfonge & le déguifemeiit ^ oà 
fe difpenfera d'en parler dans un Journali 
où l'on s'attache à dire fimplement, ooœ*^- 
me les évenemens^e font pafles. 

Le i6. Le Journal Latin parle ainfi.- 
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Le Mandarin qui étoit venu le jour fricé* 
ent pour porter à r Empereur la lettre écrite 
u Pape , entra de bon matin chez. Monpeut 
p Légat. Auffi ' tôt qu'il eut la liberté de par. 
tr à M. le Patriarche , il demanda le P. Rai^ 
lald & M. Roueda , Députés pour V Europe. 
Is partirent enfuite tous trois enfemile , (^ 
'on conduifit les Députés , non pas au Palais ,' 
nais dans la Maifon desjefuites François ; 
tt la lettre fut aujp portée pour être traduite 
'» Chinois. La verfion étant achevée , comme 
i étoit tard , on les renvoya au logis fans leur 
'ien dire , ér fans qu'on ait pâ découvrir dans 
la fuite ce qu' étoit devenue la lettre , qui fut 
ièjlors tellement enfevelie dans les ténèbres de 
V oubli ^ que ni V Empereur ^ ni lesManda^ 
tins , ni les Jefuites n'en ont pas plus parlé y 
que fi elle n'avoit jamais été ni demandée ni 
écrite. Chofe étonnante , qu'un monument de 
cette importance ait été négligé par des Reli- 
gieux , qui brûlent , dit - on^de TLele pour le 
falut des âmes, érpour l'établijfement du règne 
deJefuS'-Chrift. 

Après k déparc du Mandarin, IcChai 
entra avec un de fes Compagiwns, & an- 
nonça de la part de l'Empereur , que Sa 
Majefté vouloit voir la Conftitution du 
Pape. M. le Légat la refufa, & dit à cet 
homme dévoué à la Société , que fes affai- 
res ne fe traitoient pas avec des particu- 
liers. Chaocham répondit, que la répugnan- 



ctj^t lyr. le Lég^t , à montrer \^ Con(U« 
tution , dpnnoU le foupçon qu'elle conte- 
noie des articles odieux , qu'on étoït bien- 
aife de ne pas laiflièr voir. M. le Légat 
dit : qu'il étoit de fon devoir de ne pas pro- 
diguer les fecrets de Sa Sainteté , & de ne 
les communiquer qu'à Sa Majefté feule « 
qui ayoit défendu de parier dfafi&ifesà 
d'autres qu'à elle. Le ÇhM pique d'une pa- 
role (i ferme » fe retira ; & en fortant il 
renouvella l'ordre de refçrrcr le L^at 
plus que jamais ; bien entendu que rordre 
ne s'écendoit pas aux valets des Jefuites,. 
qui eurent aufli-bien que leurs Maîtres b 
liberté entière .d'aller & d^ venir^ 

L'après-diné le Cbâo vint .encore avec 
le même Mandarin. Il déclar^que l'Em- 
pereur vouloir abfolument voir la Confti; 
tution duPape,& qu'il étoit néceflkireque 
le Légat la communiquât. M. le Patriar- 
che dit : qu'il obéiroit aux ordres de Si 
Majeftéj mais qu'il defiroit fjavoir,s'it 
en feroic lui - même le porteur , ou s'il la 
confieroic à d*autres pour la faire tenir. ^ 
Ch^o ne répondit rien ; mais il dit unmo* 
ment après à M. le Légat qu'il fe fouviiK 
des hoi^neurs qu'il a voit reçus, & qu'il lo* 
ce voit encore^ S. £• répliqua : qu'il s'ça 
fouvenoity & que fa peine étoit de manquer 
d'expreflions pour en témoigner (a recoa* 
Aoi^Êuice* ChéQ dit encore ; que la Confti* 

tution 



Jur Us affAkis'iftaChîné^ tri 
tution ap^reildroic fans ambiguïté ce que 
le ta:{>e avdlt défendu. Il ajouca^que Mef- 
Geurs Maigf ot , Pcdrinr, & B ippa écoienc 
les auteurs de çotis les troubles^ Que le 
premier ayant été interrogé par l'Empe- 
reur fur trois Caraâeres feulement , n'a- 
voir pu répondre I & que M. Pedrini 
étoit un ignorant. 

M. le Légat dit que le Papeavoit jugé 
bi-m£me , & non pas M • Maigrot , Se 
que le jugement du Pape étoit reconnu* 
tomme infaillible par les Chrétiens ,- & 
même par les Jefuites. Enfin Cbao décla"* 
ma contre M. Pedrini , le traitant d'em- 
porté & de téméraire , pour avoir man^ 
:]ué de refpeâ à l'Empereur pendant la 
(îerniere audience. Le Légat répondit , 
que n'ayant point eu la* liberté de prati^ 
quer ce' Miffiomiaire , il n'a voit pu con- 
no)tre fon caraâere ; mais qu'il écoit pen- 
dant l'audience fi éloigné de ce Prêtre y 
8c fi occupé à ne point perdre de vue la- 
Majefté de l'Empereur, qu'il ne lui fûc- 
pas potlible de le voir & de l'entendre. 

Cbao changeant de matière eut recours 
lu patétique , exhortant M« le Légal à ne 
rien craindre , & de fe tenir fer me dans la^ 
foye où il devoir être. Que penfe Votre 
Excellence de ce que je lui dis ? Ai - je 
!>ien parlé , n'ai-je pas bien parlé f Vous 
àvea bien parié ; dit iê Lég^it. Je doi^. 

S' 



vous dire» ajouta CW> queJ'SmperAir 
avoïc r^inarqué des déhacs encre les In« 
terpré^es peadanc U dernière audience i 
ee qui avoit fait ii^er à l'Empereur que 
le Légat ne l'avoir pas compris , & que 
lui n'avoic point pris la penfée du I^îgat* 
M. le Patriarche répondit qu'on ne poOf 
voie pas foupçonner les Interprètes d'à? 
voir ififideiciiienc expliqué les penfées de 
rÈmpereur & du i4égat, fans penfet 
que des gens d'honneur ât de probicé fo 
(bienc chaîné d*un crime capable 4e les 
couvrir d'infamie k jamais. Qu'à la vért« 
té on, les a entendu parler les uns avec 
)es au très f non pas pour diipucer ; miis 
pour fe demandr^r du Tecours , afin do 
rendre leur interprétation plus correâtt 
ebao ajouta que 1 Empereur avcôt éxé'^ 
ché de cet air d'altercation , qui lui avoie 
frappé les yeux «Se les oreilles. * Cela mé« 
riccroit d*êcre blâmé , dit le L^gat , fi on 
avoit perdu le refpeâ; , jufqu'à ofer con^ 
ceiler \ mais comme ils n'ont parlé entré 
eux que pour s accorder , & non pour iê 
di viler , j'efpcre que Sa \ïaje£lé ■aura> U 
bonté de latflfer les chofes darxs Vetai 
qu'elles ont paru à tout le monde i Êml 
excepter Sa M ajefte mcms:. Lie c&ia &% 
enfin que Sa iVlajcllé vaulqit avoir une 
alFurance entière de cc qui avoit été dit de 

pajTt ^ d-Mue t À (»our (e délivrée d'un 
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loute q^i U ppinoit; qu'elle demandoic 
ur ccU le Gopfeil de M». le Légac qu'elle 
egardoic comme un homme fage & ex- 
>enmentéc. M. le Légat répondit , qu'il 
fviterpit de donner dés confeiis au Prince 
iont il connoiflbic les lumières & la ia- 
reflê , avec laquelle il gouvernoît le plu$ 
jrand Empire de l'Univers. 

On découvre dans ce difcours de Cht^ 
.e miilere d'iniquité » Touvrage de ténè* 
bres,& le nouveau ciflu de fourberies, em« 
ploiées pour couvrir, mais énvain^la noire 
malice qui fe montre detout côté, quelque 
firtifîce que les enfans de Bélial mettent 
en ufage pour la cacher au monde. On 
ne vit jamais rien de plus évident que 
l'exaâitude avec laquelle on interpréta 
les paroles du Légat & de l'Empereur» 
Ceux qui écoient chargés de la fonâioii 
d'Interprètes apportoiient la plus fcrupu- 
(eufe attention , pour éviter les méprifes,' 
la confunon & l'équivoque. Chacun de-^ 
mandoit du fecours i & on fe lé. rendoic 
mutuellement avec un concert édifiant , 
chacun pailoit & écoutoit à fon tour ; on 
ne s'arrétoic à une propoiîtion qu*après.que 
cous étoient convenus de Texa^itude con* 
yenable pour Texprimer. L'Empereur 
lui-même y donnoit fon application , à 
chaque article, il ciemandoit fi rinterpré* 
fation.c^pu bonne ;.6c quand on s'aperce* 



voit da moindre défaut , on m atnertîl 
. foie Sa Majefté & le Légaît ; qutavoieâ 
ia compiaifance de répéter plufieurs foi 
& en plulicurs manières ce qu -ils difoienc 
diligence qu*€NA n'avoit pasaepôrté-aupi 
ravant , & quW n^a plus ntit parotcf) 
dans la (îiice« 

Aujourd'hai fur le foir \m P.Tomaceil 

riR'a fait récit du difcours, que lui a ten 

' k Père Parennin , Jefiiite Françoh. I 

me l'a donné au refle comme une pfeuT< 

de la fubtilité de ce Père , quî-mùrtii 

' mieux fait de fe cacher dans lelb{idt}*uii 

folicude que de fe produire fur le théatr 

> de la Cour de PeKïn. Le Pape, difoitl 

Jefuite , n'obtiendra jamais de TEmpe 

reur jce qu'il demande ; il peut faire ui 

. gcand bruit & bien ckr fracas » (ans en re 

tirer le moindre fruit. lia d'abord en 

voyé le Patriarche d'Ancioche » quiati 

réfon coup, fans d'autre fuccès que à 

laiOer fes os à Macao; il envoit aôjoitf 

d'hui le Patriarche d'Alexandrie , qui Vi 

tirer le (leH avec au(& peu de fucoès , i 

pourra dans la fuite envoyer le Patriarcb 

de Condantinopie, & après lui cehiî d 

Jerufalem ^ qui feront leur décharge YtA 

après l'autre ^ fans tirer d'autre avantage 

que de fe faire chailer de ta Chine. 

Le 17. Les quatre Mandarins étaoi 
entrés de bon m^ia ^ 6X£ofcreiu à JMU k 
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gat de Ja part de T Empereur, que coiiî- 
Sa Majefté avoir fujec de fe défier de 
idclité des Irtterprétcs, il avoir coni- 
> qu'il n'avoir pu parvenir par ce moïeii 
L connoiiTance de la vérité. Comme il 
yait que le Légat pourrait faire tradui- 
la Conllitutiorï mieux que tout autre, 
Lvoit crû le devoir charger de ce foin' f 
ic ordre de lui communiquer fon oil* 
Lge. S* E. répondit :,que ne pouvant 
:e faire cette tr^duâton que par des £à- 
»éem> dont la fidélité était fufpeâ'e à Se 
. il la fupplioit très -humblement de lui 
mer de nouveaux ordres. Les Manda- 
s dirent , qu'il pouvait la faire traduir'e 
is fa maifon , fe fervir d^Interprétes à 
I choix , même de Meffi'eurs Pedriiïi dc 
pa , qui ne pouvoient pas lui déplaire. 

E. répotidft rqxî'if n'avoir point de 
>ixà fairei quVn fuivant fon penchant, 
eroit tomber la fondion fur tous l^s 
iropéens , fans en excepter aucun. Lcfs 
andatins demandèrent à M. le Lcgat , 

avoic la Conlïitucmn. Le Légat re- 
ndit : qu'elle étoir dans une de^fes caif- 
ItCes Officiers lui ayant dit de latircr ; 
. le Légat demanda , s'il ('a porteront 
-mcmeâ l'Empereur, ou s'il l'cnverrofc 
r queiqu un ; les Mandarins répondi- 
it > que quoiqire l'Empereur voulut ia 
Xy il nrc s'écoic pas expliqué par qui, ni 
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comment; qu'ils croyoienc néan moins que l( 
Soi Excellence pourroic l'envoyer par uni 
de fes Miflioiinaires , >en qui il avoit plus .( 
de confiance, tel qu'écoiclc P.Rainald ou| 
M. Koueda. Le Légacmic la Conflicu-I 
tion , envclopie de foye jaune , entre Içs I 
mains des deux Députés , qui parcirenc 1; 
fur le champ pour la Cour avec les qua« 
tre Mandarins. 

Une heure après les mêmes IVIanda- 
rins rentrèrent avec deux Grands delà 
Cour , qui tcnoienc des plumes de Paont 
ils fe firent fuivre de prefque tous les Eu- 
ropéens. L'Empereur ordonna qu'on tra- 
duisit la Bulle Ex ilU die , Tans dél^. 
I^es Pères Madlac, Kegis, Giampriamo 
Jefuites, & M- Ripa députes de TEmpe* 
reur pour la verfion , fe mirent à travail- 
ler. Les Mandarins étoienc paur leur 
tache occupés à empêcher la communica- 
cation des Européens nouveaux avec les 
anciens. 

On acheva la tradu^flion des défenfes 
contenues dans la Conititution >' de }IL 
Aipa dit à ChM 5c aux autres Interpré* 
tes: qu'il étoit inutile de traduire le r/W» 
qui n'éco t que des claufcs de (tile ordi- 
naire à toutes les Bulles. Cbao approuva 
Taxis ; mais le Jefuite Giampriamo tmt 
bon pour la verfion des claufes , comme 
contenans des vérités importantes à f^« 
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voir , qu'on ne pouvoir fupprimcr fans in*- 
Edélicé.Quandôncn vinc à les mettre en 
Chinois tîes Jefuites ne perdirent pas l'oc- 
cafiond'en parler avec mépris. ^ Sur tout 
la claufeéiui défend aux Princes , de quel- 
(pie rang qu'ils foient , de s'oppofer à la 
Conftitution , fournit à ces Pères le fujec 
kbien descclats de rire. Quand le Papei^ 
di( le P.Giainpriamo,avec un ton railleur, 
cnvoit des Conditucions dans les £rat% 
des Princes infidèles , il devroic un peu 
mieux mefurer Tes paroles , & fe paflet 
J*y mettre ce qui ne peut fervir qu'à prck?» 
juire de mauvais efiets. Ce difcours fuc 
reçu avec applaudi fTement par fes Con&C"^ 
rcs I il (ut loué , foutenu , amplifié. 

Cboûcbam , pour ne pas demeurer fans 
rien faire , produilit un Ecrit Chinois ^ 
qui contenoit la Relation d^ l'Audience 
du quatorze. ]1 appella M* Pedrini pour 
l'engager à la lire. M. Pedrini en refufa la 
leâure , s'excufant fur Tordre de TEmpe-* 
reur , qui lui avoir défendu de fe mèicf 
des affaires de la légation * mais enfin cé« 
dant aux imporcunités de ce iVi^ndarin, il 
la tut 2 & comme Çb4(k lui eut demandé ce 
qu'il en penlbiç , M. Pcdrihi répondit 
franchement : qu'elle n'étoic pas fidèle 1 ce 

% Horrible tr\^l\cQ dçs lefultos t^ï ne chuchotent qu*^ 
fbire in^prifcr U reodfc odieux le £ûat Siégc k la Cour de 
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qui mie ce Mandarin dans tine fi granc 
Colère, que datis fontranfpbrt il lâcha c< 
paroles : Ah l ru fias pas encore fenti ta for 
de mon bras. Cet OHicter lui fignifia u 
ordre de l'Empereur d'en faire ^ne pli 
Correâ:e,ce qtfil exécuta fur le champ^-^ 
la donna au Mandarin. 

La Confticution étant traduite , <m e 
fit la ledure qui fut écoutée par les Mac 
darins & par les Jefuites avec les éclat 
Àc rire qu'on peut penfer. Ort lut enfuie 
la relation de M. Pedrini , & immédis 
fement après celle qui portoit^ le nom de 
Mandarins, mais qui avoit étéêibrfqu^ 
par les Jefuites. On demanda le fenti 
ment de M. le Légat fur ces detiK rela 
trons, le Légat répondit » que pendan 
que Sa Majefté conferveroit des (oupçon 
fur la fidélité' d^s Interprètes , il ne li 
convenoit pas de fe déterminer , & d 
porter un jugement qui pourroit contre 
dire celui de l'Empereur; qu'à la vérife 
a avoir très-bien compris ce qu'on lui il 
foit en langage d'Europe ; mais que n'eo 
tendant pas la langue Chmoife ; il n'a 
voit point d'autre parti- à prendre que d( 
fe taire & de fouftrir. Les Mandaiin 
prièrent M; le Légat de leur donner lut* 
même une relation de cette audience 
parce,, difoient ils , que TEmpcreur h 
vouloic amii» Le Légacpromit de le Simn 

àf 
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k fa commodicé. Les Manclàrihs vôu^ 
loiefit qu'il tomiliençic fur le champ ,à.'Hn 
difoidnt'iU, de la pouvbir donnera r£m* 
pereur. Le Légat s'écanc excufé fût la laf- 
htude & l'épuifemenr où il fe crouvôic, 
étant encore à jeun, quoique lanuitfiirc 
déjà fort avaticée. Ces ouvriers d'iniquité 
Mandarins âc Jefuitesfe retifrerent. 

Le 1 8. Peu après ït départ des Manda- 
rins, M. le Légat fe retira , & p^(Tà la 
nuit fans manger & fans dormir , accablé 
par le travail & encore plus par la douleur 
de voir la malice & la fureur, avec laquelle 
les Jefuite« s*eflR)rçoient de ruineir Toeuvre 
dé Dieu. Il fit appêller de grand inacia 

ÎuelquesMiffionnaires, pourcompofer la 
Lelation du quatorze* Il Tache va telle 
qu'on vient de la donner en fon jour. Il 

S rit enfuite peu de repôsen attendant les 
landanns , qui dévoient venir la pren- 
dre , comme on en étoit convenu. Ces 
Officiers arrivèrent vers le lever du foleil ; 
Âais au Heu de demander la Relation, ils 
apportèrent un ordre de TEmpereur, 
écrit en lettres rouges au bas de la Conf<* 
dtution qui fut lu à haute voix. Lesje-^ 
fuites qui s'éioient prefque tous rendus 
chez le Légat avec les Mandarins , firenc 
ta fondion d'Interprètes , & le traduifi-j 
fent comme on le voit ici. 
a» Tout jce qu'oïl *pem; dire en voy^ 
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» ce Décret, die T Empereur, eft de fi 
9» demander comment des Européens. 
» ignorans & méprifables ofent parler d< 
yy la grande Dodrine des Chinois, euj 
yy qui n'en connoifTenc ni les coutumes ni 
» les pratiques i ni les caraâeres qui la 
3i> font connoicre. Aujourd'hui le Légal 
3> apporte un Décret qui reiTemble à c( 
^> qu'enfeignent les Seftes impies dei 
3» Hoxans & des Tajfous ^ qui fe déchirent 
3> avec une cruauté impitoyable. Il n'efl 
y> pas à propos de permettre aux EurO' 
» péens d'annoncer leur Loi à la Chine 
» Il leur faut défendre d^en parler > & 
j> par ce moyen on s'épargnera bien des 
:p. affaires & des embarras. 

Le Commandement Impérial étani 
traduit, MM. Pedrini & Ripa forcés de 
fe trouver à la traduâion , il fut lu en 
préfence de tous. M. le Légat fe le fit 
lire une féconde fois; & s'étant fur le 
champ retiré pour y répondre , il compo- 
fa une lettre en forme de requête , par la- 
quelle il demandoit la liberté d'annoncer 
la Loi de J . C . dans fa pureté & fans mé- 
lange. Il promettoit pour le rcfte une 
obéiilançe hdele aux ordres de Sa Majef* 
té; luivant les règles de l'Evangile « qui 
prefciK avec tant de force la foumiffioû 
des Sujets envers leurs Souverains, lien* 

gageoit encore fa pciroI«ç ^ qu'à Ta venir il 
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auroit plos de difFerens entré les Eu^ 
fens. Il fît lire fa lettre 3ux Miflion* 
es, & leur demanda leurs fentimens ; 
leur donna enfuite àfigner fans forcer 
bnne. Les Millionnaires de la Pro- 
mde foufcrivirent tous , les Jefuites 
ferent de foufcrire. Ces Pères allé- 
lent pour prétexte , que cette lettre 
i: plus propre à irriter le Monarque 

l'appaifer ; ils ajoutèrent , qu*en lî- 
nt cette lettre , ils attiroient la ruine 
aMiffion, que Son Ex. devoit avoir 
urs à un autre moyen pour finir les 
leflations , & pour fe garantir de Tin* 
lation de l'Empereur. Le Légat de« 
ida à ces P^-res le moyen qui pût finir 
lifputes : Les Jefuites répondirent^ 
Is n'en voyoient point de plus doux 
e plus prompt , que de fufpendre la 
iftitution ; à quoi le Légat répondit : 
cet expédient étoit impoffible , que la 
t lui feroit plus fupportable qu'une fî 
ceuie lâchecé , que n'en ayant d'ailleurs 
le pouvoir , tout ce qu'il pourroit at- 
er feroit nul en foi , & de nul efTec 
r Tavenir , qu'une telle démarche fe- 

un crime digne d'être détefté des 
imcs & d'être puni au Tribunal du 
verain Pontife. Que perfonne n'igno^ 

que fcs p;)u*'oiis, qutlque étendus 
►n pût les imaginer, ne renfermoient 

1 U 
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pas celui de juger le Souverain Pontife 

en fufpendaac (a Confticution* 

Le Père Morao irrité de cette r^ponf 
(e leva ^ & s'étant mis à crier de coûtes fe 
forces 4 il déclara avec un ton de -voixqu 
la fureur animoit , qu'il alloic parler txrm 
me Prêtre Portugais & non comme Je 
Cuite. II protefta, i*'. Que la Conftitu 
tion , fi elle étoic acceptée > encraineroi 
fans faute la ruine de la Miffion , q\x\ fe 
roic imputée au Légat qui rcxigeoic. z^ 
Que dans un danger fi preflaat , qui pra 
mettoic des Aikes fi funeftes y M. le Le 
gat étoit obligé en confcience de fufpen 
dre la Confticution. 3^. Que le Pape a 
voie commis un grand crime en donnan 
yntel Décret^ ^urfervir de règle au 
Mifliofinaires & aux Chrétiens de 1 
Chine. 4*. Que le Pape avoir été tromp 
par defaufles informations , qu'il revien 
droit de foa égarement , s'il écoit fur le 
lieux ; & <^*il fcroit le premier à retire 
I3ne Bulle » qu'il verroit n'être ni prati 
quable ni r^cevable. 5*». Que le Léga 
r^ndroit compte au Roi de Portugal , qu 
ne prétendoit pas qu'on ruinât la Mi/Eoi 
pour obferver la Conftitution. 

Le Légat répondit à ce furieux ftvec É 
modération ordinaire, que fpn profonc 
refped pour le Roi de Portugal , auffibiet 
que (a reconnoiliance pour les bontés de 
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Prince écok connue ; mais qu'il fçavoie* 

même tems que les fervices que ce 
md Koi avoic rendus à l'Eglife, nedif- 
ifoient pas un Légat du Pape d'obéir 
K ordres de fon Supérieur Suprême, qui 
n de lui avoir donne le pouvoir de fuf- 
ndre la Conftitution , avoic formelle- 
întôtéce pouvoir à toute perfonne de 
elque Dignité dont ellr fût revêtue, 
'il aimoit mieux être noté d'in&mie de- 
nt les hommes , que de fe rendre cou- 
bie devant Dieu par le vielement de Ist 
bordination , quv foumet un Légat au 
icaire de Jefus-Chrift, qu'il étoit refolu 
: mourir plutôt parla main du bourreau 
le de fufpendre la Conftitution , pour 
ire plaifir aux Jefuites» 

Ce Religieux , fans devenir plus rete- 
1, continua fes déclamations, paflTa aux 
jures , qu'il lâcha fans mefure contre le 
ape & fon Légat , qui l'avertit avec un^ 
r de bonté, que ce Jefuite ne meritoit 
is, demefurer fes paroles , de parler a* 
îc plus de refpeâ: de ceux à qui il en de- 
3it: Le Jefuite répondit , fans rien ra- 
ittre de fon feu , qu'il craignoit Dieu & 
)n pas les hommes. Le Légat lui dit , que 
1 craignoit Dieu , il auroit plus de rcf- 
•âpour le Pape & pour fon Légat quL 
repréfente. 

Le Père Suarez fit une femblable pro- 

Tiij 
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teliation , quoiqu'avec moins ctVmpoite* 
ment. M, le Légat ne jugea pas à propos I 
de lui répondre. Rien n'égalate fcandale 
que donna. le Jefuice Maillât > qui écoit 
avec les Miffionnaires nouveaux dans l'an- 
t|chambre« Ce Père ayant dit que la Con- 
iticution ne regloit rien fur la Foi y & 
qu'elle n'écoit qu'un commandement £c- 
défiaftique , qui n'obligeoit pas dans la 
conjonâure d'un grand danger , fe donna 
la liberté de dire que le. Pape n'avoit pu 
faire fa Conftitution , fans commettre un 
grand péché , dont on ne pou vcMt rakfoa- 
dre , tant qu'il perfevereroit à exiger l'ac- 
ceptation d'un Décret auffi impie , puif« 
>qu'il tend viiiblementà la perte des âmes. 
Comme oit lui eut dit qu'il parloir ainfi , 
parce qu'il fe trouvoit dans un lieu , où il 
avoit la liberté de tout dire impunément : 
il répondit avec un ton de voix qui tenoit 
de la rage : Je fuis prêt ^ dit - il ^n écu- 
mant , defouçenir la même propoficion à 
Home, & delà faire retentir aux oreilles 
du Pape. Il eft difficile d'exprimer l'hor- 
reur qu'infpirerent ces tranfports frénéti- 
ques à ceux qui les entendirent* M. Roue- 
da voulut donner un bon tour à ces éton^ 
nances paroles. Il die que le Père Maillât 
ayant parlé, en fuppofant la perte de la 
Midion 9 n'avoit dit que la vérité ; & 
qu'il feroit lui - même prêta jurer , que le 
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Pape n*auroit jamais donné fa Conftitu- 
tion , s'il avoit prévu cette perte. 
. L'accès de frenefic du ?• Maillât fini , 
le Jefuite Simonelli & quelques autres de 
fes Confrères fortirent de la chambre , & 
fe mêlant parmi les nouveaux MifHonnair 
res , fe mirent à leur reprocher leur indo-- 
lence de n'ofer rien faire pour tirer M. le 
Légat de fon entêtement à refufer de fuf- 
pendre la Conftitution dans des conjonc- 
tures qui le demandoienr. Ces hommes à 
morale févere traitoient de crime la fou* 
miflîon des Miffionnaires au Pape, & pré- 
teridoient qu'il ne pouvoient , fans un pé- 
ché confidérable , demeurer à cet égard 
dans Tinaftion ; qu'ils dévoient travailler 
félon leurs talens, à détourner les grands 
malheurs , dont la Miffion étoit menacée, 
fi l'on ne fufpendoit pas la Conftitution : 
ce qu'ils prétendoient prouver par ce rai- 
fonnement , dont leur fureur aveugle les 
empêchoit de voir le défaut. La Conftitu- 
tion , difoient les Jefuites , n'eft qu'un 
Précepte Eccléfiaftique , qui n'oblige ja- 
mais , quand il eft incompatible avec la 
confervation d'une Eglife , & que fa pra- 
tique attire la perte d'une infinité d'ames. 
Or l'exécution de la Bulle Ex ilU die eft 
incompatible avec la confervation de la 
Miflîon, & entraîne la perte des Chrétiens 
Chinois : Donc , &c. 

iiij 



. . La rjponfe éuàt Hàlc. On leur dit : 
qu!U nlétoicpluspcrmtsdedifputer, aprè; 
que le F%pc avoic lui,- m&ine déclaré que 
la c<tureétoit finie; &qu,'ti avoic ordonna 
l'ej^ôçution de fop Dcc^ec ■ fans avoir é- 
gacd aux m<^lhçurs quipourroiem arrlvei; 
aux, Miflîonnairçs & 4. la MilTion. Qu'on 
0e pouvoic, fans folict poaerun hommeà 
agir au-delà de fa fphcire ; Iç Pape ayant 
6(é tout poi^voir à toute perfonne vivantq 
fur la,terre, d'expliquer , de rellraindrc, 
£ç de fu/pendre (a Bulle. 

Ces raifons , ^ui auroient c^lmé tout 
autre emportement , que celui de ces Ce- 
^s, ne fervircnc qu'à augmenter le feu d^ 
leurs palTions contre la Bulle du Pape. Les 
JldiiSonnf ires »^ur éviter les dirpuces qui 
ji'éfoient propres^ qu'à {candaliferlestlnfir 
deles , cédèrent le champ de bataille aux 
Jefuites , & fe reiirercnt dans la chambre, 
où les Mandarins propofoient à M . le Lé- 
gat quatre articles au nom de l'Empereur. 
!<>. Ils détmterçntpar la demandç qu'il» 
firent au Légat: , s'il fe fouvenqit que 
l'Empereur avoic dit que les autres Nv 
t.ions fe fervoient de décours dans les. af- 
faires; mais que les Chinois vonc droit 
au but par le chemin le plus coure. 4". Qnç 
l'Empereur rebuté des nouvelles ipG' 
cultes s'étoit déterminé à n^ plus voirite 
Légat. 30. Que le Légat écriroic ee^î^ 
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felucQÎt à dire à l'Empereur ^ Sç que reci- 
proquemenc rÇmpcreur fcroit écrire et 
qu*il auroit à dire au Légat. 4®. Que Iç 
iLégac pourroit choifir uq bon Interprétç 
pour fe faire ejçpliquçr les écrits qui fe- 
roienc envoyés de part & d'autre. Enfiii 
qu'ils ne pouvaient comprendre comment 
le Pape avoir pu. s'ingérer de donner de? 
ordres aux peuples de la Chine , qui nç 
font pas du nombre de fes Sujets. 

Le Légat répondit i*'. Qu'il n'oublie- 
roit jamais ce que l'Empereur avoit dit k- 
l'audience du quatorze ; mais que les 
auages qu'on répandoit aujourd'hui furies 
j.flraircs, les lui rendoieiit inintçlligibles, 
2°. Que les featime^s dont il fe fentoic 
pénétré envers SaMajefte,luirendroieat 
la difgrace impofîible à fupporter, s'il n'é- 
toit alFuré de trouver fa confolation dans 
fon Innocence , auffi-bien que dans fa par- 
faite foumiflîoa aux ordres d'un fi grand 
Prince, autant que fa çonfcieqçe. le lui 
pourroit permettre, j®. Qu'il executeroiç 
avec diligence ce que Sa Majefté ordon- 
aoît. 4°. Qu'il laiffbit le choix d'un Inter- 
prète au profond difcernemeqt de Sa Mar 
jefté & à la parfaite connoiflance qu'elle 
avoit des Européens. Enfin que le Pape 
p'avoit jamais prétendu commander aux 
Chinois ; mais qu'il avoi^ voulu inflruirç 
des Chrétiens , en leur apprens^nt ce qui 
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éuAt incompatible avec la (ainteté 4é h 
Iteligion. Après. ces réponfes , le Léeat 
fe tournant du côté des Jefuites » leur aé^ 
manda ce qu'il y avoic à faire pour appai* 
fer la colère de l'Empereur : ces Pères rér 
pondirent toujours avec leur refreia ordt* 
naire ; qu'il falloit fufpendre lâ Cohftitit'- 
tion ; ce qui étoit pour M. le Légat quel** 
que chofe de plus terrible » que d'être dé« 
voré par les bêtes fauvages* 

Pendant que M. le Légat étoit occupé 
à écouter les Jcfuites , Ljmfincbmn entri 
tout d'un coup dans la chambre avec fu« 
reur , ^ & prenant M. le Légat par la 
gorge, ce qui cft à la Chine Ta marqut 
d'un fouverain mépris y fe mit à le char- 
ger d'injures , l'appellant traitre , fourbe^, 
& autres termes de cette efpecc. Le te- 
nant de la forte , il l'apoftrophà ainfi : 
S caches^ trompeur^ que tu es la caufe du danger 
mjefuis de perdre la tête : Il faut que je te tue. 
Les valets du Mandarin , animés par l'e- 
xemple de leur maître , fe mirent de la 
partie 9 & ne manquèrent pas de pouffer 
l'infolence aufli loin que ces fortes de gens 
font capables de le faire* Les valets des 

* Fureur comique de cet infidèle fuggerée par let Jefokci» 
«uteurs & petfolmages de la comédie. Leur vue étoit 4*ic- 
cibler le Légat au lieu de l'aider i de le teadte ou comfilict 
de leurs <^areaiens , ou ? iâime de leur cruauté, lli uÊêl 
empêché de boire & de manger pendant tcois joun ; Ol 
voie bien k quel deilcitt. 
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fur les affaires de la Chine. 2t jf 
es croient un peu moins emportés, 
contentèrent d*abord du plaifir que 
donnoit le fpeâacle des outrages 
faifoit foufFrirà un Légat Apoftoli- 
IIs éclatèrent de rire tant que dura 
comédie , qui fe joua aux dépens du 
(Ire du S. Siège , qu'on pou voit re- 
»r comme la féconde Perfonne du 
le éccléfiaftique ; mais dans la fuite 
mirent du nombre des aâeurs , & 
lirent mille infolences dans lacham- 
e M» le Légat. Son Camérier même 
pris par la barbe , battu ^ fouffleté f 
:r[é par terre , & traîné par ces fu* 
, qui remplirent la chambre d'im* 
iices , que la bienléance ne perme c 
e nommer içe qu'ils pratiquèrent en* 
en d'autres occafions. 
Eunuque Cinfou furyint , qui répéta 
part de l'Empereur, ce que les Man- 
is venoient d'expofer. Il ajouta : que 
lajcfté avoit pris la réfolution de 
r (évércmcnt Lympinchum , pour avoir 
d'efcorte au Légat de Canton à Pe- 
fansfapermiffion. Il dit encore : que 
ipereur demandoit de lui une réponfe 
bjf de ce matin. Le Légat donna aux 
es expofés les mêmes réponfes ; & 
ne fa douleur paroiffbit fur fon vifa- 
ile & défait , le Mandarin Ituli , qui 
: jufques-là gardé un profond filence. 



le mit k dire d'un ton de mépris » qui û*éi \ 
toit pas moins fenfible que les injures les 
plgs-groflieres :'que fa rage îmfnùflànte 
contre l'Empereur Tavoit amaigri & épui^ 
ié 9 & que (a haine contre Sa Majefte lui 
l^voic donné un vifage pâle & défiguré. Le 
I^ég^t répondit à cet outrage ; que fon at^ 
taehemçiit & fon*re(pe^pour l'Empereur 
ctoic fi fortement imprimé dans fon cœur^ 
que rien ne feroit jamais capable de l'af- 
foiblir; que le changement qui paroiflbit 
fur fon] vifage étoit l'effet de la douli;ue 
qjl'il rçflçntoit , de ne pouvoir trouver lo 
moyen de plaire à 5a JVlajeflé. Après cette 
réponfe, les Mandarins & les Jefqites fq 
retirèrent. 

Peu de tems après les Mandarins &lei 
Jefuites étant reacr^s « ils demandèrent U 
féponfe ^u Ch^ du matin. Le Légat écri- 
vit fur le champ ea ces termes à T'Empe» 
reyr, 

» J'ai lû-avec un profond rcfpeâ; ce que 
3» Votre Majefté a daigné m'écrire. Les 
» bontés de Votre Majefté connues par 
?> toute la terre , m'ont attiré en cecto 
?y Cour pour les implorer en faveur de U 
?? Religion, J'ai crû que les permiflioni 
y^t dont je fuis porteur ^ fuffiroient pour. 
» accommoder les difFerens, & pour par-* 
» venir à la paix. Après les avoir commut 
» pjquées , il nç mP reftc plus q^u'à impUh 



furlesdffâiniiéUChine. H^t 
rer la mifcricordeîdejVôcre Majették Je 
• fuis inconfolable de n'avoir aucun au* 
r9 cre moyen de lui faire connoîtrc moa 
» dévouement fincere. Mon unique rtt^ 
'> foufCe j dans l'impuiflance où je jiie 
o trouve , cft d'avoir recours à l'azile de^ 
» bornés du meilleur de cous lesPriiiCes^ 

CHARLES-AMBROISE^ 

Patr. d'Alex. Légat Apoft. 

» Et fi Votre Majefté l'ordonne, j'irai ^ 
»> aux pieds du Pape , & je lui explique^* 
» rai fidèlement les intentions de Votrç 
3^ Majefté. 

Ces dernières paroles furent ajoutées 
après la fignature , pendant le petit inter- 
valle où Son Excellence fut délivrée des 
Mandarins qui PalUégeoienté Les Mif* 
fionnaires profitèrent eux-mêmes de cette 
occafion , pour dire à M. le Légat que le 
meilleur parti à prendre , étoit de fe reti- 
rer fans délai en la meilleure manière qu'il 
pourroit , plutôt que d'expofer fa Digni- 
té à de plus grands outrages, fans la moin* 
drc apparence de fuccès , & avec le dan- 
ger évident de tout perdre. Pendant 
qu'on traduifoit la lettre » les Mandarins 
arrêtèrent MM. Pcdrini & Ripa chez M, 
le Légar, pour les envoyer en jM-ifon.. On 
leur donna à chacun uo petit Mftndariji 
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pour les garder, & pour les mener enf^itc 

dans les prifons publiques. 

La nuit vtnue , les Mandarins prirent 
leur repas dans la chambre ou couchoicie 
Légac y & après eux leurs domeftiques, 
de forte que M. le Légat s'y étant retiré 
pour prendre du repos , il la trouva pleine 
d'ordures & de faletés. La lettre traduitCi 
qui ne fut achevée que fort avant dans la 
nuit , le Légat la donna aux MandarinSj 
qui dirent tout haut qu'ils alloient' prendre 
le Père Laureati , & le charger de chaî- 
nes. Ce Père [ qui conduifoit Tindigne ntâ* 
nœuvre defes inférieurs , ^ qui etoit VéMew 
principal de la comédie] s'étoit depuis fon 
arrivée à PeKin tenu caché dans une mai- 
fon que les Jefuites ont hors de la Ville^ 
fur un terrein que l'Empereur leur avoit 
donné pour leur fépulture. [ Ledejfeindu 
Laureati étoit de faire croire a Rome qu'an 
moins les Supérieurs de la Société ne trenh 
f oient pas dans la rébellion des autres. ] Les 
Mandarins dirent encore que l'Empereur 
étoit très irrité contre le Père Pereira i 
[ Autre artifice pour couvrir l'indigne ma-- 
notuvre» ] pour avoir parlé avancageufe* 
ment de M. le Légat , dans le tems qu'il 
étoit à Canton; qu'on alloit livrer Ljuh 
fincbum au Tribunal des crimes pour être 
févercment châtié. Us firent encore bien 
4'autre$ menaces pour effrayer M. le Lé* 



fur les affaires de la Chine. 2^} 
;at ; mais on ne parla plus de la Relation 
le l'audience du quatorze , en forte que 
et écrit eft demeuré entre les mains de 
ii . le Légat 9 pour être produit dansunç 
»utre Cour que celle de reKin. 

Le 19. Les Mandarins , prefquetous 
es Jefuites entrèrent de grand matin chez 
VI. le Légat, quin'avoit pu ni boire ni 
nanger depuis le feize. * MM. Pedrini 
5c Ripa, enchaînés au milieu des archers, 
entrèrent avec eux. Les Mandarins ex- 
)oferent quatre points de la part de l*Em- 
)ereur. i«. Que Sa M ajefte vouloir dif- 
)uter avec M. le Patriarche , comme elle 
ivoit difputé contre Maigrot. -2®. Quç 
>eaucoup de termes Chinois , comme ce- 
ui de Machekjien , nom de M. Ripa, ce- 
ui de Tolo , [ M. de Tournon j c^lui de 
^ialo [M. de Mezzabaiba] tiroient leur 
)rigine de différentes Sedes d'Idolacres, 
jue les Chinois néanmoins les entendoient 
m un bon fcns. C'eft ainfi que la Conf- 
itution défend des pratiques , à la vcrité 
rquivoques ; mais prifes en un bon fens 
:>ar les Chinoi: , & par conléquent in- 
uftement condamnées par la Conllitu- 
Son. 3<*. Que TEmpcreur avoir confron- 
:é la ConlUtution du Pape avec le Man- 
iement de Maigrot, & lesavoit trouvés 
femblables en tout. Ce qui a fait croire à 

2 Lci Jefuites en ?ouloienc faire un Majtyr. 
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$à Majefte , que quand les Chrétiens AU 
fent que le Pape ne décide que par les lu- 
mières du Sainc-Efprit , M. Maigrot eft 
le Saint- Efprit des Chrétiens. Cette pa- 
role , qu'on ailaifonnade railleries , & à 
laquelle on donna mille tour^ dlfifèrensi 
fut reçue avec de grands éclats de rire pat 
les valets & les perfonnes de la lie dii 
peuple y qui félon U Coutume , fe trou« 
voient dans la chambre, & par les Jefuites 
fur tout , qui fe diftinguerent des autres 
par leurs bons mots. 4°. QucrEmpereur 
«nverroit bien-tôt fon Cbj , c*eft - à - dire 
fa décifion finale. 

On parloit encore , lorfque l'Eunuque 
Cinfou entra , & furprit la compagnie qui 
ne Tattendoit pas. Il fit connoître auJt 
Mandarins les otdtes de PEmpcreur de 
fe tranfporter à la Cour pour y eti rece* 
voir de nouveaux. Les Mandarins forci- 
rent avec l'Eunuque , laiflfant M. le Lé^* 
gaten proye auxjefuites, qui n'eurent 1 
point d'autres difcours à lui tenir que de 
lui parier des troubles préfens , & des 
moyens de détourner les grands maux qui 
menaçoient laMiffion. Ces Pères étoient 
féconds en prédirions funeftes^ éloqueas 
à exagérer les malheurs prêts à tomber fur 
les MiiTionnaires, adroits à prêter à lapQ« 
(tericé leur langage , & à lui faire dire 
que le Legac étoit venu à la Chine, 

non 
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ion pour foutenir , mais pour rcnverfcr 
Tœuvre de Dieu. 

M . le Légat dit qu'il fe prêteroit vo- 
.onticrs à tous les moyens permis , pour 
îétourner les dangers qui menaçoient la 
Religion , & que , pourvu que Ton ne 
rbuchâcpoirit à laiÇonftitutionj, à l'égard 
ie laquelle il avoit le.s mains liées, il étoit 
prêt à faire les démarchçs Içs plus difficiles, 
pour arriver à la paix des ]\iiffionnaires , 
8c au calme de la Miffion.. 

On tenoit encore ces difcours lorfque 
es Mandarins entrèrent avec Tordre de 
l'Empereur écrit en çaraâeres rouges de 
Ta propre main , qui fut traduit en latia 
Se lu par les Jefuite^. C/étoit la réponfe 
le rÊ.mpereur'à l'écrit , oji M. le Légat 
ivoit donné le détail des perroiffions con-? 
:enues dans le Bref du Pape,. 

I. yy On permet aux- Chrétiens, pour 
o, honorer les morts , de fe fervir de Ta- 
o blettes où le nom du défunt foit écrit, 
k> pourvu qu'il n'y ait rien, de fuperfti-. 
K> tieux , & qu'à coté on y joigne une ex- 
D plication de la foi de TEglife, . 

jRçponfc de, l'Empereur : écrite en ca-, 
•aSêres rouges: »>C'eft. le langage que 
9 tiennent les Idolâtres de Hoxan , qui 
o ont dans leurs temples des Tablettes 
D avec les mêmes corredlifsj par où- il 

D arriveioit que Ic^ Xâblettes des Qlaéy 

m 
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pi rite d*ctre rangé avec les HôXâns 8c tt^ 
» Taxis , avec ceux , qui comme eux, 
^ fuivent une mauvaife doârine. 

Tel efi r oracle que les Je fuite s ofpofent a U 
Bulle la plus folemnelle , la mieux digérée, , 
é* U plus univerfellement applaudie, qui fiit 
jamais fortie du Tribun4 du Succejfeur de S^ 
Pierre. Jiê contraire cette réponfed^ r Empe- 
reur Chinois^ efl un tiffu de contrevéxités fi m4 
conçu , où la vraisemblance efi fi peu ménagée,, 
qu'on ne peut fe difpenfer de plaijndre le fort 
d'un fi grand Prince,^ lequel^ quand tl eft livré 
4uxjefuites , efi en même tems livré a la né- 
tejftté. défaire def démarches qui le desbonnoy 
rent, qui le mettent, en contr4di£Hon avec lui' 
même , qui lui ôtent le cœur4e fes^Sujets , df 
^ui le donnent a la Pofiéritépour unefpritfoi- 
ble en fans difc^tnement; Car pour entrer dans 
le détail des méprifes du Monarque , il efl vi^ 
fible qu'il fe contredit lui - même : i°. Lorf- 
qu'il condamne dans les Chrétiens ce qu^il ap- 
prouve dans tes floxans^ dont ii Ului - mêmç 
ernbrajféle Ç^lte & l^ Religion, z^. Il fe con- 
tredit, quand il dit : que le retranckementde$ 
Lettres fupefiitieufe s efi fans raifon,, puif^u\il 
ayoit déclaré lui même que les Table ttej étoient 
une invention d'ignorans , propre, a amufer If 
vulgaire , quife repaît de chimères, j*. Jtiefi 
de plus vifiblement contraire a la vérité , que 
la difpute que l'Ernpereur dit avoir eue avec 

^. IJEtvê^u^ 40. Çomtk > qui Ot toujours «ujp 
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4mment refufé de dire un feul mot devani 
Empereur fur les Cultes décidés , C9mme on 
*a pu voit dans U Relatipn du Cardinal die 
^ournon , tome. /. 4*^. V Empereur fç ait que 
V£^ deConon a été banni à la follicitation des 
e fuites , é* contraint malgré lui , defortir de 
t Chine, loin d'avoir fui de honte & de dépit, 
omme le Prince Vajfure. 5°. Toute la Cour de 
^ekin a admiré V érudition furprenante de M. 
e Conon , q^ui avoitfur le champ produit cin- 
fiante pajfages des Livres de Confums ; qui 
oient les plus oppofés à la piété de la Doàri- 
? Chrétienne ; ainfi il ne peut pas être regardé 
mme un ignorante 6®. L'Empereur /fait 
ieux queperfonne que M. de Conon n*aja^ 
dis voulu porter les articles, controverfés aux 
ribunaux de l'Empire, y^. V Empereur fç ait 
core, qu'il n-efi pas poffible que M. de Conon 
t cotkçevoir le dejfein de^ retourner dans un 
tys , à'ost il a été exilé. 8°. L Empereur de^ 
it ff avoir que tous lesjefuites qu'il avoit eth- 
y es k Rome pour plaider en faveur de ri- 
latrie , étoient péri dans leur voyage de lia 
fine en Europe, ou en s* en retournant d'Eu-' 
>e à la Chine. Par-là on voit le fond qu'H 
affaire fut les déct^^4tions d'un Prince qui 
rie contre fdpenfée , contre la vérité connue, 
avouée par lui - même j & q^i tie parle de 
forte , que pour plaire aux Je fuites , qui 
'4fei)t defcs bonth , pour flétrir fa gloire, c^ 
ir dmnff^ i jamais 0, l'Eglife un mor^ument 
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ÂUtentique, auffi - bien qu'un contrepoifon fou- 
verain contre les Êiits déclaratoirès , dont ces 
Teres s'étoient efforcés de furpendre Ufoi du 
Pontife Romain. Revenons au Journal. 

La verlion du Chjf Impérial achevée , 
on le lue à M. le Legac. Les Mandarins 
déclarèrent au nom de l'Empereur : i^ 
Que le deffein du Monarque étoic de le 
communiquer par l' AmbaflTadeur de Mof- 
Govieàttouces les Cours des Princes Chré- 
tiens. ^°. Que le Père BouVet , qui étoit 
le moins ignorant des Européens dans les | 
Lettres Chinoifes , avait permis les Cul- 
tes que le Pape avoit défendus ; le Légac 
pour agir conféquemment , devoit le Éti- 
re conduire à fon Eglife de PeKin , pouf 
Vy faire punir par les mains de Mef&urf 
Pedrini & Ripa. 3® Que le Légat dévoie 
ordonner que la Table de marbre du Kin^ 
Tien 9 donnée par* l'Empereur , & autori- 
fée de fon fceau , feroit fuppriraée & bri- 
fée y pour faire brûler le Père Bouvet fur 
les fragmens par MM* Pedrini & Ripa. 
4^. Que pas un de fes Envoyés en Euro- 
pe n'étant retourné à la Chine y apporter 
une réponfe , on avoit formé le (oupçon 
qu'ils avoient été empoifonnés. Ce toup* 
çon étoit devenu plus fort par la leâurc 
du Bref, oiV le Pape dit : qu'il craint que le 
P. Provana ne puifTe arriver à la Chine : J 
ce qui peut faire juger que le Souverain j 
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Pontife , qui n'eft pas Prophète , a pu con- 
fencir à quelque coup funeile à la vie de 
ce Pcre. 5®. Que ce foupçon étoit fi bien 
gravé dans refprit de l'Empereur , qu'en 
vain les Jefuices avoienc travaillé à en 
effacer les impref&ons. "^ Les Mandarins 
ayant achevé de parler , demandèrent au 
Légat ce qu'il avoir à répondre. 

Le Légat ayant répondu par fes lar- 
mes plutôt que par des difcours , fit pren- 
dre aux Jefuites laréfolucion de l'attaquef 
& de le vaincre. La douleur profonde dir 
Légat étoit pour eux une conjoncture 
trop favorable pour ne pas la faifir. Comh 
me ils fçavoîent que depuis le feize il n'a- 
vcHt ni bu ni mangé , ils crurent qu'afToi- 
bli de corps & d'efprit , ils pourroient ti- 
rer de lui, ou la fufpenfion de laConftituf- 
cian,ou quelque chofe d'équivalent. S. Er 
après avoir obtenu des Mandarins quelque 
délai pour répondre, fe voulut retirer 
pour demander avis , & pour penfer à ce 
qu'il pourroit dire ; mai« les Jefuites qui 
l'entouroient, le fui virent par Cout,& dans 
tous les appartemens , & dans tous les 
coins de la maifon.Tantôt ils lui parloient 
à voix haute , tantôt à voix bafie & à l'o- 

*, Menfonge grolller des MaAdafins ; puirqu'on fçait que 
ce font les Jefuites eux - mêmes qui ont travaillé , & par 
leurs pratiques , & par 'leurs paroles , à infpiier ee foupçon 
à l'Empereur , podr rendre le Pape odieux à la Cour & au 
peuple de la Chine. 
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rciile, 5c toutes les paroles de ces Pères ne 
tendoient qu'à lui repréfenter la ruine pro« 
chaine de la MifHon , & Tunique moyeu 
de la détourner en futpendant la Conilicih 
tion. Votre Excellence voit, difoient-ils, 
que l'Empereur n'a répondu ni à ta Re- 
quête du matin , ni à celle du foir. Le 
Monarque fourd à Tun & à Tautre exige 
des faits , des démarches , & non pas des 
prières; un accommodement convenable, 
& non pas des complimens qui ne remé- 
dient à rien. Il faut ou choifir la perte de 
la Miffion y ou un aâe autentique qui ap< 
paife l'indignation dû Prince , & qui ar- 
rête les malheurs qui menacent la Re- 
ligion. Malheurs que. ces Pères exage- 
roient avec toute la force dp Içuiscloquen- 
ce , animée par les pafïïons Içs plus vives, 
& par refpérance d'abattre un homme , 
que répuifement mettoit hors d'état de fc 
défendre. Ils ajoutèrent aux motifs aller 
gués Tinfamie dont il alloit être cou-vert, 
celle qui alloit deshonorer le Chriftianif- 
jme dans TUnivers. Ils lui fi/ent une ima? 1 
ge touchante du baniffement de tant d'où- : 
vriers , qui alloiçint être difperfés dans. 
toutes les parties du monde Chrcticat 
non feulement l'exil des Miffionnaires 
de la Chine , mais encore ceux duTon- 
quin y de la Cochinchine & de Siam,' 
qui ibat des Royaumes qui fe coafproienc 
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n tout i celui de la Chine » dont ils font 
ributairesû. Qu'il Xereic déplorable , di« 
dient-ils , que le Pape eût donné fa Con- 
ticution pour perdre lésâmes, pour re- 
plonger dans ridolitrie , & pour anéaa- 
ir le Cbriftianifme dans un pays , où il 
ivoit fait de (igrands progrès ! Ils tinrent 
es mêmes difcour^t^^ux Miillonnaires de 
a fuite de Monlîeur le Légat pour les 
engager à faire un eflfbrt fur l'efpritde 
>on £x. afin de l'engager à fufpendre U 
[^onfticution. 

Mais comme ces Pères s^aperceroiene 
|ue leurs difcours étoienc trop foibles pour ' 
^ncammer la fermeté de M* le Légat, ils 
entèrent un dernier efTort, & raflcmblanc 
outes leurs forces , ils l'environnèrent Se 
'inveltirent de toutes parts comme une 
roupe de chiens acharnés fur une brebis* 
Fous donnèrent leur coup de dent ; tous 
a gueule béante fe mirent à crier , chacun 
rlon fon talent- Le P. Morao , comme le 
>lus ardent de tous , écoit le Chef de U 
>ande qui aboyoit.CePere qui featoit que 
.es cris ne fervoicnt à rien, changea tout 
Fttn coup fon ton avec fon perfonnage , 
x>ur fe revêtir des couleurs de Thumilite 
Se de la charité la plus tendre. Ce Jefuite 
;*ctant jette aux pieds du Légat , laiflà 
rouler des larmes , 6c (émit à conjurer Ml* 
c Patriarcl>€ par les çntrailles de Jefus^ 

X 
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Chrifi , (quelle hypocrifie , quelle profa- 
nation d'un fi faint nom ! ) de déployer 
tous fes pouvoirs pour éteindre le jfeu de 
la colère de l'Empereur , qui étoit fur le 
point d'éclater. Les autres s'étanc joint à 
lui, rebatoient fans ceflfe la midîon ruinée» 
les Ouvriers banis , le Chriftianifme c- 
teint , la Religion enfevelie dans l'oppro- 
bre, la réputation du Légat chargée d'un 
entêtement odieux y qui feroit à jamais 
dételle dans TEglife. Que ne dirent - ils 
pas ? Quelles lamentations ne firent - ils 
pas ? 

Ils revenoient fans celle à leurs prc- 
Dfiier motif : fçavoir , que la Conftitu- 
tion n'étoit qu'un commandement Ecclé- 
iîaftique , qui n'obligeoit pas dans l'hypo- 
thefe d'un mailheur preflTant , tel qu'étoit 
la ruine totale de la miffion , que le Perc 
Suarez fe faifoit fort de faire valoir en 
Cour de Rome. Qu'ainfi il étoit néccf- 
faire d'avoir recours à une équitable in» 
prétation de la Loi, qui ne pouvoit être 
obfervce qu'avec des renverfcmens qui 
font horreur. 

Ces Religieux repréfenterenc toutes 
ces raifons avec tant de force , & firent 
une peinture fi vive de tous ces malheurs, 
que le Légat , accablé par le jeûne qu'ils 
lui avoient fait garder , par des mena- 
ces , dont ils fe fervirent pour l'effrayer ^ 
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par des repréfencacions , folticitations^ in- 
fiances , jufques à avoir recours à Tinhu- 
manité pour les rendre efficaces , re'pan- 
dit des larmes , & fon vifage étant deve- 
iiu pâle $c mourant , il ailoit tomber ta 
défaillance , fi quelqu'un des fiens ne l'a^ 
voit fccouru à propos par des cordiaux 
qu'on luifit prendre fur le champ. Revenu 
à lui - même , & les forces de fon corps 
un peu réparées ; comme les Jefuites ne 
cefloient pas de crier , de prefler , d'en-^ 
taiïèr inftances fur inftances les uns aprèç 
les autres, ôc quelquefois tous enfemble, 
il dit enfin : Ecrivez ce que vous jugerez- 
le plus capable d'appaifer la colère de 
l'Empereur , & j'y foufcrirai. 

Le Perc Morao fur cette parole alla 
prendre une plume ; 6c ayant commencé 
à écrire, les M iffionnaires de la fuite deM, 
le Légat l'empêchèrent de continuer , & 
donnèrent au Père Rainald, Carme Dé- 
çhauflTéy la commiiTion de le faire ; ce qu'il 
exécuta en ces termes. 
. y> CHARLES-AMBROISE^ 
» Patriarche d'Alexandrie , fupplie Vo- 
â> tre Majefté d'accorder aux Européens 
a» le pardon de leurs fautes , & d'épar- 
3» gner notre fainte Religion , en fufpen- 
3» dant TEdit qui doit être envoyé en Eu- 
^ rope par la Mofcovie. Je m'offre d'aU 
» 1er à Rome informer le Pape des fen*: 

X i j 
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i»'timens de Votre Majefté : en attendant 
9» je ne changerai rien , je oe ferai aucun 
j» a£be , & je laiilèrai les chofes en l'état 
a» où elles font : Je repréfcnterai fidèle^ 
» ment au Pape tout ce qye Votre M^ 
» jefté daignera m'expofer. 

» Je fupplie encore très - humblement 
3» V. M. de nommer lesperfonnes qu'elle 
» jugera à propos d'envoyer avec moi 
i^ pour être les témoins de ma promtitu* 
» de à exécuter fes ordres. Je protefte que 
» par cette démarche je ne cherche que la 
» gloire de V. M. & l'honneur de lui pUi- 
» re , afin qu'au(K-t^c après mon retour » 
J9 je puiflEè avec confiance me préfepter 
i> devant elle. 

Cette Lettre étant achevée, M . le Lé- 
gat la lut attentivement, & forcé par les 
contretems , par le danger de la miffion i 
4ui paroiflbit évident , quoiqu'il ne fut I 
pas réel , frappé des menaces de l'Empc- . 
reur » poufle à bout par les importunicés 
accablantes des Jefuites , folliciteurs paf- ' 
fionaés de la fufpenfion du Décret , il ap- 
prouva la requête ; & l'ayant fait lire aux 
Européens , & leur ayant demandé leurs 
fentimens, tous l'approuvèrent, excepté 
le P. Maillât & un autre J çfuite , qui s'é- 
crierent , que ce tempérament étoit inu- 
tile pour établir la paix de la miffion, qui 
ac pouvoic fe foutcnir , que par le (aaifi- 
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ce de la Confticucion. Mais dans ces pa>« 
rôles :Je ne ferai aucun aSte.Je ne ferai rien^ 
je laiferai les chofes comme elles font. Quel- 
ques-uns des nôtres trouvoient la fufpen^ 
fion de la Conilituciôn : ce qui n'écoic pas^ 
puifque ces termes y je ne ferai aucun aSe f 
étoienc relatifs à la plainte de l'Empereur^ 
qui avoit dit par raillerie : que te Légac 
devoit condamner le marbre où ctoit écrie 
le King Tien , à être brifé, & le P. Bou- 
vet à être brûle deHus les fragmens. De 
même par ces termes/^ laiferai les chofes , 
comme elles font i on vouloir marquer qi^; 
la Conftitutien ayant été. ptlbliée , elle 
devoit être pratiquée félon fa forme & te-' 
neur. Le Légat foufcrivit donc la lettre. 
Se laiiTant aux autres la liberté de faire 
te qu'ils voudroient , la plupart la (igne« 
rent; & après qu'on eut ajouté ces paro- 
j:fes : Nous fouffignez » fuppUons V • M. 
les larmes aux yeux & (e front contre ter- 
re j de nous accorder la même faveur. «Ti* 
fiés 9 Jofeph Suarez , Joachim Bouvet , 
rançois Cordofo, Jean Morao /Jofeph 
Pcreira, tousjefuites. Honoré Ferrari, 
Philipe Cazelli , Benoît Roueda , 'Frzn^ 
$ois Kainald , Jean Dominique Fabri ; 
FraiTçois Volfgang^ Mathieu Ripa > dt 
la: Propagande. 

On lut enfuite la lettre aux Mandarins 
qut en parurent comeHs , excepté C649 i 
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qui pcnfoit , & qui parloir comme le Pcre 
Maillât. Comment, dit-il, fe conduiront 
les Millionnaires à l'égard de la Conflitu- 
tion? Au lieu de répondre à cette quef- I 
tion , dont on ne parla plus, on traduifît 
la lettre pour l'envoyer à l'Empereur. On 
en commençoit la verfion , lorfquc l'Eu- 
nuque Cinfou entra pour ff avoir larépon- 
fe de M. le Légat , qui fit dire qu'on là 
donneroit par écrit , après qu'elle fcroi; 
traduite. On ne laiffa pas, en attendant, 
d'en faire connoîcre à l'Eunuque le conte- 
nu, qui forcit auflj-tôt pour en aller faire 
fon rapport à l'Empereur. 

La traduction de la lettre fut achevée 
▼ers les trois heures après midi , & don- 
née aux Mandarins, qui fe retirèrent avec 
les Jcfuitês , & les autres qui n*étoient pas 
de la maifon* M^irs deux heures après les 
quatre Mandarins rentrèrent avec lesjci 
fuites & Meilleurs Pedrini & Ripa au mi'- 
lieu de leurs Gardes. Chaocham ayant tiré 
de fa poche un Ecrir Chinois , dit à Spn 
Excellence , que cet Ecrit avoit été fait 
contre lui & contre la Société , & préfen- 
té, il y avoit quatre ans, à Sa Majeftc par 
Pedrini. * Que l'Empereur l'avoit gar- 
dé pour le mettre entre (es maitis du Papc 
ou de fon Légat , qui apprendroit par - la 
la conduite des Européens à la Cour, & le 

T On^ dcmné cet £cric dans le trol/iône T%wSk 
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caraftcre de l'Auteur de l'Ecrit. II ajouta, 
que rËmpereur vouloit que celui qui en 
ctoit l'Auteur , après 1/avoir lui - même 
traduit, en feroit la lefture en préfence de 
M. le Légat & des Européens. 

jM. Pedrini obéit, & deux heures après 
il vint faire la lefture de l'Ecrit traduio 
par lui-même, où les Jeruites*& Cbaocham 
ctoient peines au naturel, quoiqu'avec de 
grands ménagemens , qui Tavoient porté 
à fupprimer des faits infiniment plus gra- 
ves. Il y eut des Jefuites qiii firent bon^ 
ne contenance , & qui eurent le courage 
d'en rire. Les autres en furent démontés, 
& crièrent à la calomnie; & traitant M. 
Pedrini de calomniateur , ils s'efforcèrent 
de faire paflTer pour des impofturcs , cç 
que nous fçavions être la fimple & pure 
vérité. 

Après la leûure du libelle , les Man- 
darins demandèrent à M. le Légat fofi 
fentiment. II répondit : qu'il n'étoit pis 
venu pour juger du paffé , mais pour ré- 
gler le préfent , & pourvoir à l'avenir ; & 
qu'ainn il ne lui convenoit pas de fe mê'- 
1er d'une aflfàire étrangère à la légation.^ 
Les Mandarins , qui attendoient une au- 
tre réponfe, demandèrent s'il approuvpit 
la conduite de M. Pedrini. M. le Légat 
répliqua : qu'il n'en pouvoir rien dire, fans 
avoir examiné le mémoire & les faits qui 

X iiij 
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y ibnt énoncés. Les Mandarins preflêreoi \t 
encore M. le Légac de leur dire ce qu'il | i 
en penfoic : Alors y pour fc délivrer de [ 
ces quedioas importunes , il die que M« 
Fedrini pouvoic avoir manqué à la charité 
du Prochain , qui recommande fi force- 
xaent l'oubli des injures. Ce fiic tout ce 
qu*ils en purent tirer, & ils s'en aUcrcnc 
au(fî-tôc après. 

Le 20. Le Légat fut appelle à Tau- 
dience dès le matin ; étant entré dansrap» 
partement des Européens , ii y trouva les 
Jefuitesavec MM# redrini & Ripa char* 
gés de chaînes « Un moment après VEvh 
nuque Cinfru appporta à M. le Légat des 
nets de la table de T Empereur «• Le Père 
Morao , quv étoit préfent , fe mit à faire 
réloge des bontés du Monarque , & de fa 
bienveillance pour les Européens. Ce Je- 
fuite n'oublia pas d'avertir M. le Patriar* 
che , que ce retour du Prince étoit le fruk 
de (es bons offices , & du crédit de fes 
Cpnfreres auprès d& SaMajefté. Il m» 
TûitfH dire avec heâucouf fins de vérité , fMi 
tes vexations qi/en avoitfM fouffrir i M^ U 
Légat ^ & U celere de F Empereur éteiem 
f ouvrage de fes intrigues ^ & U preduàienie 
Vafcendant que ces Pères avoient acquis fm 
lefprit d'un Prince, qui iteit leur dupe & 
leur efilave. 

M. le Patriarche fut conduit après le 
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ttfu à l'audience , où rEmpefeuf fe mit 
â eleclamer contre M . Pedrini & contre 
M. l'Evêque de Conon ; il repéta tout 
ceque,les Jcfuites avoient (i fouvcnt de-. 
bitéàlaChine & en Europe contre ces 
Meilleurs. Il dit enfuite qu'il avoit lu la 
Conftitution , & qu'en tout il l'avoittrou* 

vée femblable au Mandement dTfnr^ifjr 
donc la Bulle paroiflbit être l'ouvrage* 
£n parlant de l'Infaillibilité Pontificale^ 
il fc mit à badiner fur cette matière par 
Àcs fimilitudes & des paraboles tournées 
avec efprit« Il le fit d'un ton à diverttr 
les Jefuites , & à les faire éclater de rire> 
pendant que les Miflionnaires fournis au 
S. Siège étoienc pion{;és dans la triftefiTe^ 
& réduits à répandre des larmes* 

M. Pedrini , par l'intrigue des JefuiteSf 
foc chargé de faire la fonaion d'Interprc« 
te pour expliquer les dtfcours d'un Prince 
Idolâtre , qui parloit contre le Chef de 
TEglife. Cts Pères avoient réufli à en»- 
pêcher que ce Miffionnaire ne fît les mé- 
jBies fondions 9 quand il fallut parler 
pour le faint Siège ; il en auroit trop die 
éxk gré de c^s Religieux. Aujourd'hui on 
ne craint pas qu'il exagère » ils voudrolenc 
iiu'il en dit moins , pour Taccufer d'infi- 
délité , & pour lui en faire un crime au- 
près de l'Empereur. 

On croit dievoir padèr ce que l'Einpe-; 
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reur voulut dire contre le Souverain 
Pontife. Tout ce qu'il lâcha tendoic à 
prouver l'ignorance , le peu de difcerne- 
ment , 6c la précipitation avec laquelle 
on pré ten doit que le Pape avoic décidé. 
On peut juger de la trifteflTe & de l'abat*» 
tement , où fe trou voient les Milfionnaires 
de la fuite de M. le Légat pendant le 
cours de cette audience , de leurs excla^* 
mations , de leurs cris » de leurs larmes^ 
après qu'ils furent fortisde l'audience^âc 
délivrés de la néceffité de fe contenir. 
Eft-ce ainfi, difoient-ils, que des Reli- 
gieux & des Prêtres , qui fe difent de la 
Compagnie de Jefus, inftruifent les infi- 
dèles fur le refpeél qui eft dii au Vicaire 
de Jefus - Chrift , eft - ce ainfi qu'ils ont 
éclairé unPrince (i favorablement difpofc 
envers le Chriftianifme , & qui eft fur le 
point, dit-on, de fe mettre au nombre des 
Cathécumenes ? Quoi ! cet Empereur fi 
fage , protedeur de la Religion , demeu- 
rera dans fes ténèbres , parce que les Je- 
fuites l'y retiendront ; & il n'y aura pcr- 
fonne qui ofe porter à fes yeux la lumière 
de la vérité , qu'il embrafferoit avec joyc 
il on la lui faifoit connoitré. 

Ce qui mettoit le comble à notre affliC' 

tion étoit la conduite des Jefuites, qui 

' n'curenr pas de honte pendant raùdiencd 

de fe diilihguer par de grands éclats de 
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c , & d'applaudir par des tranfportsin- 
rens aux railleries , que ce Prince lâcha 
ntrc le Pape & contre fa Conftitution. 
fcmble que ces Pères ayent voulu fe 
dommager de latriftelïc donc ils furenc 
nétrcs pendant l'audience du quatorze, 
r la joye qu'ils firent paroître à cette 
dience du vingtième. 
Mais ce quipalTe la mefure de la malice 
maine , & dont Tantiquitérte fournit 
:un exemple , eft Tinhumanitc des Je- 
tes , qui dans des conjonctures fi capa- 
îs de defolcr un cœur chrétien, vinrent 
es l'audience faire un crime à M. le Lé- 
: & à nous aulfi , de ce que nous n*a- 
>ns pas applaudi aux difcours de TEm- 
eur , qui l'ayant , difoienc-ils , remar- 
• , avoit repris contre M. le Légat fa 
:miere indignation. Afenfonge grofter 
attribue k V Emfereur un fentiment dont il 
oit pas capable i mais que nous ne pouvions 
démêler alors. 

L'Ertipereur interrompit fçs fimilitu- 
, pour dire à M. le Légat qu'il vouloic 
>uter contre lui. M. le Légat répondit: 
il n'étoit pas fi téméraire . pour entrer 
lice avec un Prince d'un efprit fi élevé, 
l'il n'avoit pas oublié quM écoit venuà 
!]hine pour préfenter à Sa Majcftéfcs 
- humbles prières , & non pouf difpu* 
avec elle* Le Monarc^^ue gouca la r&» 
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ponfe ; mats il revint à fes paraboles inj»»! 
rieufes au Pape , âc les Jefuices à Icun 
cclacs de rire. 

Enfin il demanda au Légat , s'il vo» 
\6\t retourner en Europe : M. le Légat 
répondit qu'avec la permiifion de Sa Ma^ 
jefté , il encreprendroit volontiers cie 
▼oyage. Je le veux bien , ditTEmpereuri 
mais à condition que vous reviendrez avQC 
une réponfe favorable ; fans quoi tout ia 
de mal en pis. Comme il étoit en traia 
^'égayer la compagnie par des fimilitudeS) 
il y revint encore. Il étala celle du cha£- 
feûr aveugle qui court le lièvre , qui lâche 
ion coup au hazard , fans voir ou il doit 
frapper. Les Jefttites & les MancUriaii 
firent paroicre un redoublement de joye & 
de nouveaux éclats de rire. Enfin rEin- 
pereur termina Taudience par ces paroles; 
Je veux bien , dit-il , qu*on annonce à la 
Chine la Religion Chrétienne dans & 
pureté; mais je veux que cela fe faflè avec 
équité. Cift-i-dire , avec Téigrêmem dajt^ 
fuites , que PEmpereuf ne vouloii pds cbggri* 
ner pour faire ftaifir mu Pdf e. Après quet 
i^ues difcours , qui ne méritent pas d'êtft 
remarqués , il congédia tout le monde. 

Les Jefuites fui virent M. le Légat ai 
logis , & lui firent de grands reproches 
de n'avoir pas ri & de n'avoir pas applaur 
éï aux difcQors de l'Empereur , qai 
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te parler , xlifoient^iis , avec tam d'efprit 
k de jufteffc. Que Sa Majeftc , qui s'en 
ftoic aperçue, avoic repris fa première ia*« 
iignation. Que pour preuve de fon ref- 
entimenc il avoir envoyé chercher le P. 
Laureaci pour le charger de chaînes , & 
>our le punir d'avoir été favorable au Lé** 
;ac« M . le Légat & fes M idionnaires écon« 
les d'une nouvelle qui leur apprenoit ua 
^langeaient (i fubit , & une complication 
révénemçns arrivés en fi peu de tems, 
t difoient les uns aux autres : il n'y a 
}u'un moment que nous venons de quitter 
f^Empereur ; comment s'eft - il pu faire 
|ue les Jefuites, qui font vçnus avec nous^ 
iyenc pu apprendre des faits fi bien cir- 
ronftanciés de la bouche même du Prince^' 
qu'ils ont quitté avec nous ? Ce Monar- 
que a reçu le Légat avec bonté & Ta con- 
gédié avec politeflc ; ne l'auroit-il perdu 
ie vue que pour être plus libre de fe met* 
tre en colère contre lui ? Si l'Empereur 
tft oflfenfé parce que le Légat fe tait, pour- 
quoi ne venge- 1- il pas fur le champ l'in- 
|ure qui le deshonore? Mais où efl la 
faute du Père Laureati , fi le Légat n'a 
p? > ri ? Alors nous admirions un myfterc 
que nous ne comprenions pas ; nous en au- 
rons eu l'intelligence dans la fuite , & 
nous avons appris que toutes les démar*^ 
ehcs 46c les difcours des Jefuites & de 
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l'Empereur n'étoicnt qu*une comédie 
qui s'eft jouée à PeKin aux déperts de li 
Religion & du Miniftre du Siège Apa 
ftolique. 

Un moment après que M, le Légai 
fut rentré chez lui , les Mandarins lui re- 
mirent un ordre de l'Empereur , qui lui 
cnjoignoit de donner par écrit fa réponfc 
aulibellede M. Pedrini. Le defleîn des 
Jefuiresétoit de la produire à Rome , pour 
décrier le Milîîonnaire. Cbdo dit encore 
ce que les Jefuites venôient d'annoncer 
fur la prétendue colère de l'Empereur , de 
ce que M, le Légat n'a voit pas éclaté de 
rire. Ljmpinchum lâcha auffi un torrent 
d'injures contre M. le Légat » qui jugea 
à propos de fe retirer, & d'écrire à l'Éfe 
pcreur la Lettre qui fuit. 

LETTRE, 

ie M. le Lêgât i V Empereur. 

» Très - puiffant Empereur- Depuis 
:» que je fuis arrivé dans le floriflant Em* 
;>5 pire de Votre Majeflé , où j'ai reçu des 
» faveurs qui étoient au - defîus de mes 
y> idées, je me fens une trifteflTc profonde 
D> d'avoir déplu à Votre Majeflé , & en- 
^> core plus de n'a,voir rien à lui oflrir ; 
3> pour la fatisfaire , fi ce n'eft de fentif 
3) en moi la volonté de tenir la parole que 
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e lui ai donnée, de reprcfenter au Pape 
e détail de tout ce que Votre Majeftc 
m'a confié. Votre Majcfté fçait mieux 
que perfonnc que 1 Envoyé d'un Prince 
ne doit jamais palTer les bornes de fa 
commiflion, J'efpere néanmoins qu'on 
pourra un jour établir une paixfoll- 
de entre les Européens ; & que les 
peines que Votre Majefté s'eft don- 
née pour la procurer, ne feront pas fans 
effet. Je fupplie Votre Majefté d'effacer 
de fa mémoire les fautes palfées de pau- 
vres Etrangers , qui ont Thonneur de 
la fervir. Le Souverain Pontife fera , 
fans doute affligé , quand il en aura 
connoiffançe > mais comme ri eft infini- 
ment judicieux , il fçaura faire le dif- 
cernement des innocens d'avec les cou- 
pables. J'ai lu le libelle de M, Pedrini : 
Je n'ai pas approuvé qu'il ait ofé impor« 
tunerVotre Majefté jufqu 'à fe plaindre 
de fon Prochain. Mais comme la Loi 
Chrétienne m'impofe des devoirs %, 
remplir, je fupplie Votre Majefté de 
m'accorder en fa faveur le pardon que 
je lui demande. Si la peine où il étoir» 
la porté à la démarche d'écrire ce qu'il 
dcvoit taire, la clémence deV. Majefté 
beaucoup plus grande , que fes fautes 
ne peuvent être énormes , trouve une 
occafion de fe fignaler d'une manicre 



» plus glorieuCc par le pardon, que votre 
» juflice par le châtiment. N'ayant rico 
» de plus à expofer à Votre Majefté, je la 
y> fuppUe de me permettre l'exécutioade 
39 ce que j'ai demandé par mon placée 
3t d'hier ; qui ell d'aller informer le Pape 
» des faveurs , dont Votre Majefté m't 
9» comblé à la Chine. 

C. A. VE MEZZABARBA, 
Fatr. d'Alex. Légat Apolloliquc. 

Les Mandarins portèrent fur le champ 
la verfion de la requête à l'Empereur , & 
revinrent peu de tems après , auffi - bien 
que Meflfieurs Pedrini & Rips dans les 
chaînes. Les Jefuites , inféparables défi 
Mandarins , les accompagnoient. M. Pe- 
drini avoit entre les mains le libelle qu'il 
venoit de traduire en latin, avec ordre de 
l'Empereur qu'il fût lu une féconde fois 
en préfence du Légat & des Européens* 
M. Ripa , chargé d'en faire la lédure,a- 
▼oit à peine commencé, qu'on entendit i 
la porte de la chambre un bruit de chaînes 
& de perfonnes , qui fcmbloient vouloir 
entrer. La porte ayant été ouverte , on 
vit le Pcre Laureati avec une petite chaî- 
ne au col au miiieu des Archers, avec Icf- 
quels il entra dans la chambre. L'air d'of- 
tentation » l'afFcdation de courage , avec 

la quelle 
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icqu^Ue il fe produifiç , frappa tous les 
Aiilionnaires nouveaux venus. On l'obli* 
;ea de fe mettre à genoux. Les Mandarins 
ui dirent-ies plus grandes duretés. Lim^ 
yhcbum le traita de fourbe» d'iropofteur r 
^accufant d'avoir trompé l'Empereur y & 
l'être la caufe des troubles , parce que fes 
aux certificats avoient déterminé S. M. 
L permettre au Légat de venir à PeKin. ^ 

Le Père Laureati répondit à tout avec 
me fermeté qui nous étonna. Les Jefui- 
es étoient aflis pour juger te coupable , 
[Ut étoit à genoux tête nue. Chacun de 
;es Pères loi fit fon reproche. Le P. Mo- 
ao lui dit avec Con feu & fon ton naturel^' 
|u*il fe conduifoit d'une manière à les per- 
tre tous : tantôt ce Père crio'rt à pleine tè- 
Cr tantôt ii parioit à Chao à l'oreille. Les 
\landatins » après que les Jefuites en eu^ 
ent bien die ^ revinrent à la charge. lis 
ui reprochèrent , qu'étant Supérieur de 
a Compagnie, il avok quitté fes Confrc- 
TS pour s'attacher au Légat. On le blâ* 
noit iTavoir (uivi la doârine dé Maigror ^ 
|u'ils difoient être auteur des contella- 
ions , & d^avoir abandonné le fentimeilç 
le fa Communauté. 

luCs interrogations finies y le P. Lau« 

^ On demande une nouvelle attention 11 cette fcëne , ou 
m Comédien impie a joué le Légat , le S. Siège & laj^eli^ 
4qb , eii'contieiAiCuu le Coi^ciTeur de Jefus - CbùA* 
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reati fut conduit hors de la chambre avec 
fa petite chaîne au col & (es gardes , affec- 
tant de faire paraître de la joie d'avoir ctc 
juge digne de fouftrir des outrages pour 
Jefus-Chrift. C'eft ainfi que le rl Lau- 
reati trompa les Miffionnaires nouveaux i 
qui prenoient pour des preuves du coura- 
ge héroïque y les paroles & les démar- 
ches de ce Confeflcur comique, qui fe mo- 
quoit de Dieu & des hommes , du Légat 
& du S. Siège. Comme on queftionna eni 
Chinois cet Aporre de théâtre , & qu'il 
répondoit aufii en Chinois , nous n'avons 
pu Içavoir ce qui lui fut objeâé , ni et 
qu'il répondit. Je fuplée , comme je pulsi 
à ce qui nous manque , par la lettre du P. 
Lauréat! au P. Cerou , ou il donne le dé-; 
tail de fon emprifonnement ic de fon exa- 
men , avec le déguifement qu'il a fait pa- 
loîcre dans route cette affaire. 

LETTRE 

du Fere Laureati , au PereCerou^ 

05 Mon R. Fere , * Dieu confcr* 

55 ve mes bons amis, Appiani & Perroni. 
35 Vous leur direz de ma part , que fi la 
3> perfécution nous unit , fi nous avons 

♦ CortiiTiî cette Lettre eft comique , tout ce qui y eft 
rapporte n'oit «ju une farce joucc , pour tromper à laChiac 
le Légat, le Perc Cerou & U ùctée CoRgrégAtion, atiffi-bies 
qac le Pape à Rome. 
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9» part aux mêmes chaînes , qui pourra 
>» nous réparer de Jefus- Chrift, cmpri- 
^ fonné & perfécuté pour les méchânsf 
3> Vous, fçavez , fans doute , l'accufation 
y^ donc le Tagin a voulu me noircir dans 
3> refprit de l'Empereur , auffi-bien que 
» Votre Révérence. Etant fur le point 
9» d'arriver à FeKin , je reçus une lettre 
99 d'avis qui me marquoit de n'y pas pa- 
39 roitre, ce qui me fit prendre le parti de 
99 me retirer dans une maifon hors de la 
39 Ville, & enfuite de m'ai 1er cacher dans 
39 la maifon de la fépulture de nos Pcres » 
39 C'eft-là qu'on m*a envoyé prendre , & 
39 qu'un Mandarin eft venu fe faifir de 
39 moi, en me mettant une chaîne au col ; 
39 & après m'avoir examiné affez légere- 
39 ment, il a fait fçavoir à S. M .que j'étois 
39 prifonnier. L'Empereur a ordonné que 
3» je fufle envoyé à la maifon de M. le 
3» Patriarche, où les Mandarins & mes' 
3> accufateurs étoient aflemblés pour con- 
3> noitre de mes aâions. On m'a fait mec- 
39 tre à genoux & la tête nue. Il a £allu 
3» répondre à ces interrogations ; 

I®. » Pourquoi, étant du fcrvice de 
3» l'Empereur & honoré de fes Patcn* 
99 tes , je m'étois caché , au lieu d'aller 
3> rendre mes devoirs à Sa Majefté ? 

» J'ai répondu : que je ne m'étois pas 
ao caché ; mais que par refpeâ: pour l'£m- 

Yij 



V» ptreur^qu'on^avoic prévenu eontrra 
» je n^avois pas ofé prendre la liberté 
39 l'aller trouver, en quoi j'ai fuivi le a 
» feil de nos Pères, 

J2r^. 39 Pourquoi je m'étois ingéré 
y> procurer au Légat les honneurs qui 
>) ont été rendus ï 

y» J 'ai répondu: parce que je les croi 
o^ dûs au grand Prince qui l'envoyoît, 
33 dignes du grand Empereur , à qui 
3» étoit envoyé. 

3°. » Pourquoi j'avois engagé 
3»^ Mandarins de Camonàn^le point 
» terroger , & à l'envoyer à Pcitin , h 
7> en avoir reçu Tordre de l'Empereur 

3> Je leur ai répondu : qu'il m etoit p 
o> mis de leur en faire la propolition i 
^> à eux de déccrmiaer ce qu'il.étoic à pi 
:»> pos de faire. 

4P. » Pourquot j'avois donné fè ni 
33 de Bref a la Lettre du Pape pour 
33 Majefté, 6c non pas celui de Requêi 

33 J'ai répondu : que (iTEmpcrcui 
33 toit un grand Prince , k Pape étoii 
33 plus conûdérahie: entre les Prin 
33 Chrétiens. 

5*^. » Peut-on, dirent - ifs, campa 
3» le Pape avec l'Empereur? Cette rép 
39' fe mérite d'être punie par le trenchi 
3i. de l'épée. 

-3 Jr'ai répondu ::qu'iL était vrai que 
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» terres de TEmpereur étoient plus étenr 
» dues que celles du* Pape ; niais que le 
» Pape étoit honoré par les Prkices Ca»* 
» tholiques , comme Chef de l'Eglife. 

3> Lymfinchum voulut encore me faire 
b- des queflions , que je tranchai , en lui 
o- disant : Vous m'accuf ez , parce que le 
n fuccès n'a pas répondu à vos efpéran- 
K> ces. Si vous aviez réufltv toute la gloire 
1» auroit été pour vous ; mais {^rce que 
KT les chofes ont tourné autrement , il fàuc 
n que je fois relponfable des malheurs 
9» dont je ne £uis pas la- caufe. Ceux qui 
» fe trouvèrent dans la chambre fê mi«- 
n rent à rire » & la conclufion fut de me 
I» retenir-prifonnier à Cbâncunjven. Il eft 
» vrai que nosPeresfollicicerent madcti*. 
if> vrance i mais l'Empereur fe mettant ea 
x> colère, menaça de me livrer aux tour-: 
s» mens. M.>le Légat ajdemandé pardoaà 
» l'Empereur pour moi ^ mais ce Prince a 
I» fait voir depuis r^S^\\ mê tient entre fes 
a» dents. Ces peines feroient petites , fi; 
y» elles étoient feules; d'autres font ve* 
)» nues avec elles pour ne plus me qpitter 
» qu'au tombeau. La volonté de Dieu^^ 
99 foit fôite. Les Mandarins me repro*. 
» chent ici que j'ai empêché à Canton les 
» interrogations qu'on Jevoit faire à M^ 
y> le Légat , & que je fuis caufé*qu'on l'a 
^- fait- partir pour EeJ^in^fans permiffionr 
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y> de l'Empereur. Ce reproche me lait 
s> honneur , & me caufe une joye fenfi^ 
5> ble. Si on ne l'avoit fait partir promtfr 
y> ment de Canton , il y a lieu de croire 
» qu'il auroit été obligé de fe retirer , & 
y> tout auroit été perdu; au lieu qu'à pré- 
y> fent nous vivons entre la crainte & i cf- 
y> pérance. Je vous demande votre fou- 
» venir dans le faint facrifice. ^ 

» A PeKin le . . • • de Février 1721. 

Votre ferviteur & ami f 

LAUilEÀTK 

Cette tragicomédie du Pcre Laureati 
étant finie , les Mandarins demandèrent 
encore lefentiment de M. le Légat fur le 
libelle de M. Pedrini. Son Excellence les 
renvoya à la réponfe donnée par écrit. 
Cette réponfe étoit : que M. Pedrini avoit 
manqué aux règles de la prudence , enac- 
cufant les Jefuites& Chaocbam. C'étoitcn 
effet une efpcce d'imprudence de ne pas 
faire attention au dévouement de TEm- 
pereur pour les Jefuitcs , ôc à l'autorité 
abfolue des Jefuites fur l'efprit de TEm- 
pereur. 

* Cette Lettre du Père Laiireaii écrite , afin qu'on cnlti 
Rome 4UC les Chefs de la Socitte h Li Chine étoient fournis 
au S. 'Mcgc , a été produite k 1 1 facréc (Jongiégatioa. Eile 
y a fait c cm prend r« les fourbciicrs «es Jefuitcs , pour cor 
vrir Icura vioknces de Pékin , & les excès d'iiypocriiîc .^ 
ces Percs , pour cachet icui i(fbelliv/a. 
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t% Miifionnaires nouveaux ne pou* 
it d'abord comprendre pour quel fu- 
Empereur demandoit par éccic une 
ife qui lui étoit inutile. Mais leur 
ife cefla , quand ils firent attention 
es Jefuites , & non pas l'Empereur^ 
.ndoient une réponfc , qui pût fervir 
âmmer le plus grand défenfeur de 
rite à la Chine , & le prédicateur de 
iflance au S. Siège ; afin que ces Pe- 
uflTent fans obftacle remuer d^autres 
rts , pour foutenir leur révolte , & 
tromper le S, Siège 
e 21 . Le Légat fut reçu à Taudien» 
où l'Empereur commença par fet 
ices ordinaires contre M. Pcdrini* 
e Légat ayant demandé pardon pour 
le Prince le lui accorda & à M. Ki- 
^ Les Jefuites, pour ne point inter* 
>re la comédie , folliciterent M. le 
ac de demander la même grâce pour 
ère Laureati. Son Ex. pour ne pas 

connoitre qu'il fçavoit l'indigne 
ége de ce Supérieur de la Société à la 
le , la demanda ; mais l'Empereur 
ouoit auflî le perfonnage que ces Rc» 
ux lui avoient impofé , ne répondit 
pour cette fois ; & changeant de dif- 

rtte libsité ne fer;» pas der longue durée. Le déparc de 
Légat pour Tiiurope a fait juger aux Jefuites qu'il 
aieccre M. Péd fiai bot» d'état d'écrire à X,oiBe, ea 
jàixt ca prild*» 
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eours , il dit qu'il n'aimoit pas plis les 
Feres de la Compagirie que les autres. 
Ce qui eft certain , c'cft que l'Empereur 
avoic donné fon cœur aux Jefuites , qui 
le combloient de préfens & de flatteries , 
& fon eftlme aux Propagandiftes qui agif- 
foient par vertu & avec droiturc.ir 

Il ajoura : qu'il eftinroit infiniment b 
Pape ; quil évireroit toujours de dire qu'il 
s'etoit trompé ; qu'il vouloic protéger U. 
Religion Chrétienne , à condition qu'il 
n*y auroit plus de difputes ; qu'il vouloic 
que tous les Européens anciens & mo- 
dernes eufiènt la liberté de coaunumquer 
enfemble. Il fit eii conféquence ôter U 
gardé qui étoit à ta maifon de M. le Lé^ 
gat. Les Jefuites, pour dernière fccnedc 
&t mois de Janvier, prièrent encore M. le 
Patriarche de demander ta grâce daPcre 
Laureati ; il le fit encore fans faire feifr 
blant de rien. L'Empcreui qui s'enten* 
tendoit avec eux , héfica un peu ^ regards 
le Père Morao qui lui fie (îgne ,. dont il* 
étoienc convenus. Alors ce Prince , fou» 
nis & obéiiTant^ ordonna que le Pi Laa« 
reati fût mis en liberté* Mais il ajpuu: 
qu'il étoit indigné concre ce Père , parc* 
qu'écanc Supérieur de fa Compagnie , il 
avoit quitté fcs Confrères, pour s'actt- 
c-her.au Légat. *" 

* I.'£mpci:cac pcafoii d'ûat açjimcre & pnrleit d'une Hf 

Li'Empercuf 
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L'Empereur demanda ati Légat , s'il 
vouloic aller lui - même à Rome , ou fc 
contenter d'y envoyer deux perfonncs de 
fa fuite. Qu'il étoit maître de faire Tua ou 
l'autre. M. le Lcgat répondit : qu'il fe de- 
cerminoit à partir en perfonne pour aller 
(aire à Sa Sainteté le détail des grâces 
qu'il avoit reçues, & pour reprcTcnter 
avec toute la fincéritc poffible les fenti- 
siens de Sa Majcfté fur les Cultes Chi- 
nois. L'Empereur demanda le nom des 
perfonnes de fa fuite. M. le Légat lui 
marqua les Pères Rainald, Fabri ,Viani | 
Calchi.ôc M* Roueda. Enfiiite l'Empe- 
reur donna au Légat. la liberté d'aller à 
PcRin dans la maifç.n qu'il jugeroic à pro- 
pos» pour y vivre content & dans une 
pleine liberté- 

Lcsjefuites Portugais ayant les pre* 
niiersoffert leur Collège de Pcxin à M* 
le Légat furent pris au mot*. Un moment 
après les Jefiiites François vinrent prefler 
S. Ex. de loger chez eux , & lui ayant 
ripréfentc que leur maifon étoit pluspro^ 
chc de la Cour , M. le Légat répondit : 
qu'il avoit engagé fa parole aux Portugais; 
mais qu'il profiteront de leur politeirc les 
jours aufquels il auroit à fe rendre à la 

tie. Il a voulu , pour obéir \l fes Dircélcurs , fi: mettie 
^M nombre des adieurs , & fc dcshoQoret pour plaiir 4UV 
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Cour 9 pour aller dîner & coucher chez 
eux. Quand nous fûmes de recour à la 
mairon , nous n'y trouvâmes plus de Sol- 
dats, la liberté d'aller & de venir nous fuc 
rendue jufqu'à notre départ. 

Le 21. M. le Légat reçut la vifite du 
P. Laureati. Il envoya les Pères Cefart 
& Ferrari à la Maifon de S. Jofeph. Les 
MiAionnaires de fa fuite dévoient Ic^er 
chez Les Jefuites Portugais ; ceux qui é* 
coienc pour Le fervice de l'Empereur chet 
les François, L'Empereur lui - même fe 
rendit à FeKin, pour s'y trouver aux fêtes 
de la nouvelle année» félonie Calendrier 
Chinois* 

Le j& 3 • M. le Légat reçut chez les Je« 
fuites Portugais la vifite d'un Gentilhom* 
me, envoyé de la par( de rAmbafladeuc 
de Mofcovie. 

Le ^4* M. Le Légat fit faire au même 
Ambafladeur xle Mofcovie des compli* 
mens par le Père Fabri fon Secrétaire i 
qui en fut reçu avec honneur. 

Le 26. M. le Légat fe rendic Taprès 
dîné à l'audience , pour faire à l'Empe- 
reur les compiimens de la fin de l'année. 
Le Monarque lui dit , que la caufe pour 
laquelle il avoic été envoyé étoit finie ; 
qu'il croyoit devoir encore lui déclarer, 
que la doârine des Tablettes n*étoit con- 
forme ni à celle de Confucius , m aus 
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Lois de l*Einpire ; & qu'elle doic foit 

infticution k la fancaifie des Peuples , qui 

depuis déuK cent ans au plus » avoienc fait 

des portraits , qu'on a gardé pour confer- 

ver le fou venir des Ancêtres i que les 

Peuples s'appercevant du peu de rcffèm- 

blance de ces portraits , leur fubflituerent 

les Tablettes avec l'Infcription : Siéff de 

FEffrii ^ quoique tout le monde fût per* 

fuadé que Tefprit des Défunts n'étoit pas 

Eréfenc à ces Tablettes » uniquement eta« 
lies pour fe rappeller le fouvénir des 
Ancêtres; que perfonne n*en efpéroit ni 
bien ni avantage , & que par conféquent 
on ne leur demandoit rien. 
' Apres un long difcours que le Monar- 
|ue nt durer unt qu'il voulut > fans doa- 
1er au Légat le tems de répondre ^ il de- 
Banda à M. le Patriarche; fi Tufage ea 
Europe étoit de condamner quelqu'un à la 
mort » fans avoir auparavant prouvé foà 
arinie« Après que le Légat eut répondu 
q[u'ea Europe on ne condamnoit perfonne 
jue fur des preuves juridiques : l'Empe- 
reur répondit qu'il en étoit de même k la 
Chine, & qu'il étoit lui-même dans la 
)ratique de ne jamais prononcer , mtmt 
ivec des preuves convaincantes , qu'après 
ivoir prié & jeûné pour obtenir leslumie* 
res; qu'après ces préparations il trembloit 

ie coût fon corpsi lor (qu'il doniioit yn Âr^ 
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rêc de mort. Après «s difcours ayaw or- 
donne à fon Mcdccin de l'approcher , il 
- lui dit d'un ton de voix ferme : Mon atni p 
vous êtes plus redoutable que moi. Com- 
me le Médecin paroiflbit déconcerté, 
l'Empereur lui dit en riant : Je m'en vais 
vous en donner la raifon. Je ne puis 
faire mourir perfonne fans preuve , pcn- 
daqt que vous avez la liberté de tuer qui 
boa vous femble fans ombre de formalité. 
Comme tout le monde fe mit à rire , & 
qu'il n'y eut perfonne qui n'applaudit au 
bon mot du Monarque , il -continua à s'é« 
■gayeraflfez long tems furxrette matière. 

M. le Légat étant de retour à fon lo- 
^is» les Mandarins vinrent l'inviter de la 
jpart de l'Empereur au feftin du lende- 
-main , lui laiflfant la liberté de prendre 
avec lui quatre Miffionnaircsà fon choix* 
Jlie Légat nomma fur le champ les Pcrcs 
Jlainald, Caffio, Calchr ôcTomacelii: 
ce qui fit beaucoup murmurer les J efuitcs, 
mortifiés de ce que M. Koueda étoitou* 
blié. 

. Le^j. M. le Légat s'étant rendu, ail 
Palais , ii apprit que rAmbaÇTadeur de 
Mofcovie étpit auffi du feftin. Ce Mini- 
ère entra par une autre porte pour éviter 
la rencontre du Légat. Le tems du repas 
arrivé , le Légat & l'AmbaQadeur furent 
introduits par deux dififcrens côtés de h 
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fale , & placés d'une manière à ne ^as pour 
voir fe regarder. On fit mettre TAmbaf-^ > 
iadeur à la droite du Thrône du côté dç 
rOccident > & le Légat à lagauchc.du cô-' .- 
ré de rOrient , qui eft le plus honorable,- 
chez les Chinois. On fit avant le repas 
toutes lés cérémonies marquées au 3 ivde 
Décembre. Pendant le repas on fit venir 
les deux Ambafladeurs, chacun de fon cô- 
té auprès du Trône. L'un & l'autre étant. 
à genoux , l'Empereur prit deux coupes 
pleines de vin avec un air plein de majef- 
tc , les préfcnta l'une au Légat , l'autre à 
r Ambaildeur fans les regarder ; & on les 
conduilit à leurs places après qu'ils eurent 
bu. 11 y eut mulique après le repas; on 
donna auiîi une efpece de comédie, qui fut 
terminée par un bal à la Tartare : après 
quoi tous furent congédiés. Sur le foir 
l'Eunuque Cinfou (q rendit dans l'Eglife 
des Pères Portugais , pour y prier pour la 
profpericé de l'Empire 6c de l'Empereur. 
Cet Officier fe mit à genoux au milieu de 
la nef, recita tout haut certaines paroles y 
dont M. le Légat ne put découvrir le my- 
flerc qu a Macad. Sur l'autel de cette E- 
gUfe on voyoit un tableau avec cette In- 
icription en lettres Chinoifes : La première 
cauje de toutes chojes. Ce qui eft , à pro- 
prement parler félon le fens de l'exprcf- 
iîon Chinoife , l-abomination de la defo- 

Ziij 
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lation placée dans le lieu faint , & l'ac^ 
cord impie de Jefus-Chrifl avec Belial. ^ 

Après que l'Eunuque eut finit fa prierCf 
il fe rendit chez M. le Légat 9 & lui dit 
de la part de l'Empereur > que Sa Maje* 
fié Ta voit envoyé en cette Eglife , pour 
prier Dieu pour fa confervation ; que 
TEmpereur s'étoit fervi du mot de Xangri 
pour exprimer le Dieu de^ Chrétiens. 
Que Sa Majefté demandoit à M. le Lé- 
gat quelques Reliques, pour y trouver un 
fecours contre les accidens de la vie. M« 
le Légat balança un peu ; mais ralTuré 
par TEunuque, que l'Empereur auroic 
pour cette Relique tout le refpeft d'un 
Chrétien , il répondit que le lendemain , 
à l'occafion des compiimens de la nouvelle 
année , il auroit l'honneur de porter au 
Palais une portion de ce que la Religion 
Chrécicnne a de plus précieux en matiè- 
re de Reliques, 

Le 28. qui efl le premier de l'année 
Chinoifc, Monfieurle Légat fe rendit à 
la Cour* Il portoit avec lui une caflètte 
couverte de fatin jaune, dans laquelle étoic 
une croix de criflal enchaffée dans de l'ar- 
gent , ou étoicnt renfermés deux mor- 
ceaux de la vraie Croix. Tous les Euro- 

* Cette exprelHon qui ne convient , félon la doé^rioe de 
la vérité , qu'à Dieu feul , eit attribuée par le« Chinois I&' 
iivlclei au Ckl matériel . ou bien à I4 VC(tu du Cicli 
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(>cens fe rendirens au Palais pour la céré- 
monie tlu Coleu y "^ qui fe fait par tout cha- 
que premier jour de l'an. L'Empereur né 
fe montra pas. Après la cérémonie on fe 
mit à table. Après le repas S. Ex. envoya 
faReliqueà i'Empereuriqui lui en fit faire 
fes remercimens , & demander en quels 
lieux il pouvoir la porter ; le Légat lui fit 
dire , qu'il devoir éviter de Pavoir fur lui 
dans les temples des idoles, dans la cham- 
bre de fes femmes , & dans tous les lieux 
qui Pengageoient à des exercices incompa- 
tibles avec la Religion Chrétienne. 

Le 29. Le Père Morao ayant aperçu 
un Chrétien Chinois, qui étoit entré dans 
le Collège , doubla le pas vers lui ; & lui 
ayant demandé ce qu'il vouloit , le Chré- 
tien répondit , qu'il defiroit recevoir la 
bénédidion de M. le Légat. Le Pcrelui 
dit d'un ton qui répondoit à fes paroles; 
qu'il allât fe promener , & qu'il ne fût pas 
affcz hardi que d'incommoder Son Excel- 
lence : comme ce Chrétien faifoit mode- 
ilemcnt inllance, qu'au moins on lui laif- 
sât voir M. le Patriarche , le Jefuite en 
fureur lui dit de fe retirer , ou qu'il le 
feroit mettre en prifon ; ajoutant que fi 
jamais il mettoit les pieds dans le Collè- 
ge , il lui feroit caflTer les os. Le pauvre 

* La Cérémonie du Coleu font les ptoftr atîons » les bot» 
temcas de thc qu'on ùix, à itonneur de l'Empcscur» 

rm ••• * 

Zujj 
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Chinois fut contraint de (e retirer ;^ mù \ 
le PereMôrao sVtant aperçu que nooi 
avions tout vu & tout entendu , parce que 
nous étions avec d'autres Jefuites dans la 
même cour, il vint nous dire que cet 
homme. étoit un fourbe , un voleur , un 
brouillon connu pour fa mauvaifc condui- 
te , & qui venoit dans le dcflein de trom- 
per M- le Lcgat ; que pour épargner cette 
vifite à Son Excellence, il avoit été obli- 
gé de le chafTer , & de lui dire ce qu'on 
vient de rapporter. Les autres Jefuites 
parlèrent de ce Chrétien comme le Perc 
Morao , & en dirent tout le mal qu'ils 
purent. Quelque tcms après ce Chrétien 
ayant déclaré fa peine à MM. Pedrini& 
Kipa , on apprit d'eux que ce Chinois é- 
toic un excellent Chrétien , qui avoitété 
autrefois Catéchiftc de M. le Cardinal de 
Tournon, qui frequentoic les Sacremens 
en menant une vie très - exemplaire , & 
qui employoit tout fon zèle à porter les 
autres à les*frcquenter. 

Le 50. Le loir après les Litanies 3cs 
Jefuites, M .le Légat dit au Père Laurea- 
ti , en préfence des autres Jefuites & des 
Miffionnairesde fa fuite, qu'il defiroita- 
voir un écrit de fa main, où il marîjuât les 
raifons qu'avoient ces Pères de fe tenir 
fufpens de l'adminiflration des Sacremens» 
Il deiganda encore qu'il lui fît le détail des 



Jur Us affaires itU Chine iyj 
Inoyens qu'il jugeroit les plus convenables 
|x>ur.faire fleurir la Miffion. Ce Père s'ex- 
cufa d'abord, alléguant qu'il ne lui couve* 
noit pas de rien écrire fur cette afïkire; 
parce qu'il paroîtroic par cette démarche, 
que fes Pênes de défendeurs , voudroient 
devenir aggreflcurs. Cependant s'étant 
rendu auxinftances du Légat , il donna 
fa parole , qu'il tint pour cette fois, com-» 
me nous le verrons plus bas< 

T £ F R I E R 172.1. 

Le i.En paflant devant la chambre 
du Père Suarez , j'entendis ce Père occu- 
pe à prouver que la Conftitution n'écoic 
pas dogmatique ; mais feulement un Com- 
mandement Eccléfiaftique, qu'on pouvoic 
expliquer, changer , abroger, & à plus 
forte raifon fufpendre pour de bonnes rai- 
fons. Le premier argument du Jefuite é- 
toit tiré du titre de la Bulle , où l'on fe 
fervoit du mot de Prdceptum r & non pas 
du terme de Conftitutio. Sa féconde raifon 
ctoit qu'on n'y lifoit pas au commence-» 
ment la Préface ordinaire , j4d perpétuant 
rei memoriam. Une troifiéme éroit , que 
dans le corps du Décret, on n'en ordon- 
noie la pratique qu'autant qu'on le pour- 
roit : exprcflîon qui ne convient pas à une 
règle de foi. Un quatrième argument étoit 
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fondé fur les fauflês informations » qi 
rondifoitque le Pape avoir fuivies* I 
^quiéme écoit , que Sa Sainteté ave 
déjà révoqué plus de la moitié de £a Coi 
ftitution 9 par les permillions qui venoiej 
d'être publiées* 

Le J2. M. le Légat fit la bénédiâic 
des Cierges chez les Jefuites François, i 
y fut fpiendidement régalé. Après le d 
né il monta à la chambre du P« Volfganj 
& y fut fui vi du P. Morao ^ qui mit fur 
tapis les affaires d'Europe. Le Jefuite d 
manda*l'état des aifaires deCommachio i 
de la Monachie de Sicile. Le P. Volfgani 
à qui le difcours écoit addreflfé , répondi 
qu'il avoir oui dire que tout écoit accon 
mode. Le P. Morao die alors : Commei 
le Pape fe peut - il flacter d'obtenir d 
l'Empereur de la Chine ce qu'il demandt 
pendant qu'il ne trouve que de la réfîftar 
ce auprès des Princes Chréciens en Eu 
rope f La fource de cous les maux, ajouta 
t-il , vient de ce que les Prêcres fonc cro] 
gras f crop à leur aife , & qu'ils ont di 
tems à perdre- Il feroic à propos de les de 
grailler, & de les borner aux jardins, au 
fontaines , & aux autres délices de Romi 
qui devroient leur fuffire. Cette impuder 
ce nous fit fouvenir que Meffieurs Pc 
drini & Ripa nous avoient dit ; que ( 
Père n'eut pas plutôt appris' Tarrivce d 
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I^égat à la Chine, qu'il alla faire un grand 
bruit auprès de fes Confrères de PeKÎn ^ 
pour les engager à ne pas fouffrir qu'un 
rrêcre fût leur Supérieur. Mais il n'étok 
pas nécefliaire qu'il fe donnât tant de mou** 
vemens pour taire rejetter le joug de U 
fupériorité à des hommes qui la haiflbienc 
autant que lui| quoiqu'avec moins de fra-^ 
cas. 

Cbaocbam fe rendit vers les deux heures 
après midi à la Maifon des Jefuites Fran« 
çois 9 où il ofa prefler le Légat de mettre 
en écrit ce qu'il devoit dire au Pape , par- 
ce que TEmpereur , difoit - il , fouhaitoic 
de le voir. M. le Légat s*appercevant par 
la contenance du Mandarin « que rEm"-* 
pereur n'avoit aucune part à cette propo- 
Htion, répondit d'un ton ferme, qui maf- 
quoit fon reflentiment : qu'il repréfente- 
roit au Pape avec fidélité ce qui s'étoit fait 
& dit, les ordres de S. M. & fes fentimens. 
Qu'il étoit trifte pour lui de voir fa pro- 
bité fufpede dans leur efprit , puisqu'on 
ne parioit aind qu'aux perfonnes qui paf- 
fent pour n'avoir ni droiture ni probité ; 
qu'étant Chrétien & Légat , il voyoit 
tout le funefte 6c le honteux qu'il y auroic 
ï porter au trône du Vicaire de J. C. la 
fiâion & le menfonge. 

Le Mandarin frappé de la fermeté de 
cette réponfe , avoua que ce qu'il vcnoit 
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de propofer, n'écoit pas un ofdl'e de V 
pereur ; mais un pur effet de Ton amitié 
pour les Européens. Le Lég<ic répliqua : 
qu'il n'étoit pas homtne à dire une choit 
pour une autre ; qu'il pouvoient eux*mê' 
»es écrire ce qu'ils voudroienc , fans prc- I 
tendre engager le Légat à une complair 
Tance qui deshonnoroit fon miniftere; 
qu'il auroit foin de porter auPapece qu iU 
jugeroienc à propos d'écrire , avec pro- 
jnefle de fa part d'en faire un jufte rap- 
port i comme il convenoit à celui qui ne 
doit parler que pour le fervice de la vé- 
ritt* Les Mandarins, peu contens de cet- 
te réponfe , fe retirèrent en murmuranc. 
Pendant que M. le Légat les accompa- 
gnoit , le Père Pereira s'approchant du 
r. Tomacelli : Voyez - vous , dit - il , 1» 
bravade ? Avcz-vou« , mon ami ,,remar- 
qué la rodomontade ? 

M. le Légat ayant quitté la Maifon 
des Jefuites François , trouva , étant de 
retour dans le Cellégc des Portugais, TE- 
crit latin du P. Laureati , où ce Vifiteur 
rend compte de fa conduite &^de celle de 
fes Confrères en ces termes : 

MONSEIGNEUR, 

» Votre Excellence m'a ordonné le 30. 
y> de Janvier deux chofes en préfence de 
:» fes MiâTionnaires & de nos Pères. La 
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> preiTiicrc , de lui donner par écrit \c$ 

> raifons qui nous ont portés à abandoa- 
• ncr If s fondions, de notre miniftcrc # 
9 ce que nous fîmes en 1 7 1 ; , après qu'on 
3 rous eut fignifié les ordres de Sa Sain- 
» teté. Prefquc tous. , nous les abandon- 
» nimeSy les uns pour un tems plus court, 
o les autres pour un plus long. Lafecon* 
» de chofc qu'elle m'ordonne , eft de lui 
»' marquer les moyens de confcrver la 
>9 mifllon. 

» A i'cgard du premier article , la 
» première ràifon qyi nous a obligés d'à- 
9» bandonricr nos fonctions , eft le poids 
» .accablant dont on charge nos confcien- 
j> CCS : Poids fi difficile à porter , qu'il 
» n'en eft point , dont un Prêtre, delliné 
» à vivre parmi les Infidèles, ait plus fu* 
» jet de fe plaindre. 

/>» La féconde : qu'on n'cfpere pas , ou 
» plutôt , qu'on defefpereabfolument de 
31 trouver dans ceux qui fe préfcntent au 
:>) Batême & au Sacrement de Pénitence 
3> une volonté fincerc de renoncer aux 
yi Cultes défendus , parce que les Chinois 
^ difent, que ce renoncement eft impoffi- 
» tledans la pratique, & que les Miflîon- 
» naircs de toutes les parties de cet Empi- 
» rc produifent des exemples qui le dé-' 
3i>v3nDontrerit fenfiblement. 

)> La troifiéme; eft la crainte d'eKoa^"- 
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» & des -Cenreurs , eft une iUtqueit 
» leur approbation. Gela pofc , nousfup 
j> plions tousVbtre Excellence de donner 
jty au moins j^ar provifion le remiedc que 
^ fa fageffe fuggcrera , pour fauver la 
3» la milHon , & pourvoir aux befoins de 
x> cette nouvelle Chrétienté. 

~ A PcKin le 2. Février 1721. 

J. Laureati , Vifiteur. 

H E MA R^UE S 

D'UN MISSONNAIRE 
Sur le Mémoire précédent. 
A première rdifoH eft le poids dCCaUémti 
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dont on chkrge nos confiiences> Le poids 
de la foumifTion ne peut être accablant, 
que pour ceux qui ne fenrcnt pas le poids 
de Torgueil qui les aveugle , & qui per- 
vertit leur confcicnce. Tant que les Je- 
fuites s'attribueront cette infaillibilité, qui 
les rend fi grands à leurs propres yeux , & 
fi petits aux yeux des Fidèles qui fc mo- 
<]uentde leur vanité, robéiffance au faint 
Siège fera pour eux un poids accablant, 
& un joug qu'ils refuferonc toujours de 
porter ; mais s'ils s'eflforcenc tout de bon 
0'apprcndrc de J. C» qu'il eft doux & 

kumhlt 
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kumble de cœur , Se que fes compagnons ' 
doivent être comme lui des modèles d'hu-* 
milité , ilsconnoitrontpar expérience qxxC 
le joug de l'obéiilknce au S. Siège eft ai^ 
mable , que fa charge eft légère; & par-la 
ils trouveront le repos de leur confcience, 
chargée aujourd'hui du poids de tant de- 
crimes qu'ils.ont commis, pour fe mamte- 
nir dans leur révolte , devenue odieufc 
par l'horrible fcandale qui leur attire le 
mépris des Infidèles , & Tindignation de 
ceux qui font profcflion d'adorer J. G. & 
non pas Confucius- 

JL4 féconde , c'eji qu'on defefpere sbfotu^ 
menti &c. Le Pcre Laureati penfe mieux 
qu'il ne parle ; il fçait qu'il feroit auili aifé 
aux Jefuitesd*élcver leurs Chrétiens dans 
rélpignement pour ces Cultes , que de les 
leur permettre. Il eu vrai qu'il y a des 
Chinois qui difent que cela leur eft im- 
poffible j mais ils le difent contre leur pen- 
tée 9 parce que les Jcfuites leur ont appris 
à le dire» Ils le difent contre l!experience, 
puifqpe tes autres Miffionnaires forment 
tous les jours des Chrétiens , qui ont hor^- 
rcur de- ces Cultes. |Il eft encore vrai 
qu'on ^ramaiTé de tout coté des attefta- 
tiens , qui certifient ces prétendues impof- 
Bbilités:;- /paisona convamcu les J^elukes. 
à Kome & à la Chine que ces atteitations 
fiomt-fauftes ; qu'elles ont été fabriquées^ 

Aa." 



tronquées » furprifes & extorquées pour 
tromper le S. Siège ; & pour procurer 
aux Jefuices l'impunité avec laquelle ils 
continuent de jouer les Légats , & de fe 
moquer du Pape. 

La troifiéme , efi la crainte d'encourir Ut 
cenfures. On efl tenté de rire , quand on 
entend le Père Laureati parler gravement 
de la crainte des cenfures dans des Jefui- 
res. Pourroit - on bien trouver dans ceux 
de la Chine une crainte fi falu taire ? Ce 
Journal fournit des preuves fi convaincant 
tes de leur bravoure à les fouler aux pieds ^ 
qr'il faudroit s'aveugler pour ne pas voir 
quele feul mal que ces Pères craignent , 
c*efl d'avouer avec humilité qu'ils fe font 
trompés. 

La quatrième , eft la crainte (fexpofer ta 
Chrétiens à fapoftajie. . . . Plufieurs om ape^ 
jiafié. Autre faufleté. Il eft vrai qu'il y en 
a qui ont apoftafié > mais pourquoi ? Ce 
n'eft ni le Décret, ni fa publication qui les 
a fait tomber. Ce font les violences que ces 
Pères ont fait tomber fur les Minidres du 
5. Siège , & fur les Millionnaires fournis 
a îcs Décifions , qu'ils ont fait exnprifon» 
jît r , banir, traiter avec inhumanité, avec 
les fuites qu'on peut imaginer : ce qui a fait 
croire à ces Chrétiens foibles, qu'une Re- 
ligion, annoncée par des Apôtres perfécu- 
teurs; ne pou voit être Touvrage d'unDieu 
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Sniment bon.Ce font leurs manœuvres^ 
LTS fouterrains , fi contraires à la droi* 
"c 9 donc ces Chrétiens ont été les corn* 
ces ou les témoins , qui leur ont £iic 
iclure ; que des hommes , dont toutes 

démarches n'écoient que déguifemenc 
<luplicité, ne pouvoienc âvoit été choi- 
pour découvrir aux hommes le chemin 

la vérité. 

Ce font les diflèniions publiquesdes Je- 
tés de PeKin , qui ont fait dire aux In* 
eles , aux Mandarins , à l'Empereur , 
*on voyoît bien que la Religion Chré- 
nne étoic comme celle des Bonzes y & 
eces Pères ne vivoient pas mieux que 

Prêtres des fauiles Divinités. Ce font 

rapines publiques , les ufures exorbi- 
ites, exercées avec une inhumanité bar- 
re par des Religieux , qui contre leur 
5UX de pauvreté , ont amafle fur la terre 
s tréfors , par lefquels ils remportent 
' les tètes couronnées. Ce font enfin les 
bordemens publics 9 les fcandales con- 
s , & publiés par les livres des Jefuites 
rtugais contre les François , & des Je- 
tés François contre les Portugais, qui 
ir ayant fait connoitre ces Pères pour 
s hommes plongés dans la boue & l'or- 
:e , leur ont infpiré le mépris d'une Re« 
on annoncée par de tels A pôcres. TeU 
font les véritables caufes de Tapoftafiç 

Aaij 
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de ces Chrénens , & non pas le Pape M 
fesdécifions. S'il y avoic quelque chofeà 
mettre fur le compte du Souverain Pon- 
tife, c'eil la patience cxceflive avec la- 
quelle il tolère de (i grands crimes fans 
les punir. C'cft de n'avoir pas fait fortir 
des Indes & delà Chine, des Religieux 
qui depuis long tems y font la honte de la. 
Keligion , le fcandale des Chrétiens, la 
raillerie des Payens , & le plus grand ob- 
Aadc du régné de Jefus-Chrift parmi les 
Infidèles. 

' Ld cinquième .... Nous dvons fouvent 
ùui dire que ceux qui âvoient écbApé, c^c. A 
qui imputera-t-on une ii funefte difpolî- 
tion dans des Chrétiens , fi ce n'eftà ceux, 
qui la leur ont infpirce par leurs difcours, 
par des prcfens, & même par des mena- 
ces ou par des flatteries , avec lefquellcs 
on a réuflî à les révolter contre le S. Siège, 
ce à les faircperfeverer jufqu'àla fin dans 
cet efprit de révolte ? Ces Pères triom- 
phent parmi tous cqs crimes en cette vie; 
mais un tems viendra, qui mettra au grand 
jour de la manifeftatioo les œuvres de té- 
i^bres, voilées des apparences de la vertu 
& qui rendra aux faux Prophètes, couverts 
de la peau de brebis , la recompenfe qui 
fil due a. la cruauté du loup., 

J^afixieme. Nous th'avons rien d^ pUjiftble 
iidireMX<ikrfHens ^ CîC, De$ ReIig.icuX; 



fftr tes djfaires de U Chine. zB^ 
4|ul au vœu général d'obéilHince à leurs 
Supérieurs , en ajoutent encore un qua- 
trième d'obéilTance particulière au Pape f 
^manquent de raifons pour imprimer la : 
ibumiflion que des Chrétiens font obligez 
d'avoir pour le Souverain. Pontife i C'efl 
ainiî qu'un abîme attire un autre abîme ^ 
& qu'enfin Ton defcend jufqu'au fond du 
précipice par un aveuglement qui empê- 
che de voir les premiers principes , & les^ 
vérités les plus claires de la Keligion ô^ 
de rhumanité. 

Jm fepHéme regarde les deutesfur PhendUe 
du précepte. Les Jcfuites n'ont qu'à imttei? 
les MilQonnaires fournis au devoir del'o- 
béilTance au S» Siège, obéir à un com- 
mandement (^ jufle, en inftruire les Chrc-' 
tiens y le leur faire gpucer ,. & le goûter 
cux-mênies \ & cette multitude de domes- 
qui n'ont d'autre réalité ,que TafFeélation. 
. de les produire contre fes propres lumiè- 
res ,.s'en ira en fumée ^ 

Xd. huitième , eft le danger dont U Aûjfwnr 
tfi. menacée , & celui dprtt nous fommes tous 
tttefyuex. de perdre U vie* A voir , difoit un 
grand Cardinal, la manière dont les Je^^ 
fuites prêchent l'Evangile aux Infidèles ^ 
il paroîc qu^ils ne font pas trop difpofés 
à s'en rendre les Martyrs. Ils craigxwnc* 
de perdre la vie pour J. C* ao lieu de 
le dcfirer. llsfe font une fuacilç idée de: 
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la colère de l'Empereur , au lieu de la rt^ 
garder comme le moyen de les conduire 
au comble du bonheur. Nous ne difoas ' 
que les larmes aux yeux , que fi de cous 
les Ordres qui donnent à TEglife des 
Ouvriers pour la converlion des Infidè- 
les , il n'en eil point où l'on voye moins 
de Martyrs que dans la Société des Je- 
fuites ^ il n'en e(t point auffi qui envoyé 
dans les Pays étrangers un fi grand nom- 
bre de marchands. 

Il eft bon de remarquer , que la colère 
de l'Empereur n'efl à craindre à la Chine 
pour la Religion , que parce qu'il y a des 
Jefuitesqui abufent des bontés de ce Prin- 
ce , pour l'irriter contre la Religion. Ce 
Monarque a même déclaré en plufîeurs 
audiences , que l'ufage des Tablettes eft 
abufif ; qu'il a été établi par des Etrangers 
contre lesLoix de l'Empire; que ces Ta- 
blettes n'appartiennent pas à la doârine 
de Coîifucius. Le Journal que les Jefuites 
ont fabriqué fous le nom des Mandarins , 
quoique rempli de faufTetés connues , n'a 
pu taire la vérité de cette déclaration é- 
iioncée avec tant de folemnité. Ce Jour- 
nal dépofera à jamais contre les Jefuites 
en faveur d'une vérité qui les condamne f 
& qui leur ôre le niafque.Que fait la Con> 
ilicucion ? Elle retranche uniquement ce 
que l'Empereur déclare n*écre pas confbr- 



fur les djâhis de U Chine. ':i 89 
fee auxLoix du Pays, & à la doârine de 
Confucius. Elle défend aux Chrétiens un 
ufage que l'Empereur déclare être un abus 
dans les Payens. Qui n'admirera la fagef* 
fe de Dieu » qui fçait par des moyens fi 
puiflans & fî doux , amener au même bue 
les deux PuiiTances les plus oppofées , le 
Vicaire de Jefus-Chrift, & le Protedeur 
de Belial , en formant le grand concert 
qui fc trouve entre le Pontife Romain & 
l'Empereur Chinois ? Mais ce concerc 
n'ell pas du goût de certains hommes, qui 
n'adorent que ce qu'ils aiment, & qui n'at- 
inent que ce qui eil marqué au coin de la 
Société. L'ufage desTablettes eil autorifé 
par Matthieu Ricci , donné en dépôt kfcs 
Confrères , & par-là devenu la grande 
alKùre de la Compagnie. Se foumettre à 
la Conftitution, feroit fauver la Religion 
& fe couvrir ;d'un opprobre éternel. Il 
faut fauver l'honneur de la Société par le 
Cicrifice de la Religion. Il faut pour cela 
engager l'Empereur à tenir une conduite 
contraire à fes fentimens : tout fera em» 
ployé pour y réuffir.On oppoTera aux ref- 
tixcs de la Providence le manège d'une 
politique mondaine , les^rufes ^ les fdli» 
citations , les fkteries , les préfens , 6cc. 
Ces Pères ont malheureuiement réu(&w 
Qui n'adorera les jugemensdeDieu qui le 
permet f^Qui ne fcia^^tonné de lapatiea- ' 
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«e du Pape qui le fouffre ? Qui ne ptaro^ 

dra le fort d'un Prince , que fa franchife 
a livré aux artifices d'une poignée d'E- 
trangers, qui ont trouvé le fecret de l'en- 
gager à des démarches contraires à fa gloi- 
re & au bonheur de fes Sujets? 

Foila les principales raifons qui nous oni 
%hliges à ne p4s continuer V adminifiration itt 
Sdcremens» Quand le Père Laureati nous 
avertit que fes Religieux ont quitté les 
fondions du Miniftere , il voudroit qu'on 
crut qu'ils ne l'ont fait que par delicateflc 
de confcience , qui ne permet pas de don- 
ner les Sacremens à des indignes ; mais 
c'eft ce qu'il ne faut pas croire , parce que 
la véritable raifon de ce refus d'adminif- 
trer , eft que ces Pères fe font accordés à 
ne plus donner les Sacremens y pour for- 
cer par ce malheureux concert le S. Siè- 
ge , ou de révoquer la Gonflitution ou de 
la fufpendre. Ils reprennent néanmoins 
ces fondions , quand il faut les exercer 
pour quelque perfoniie de dtftindion; m^is 
leurs pouvoirs celTent , dès qu'ils n'ontque 
des gens du commun à fauver» Point de 
Sacremens pour les petits. Interdit r^ou- 
leux j quand le vulgaire a befoin de leur 
iecours. 

Suite du Journal. 

M. le Légat y après la ledure du Mé- 
moire ; 
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moirej dit w Jefuite Laurcati : que ce 
n'étoit qu'avec douleur qu'il avoi't lu foa 
ccrit peu refpeâueux pour les Décfioas 
du S. Siège ; qu'il ne pouvoir comprendre 
commencavecdesfentimensfi peu fournis, 
il avoir ofé , fans en être requis , lui met- 
tre entre les mains T^it du neuvième de 
Novembre dernier , où il atteftoit avec 
un ferment exprimé dans, les termes les 

Îlus forts , fa foumiflion a la Décifion du 
^ape ; ce qu'il ratifia enfuice de bouche ^ 
promettant non feulement d'être fpumis à. 
la Conftitution ; mais d'employer toutes 
{es forces pour la faire recevoir parfcs In- 
férieurs, Qu'il falloir qu'il crut , ou qu^il 
n*ctoit pas obligé de tenir le ferment qu'il 
âiifoit , ou que les difficultés d'exécuter le 
Décret lui fuflTent alors tout-i-fait incon- 
nues* Le Vifiteur interrompit le Légat,' 
& avec un foupir afftdé & des larmes 
trompeufes , il affura qu'on l'avoit forcé 
dfécrirece qu'il avoit écrit, & qu'on» vou- 
loit lui en faire écrire d'avantage , quefes 
Inférieurs ne lui étoient point fournis, 
ique des qu'il feroit forti de PeKin'i il re* 
prcndroit fes fondions, & fc foumettroit 
à la Conftitution, * 

Le Légat le preffa d'écrire ce qu'il ve* 

noît de dire , & de retrader ce qu'il avoiç 

• ■ • ...■■... 

• Le PesQ Laureati eft raort dtnt fa rébellionfait S» Si^Efi 
Ceinme meurent fts Ço^rcies à la Chine. 

■'i:-;: - ■ . ^ Bb ■ ■■ • 
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avancé dans le mémoire ; irproniit tout 
& ne fie rien. Apres bien des dccourS| 
des délais & àts artifices , ce ne fut qu'à 
Macao que M. le Lcga£ reçut de ce Pe« 
un Ecrit t où il déclare avec fa fincericé 
ordinaire » qu^ii adminiflrott les Saa£« 
mens. L^'Ecrit efl conçuiences termes. 

yi MonfeigneuTi Je fou/ligne <léclare 
»» qu^après avoir depuis long lems jarc Y^ 
a» béiflance au Décret Apoflolique » en 
3i fignant le Formulaire prefcrit , j'admi- 
9» niflre les Sacremens à ceux que je juge 
-n difpofés à obéir aux ordres du S. Siège 
3» Je fupplie trcs-humblemcnt Votre Ex 
i> ceîlence de m'accorder le pouvoir d'ab 
» foudre à^s Cenfurcs les Prêtres qui 1« 
» auroient pu encourir , & d*cn recevoii 
1» moi-même rabfolution; s'il arrivoitj 
^ ce qu'à Dieu ncplaife , que jccrufifclei 
»> avoir encourues* 

A Nanquin le 8« May 17^ r« 

Le 3 . M. le Légat fe rendit à l'audicn 
ce , où il eutavec rÉmpereur fur des ma- 
tières iiidifierentes une converfatiosi aiTei 
longue. Il demanda à M . le Légat , fi S. 
Thomas avoitété à la Chine , fi la Reli* 
gion qu*il avoit prcchée ctoit la même que 
celle des Chrétiens , fi un homme pouvoit 
vivre fans tête , fi les morts pouvoienc 
parler. Sur quoi il raconta rcvinement 
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irriv^ fous fôn Règne , de âcù'x hbmmes 
:ués par crahifôn , qui allerehc a^rès. \p 
mort découvrir ko Juge Tauteur de l'aflàf- 
finac. Il deàiatida encore ; fi l'on pouvoiiÈ: 
trouver du fel fur les plus hautes monta- 
gnes. Il s'étendit fur la nature do fel , iSc 
fit une efpece de diflertation ; enfin tous 
fcs difcours parurent rouler fur des fujets 
indifferens. Le Père Parennin prctendic 
après l'audience qu'il y àvoic du myfterè 
daj^s ces difcours; & que ce que l'Ëmpe* 
reur avoit dit du fel, & d'uii homme fans 
tête , étoic une fine fatire du Cardinal de 
Tournon , pour marquer que cette Emi-*- 
hehce n'avoit ni tête > ni fel > ni pruden*" 
èc , ni fageflfe; * 

Le 4.. Il n'eft rien arrivé qui mérité 
d*être marqué* Toute la journée fé pafli 
èiî injures & eh învcftives , que les Jc- 
fuites firent contre M. le Cardinal de 
Tournon, contre M. l'Evêquede Conon, 
& contre M. Pcdrini. Ces Pères eurent 
foin de les prodiguer fans raefure. Par tout 
xtôus trouvions des Jefuites pleins de leur 

• C'cft rid^ qttc les . Jtfuites ônc loiiBée I Ï^Empeteur. 
de De %tkni Carduul. Mais malgré leç Jefuites , ce failic 
^maie paiera 4ans 1^ pufterité çouc un modelé de (agelTe 
i, de courage» pour ua iatrepidè CoafeiTeuV db Jefiu- 
<^inft » & pour un Martif , qui a mieux aimé (kciifîer U 
irieque de facriàer à Confucius* Et pour donner quelqt^c 
diow à la penfée du Jefuite Paremiin , on peut dire quV 
^tÀ fa mort la vois de Ton fang parte (i haut qu'on HXt 
fCttt plus voir un jefuite , i^os Te iouvenir du figu(i|BiÉ 
#n7«.aj^télaY^. 
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objet. Ils n'attendoient pas notre rencon- 
tre , ils nous venoient chercher dans nos 
chambres , pour fe décharger du fiel de 
leurs médiiances. Le fîpur Houeda, écho 
perpétuel de ces Pères , après avoir die 
que M. le Cardinal de Tournon croit un 
homme violent , M. Maigroc un Prélat 
malin & groffier, M. Pedrini un gueux 
& un infâme ; ajouta tout de fuite , que le 
Pape s'étoit làifle tromper. Encore pa- 
tience , difoit-il , s'il Tavoit été par des 
perfonnes qui euflent quelque mérite; 
mais qu'il fe foit laiflTé mener par le nez, 
par des gens de cette forte , c'cft ce qui 
m'étonne. Comme on lui eut demande fur 
quoi il fondoit ce qu'il difoit; il dit : ne 
voyons-nous pas l'engagement de l'Era- 
pereur pour les Cultes ? Je lui répondis 
que la Conûitution ne parloit point de cet 
engagement , & qu'il n'y falloic avoir au- 
cun égard. Il eft vrai , dit-il , que la Con- 
ilitution n'en dit mot; mais il efl vraiauf- 
fi qu'elle n'a pjine d'autre fondcmcnti 
puii'que (i le Pape avoit connu le fcnti- 
ment du Prince , il n'auroit pas donné fa 
Conftitution. Il eft trifte que Sa Saint^ 
té fe foit laiffce tromper par les faux avis, 
que les difficultés ne venoient que des Jc- 
fuites. 

Le 6. M. le Légat alla avec fes Ecclc- 
fiaftiques voir le fameux Temple confa- 
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cré à rhonnetr du Ciel. Les Jcfuitcs Ty 
accompagnèrent, & le menèrent partout. 
C'eft un des plus fuperbes batimens de la 
ville de PeKin , foit pour fôn étendue , 
foit pour la longueur ou pour la largeur de 
fcs allées, ornées d'arbres toujours vét-, 
doyans, foit pour la multitude des édifi- 
ces rangés avec ordre , & avec cymetrie j 
foit pour la grofleur demefutéc d'une clo- 
che, foit enfin pour la diverfitcde plufieuri 
monumens refpeftables par leur antïqûitél 
Les deux Temples dédiés , l'un au Ciel v 
faws comble , ouvert par en haut; Pautfé 
à la Terre , avec un comble , font chacun 
fitués fur deux collines rondes , ornées de 
degrés , de chaires , & de ftatues de mar- 
bre. Les Jefuites ne perdirent pas Tocca- 
fion de nous étaler leurérudition erronée^ 
en s'eftorçant de nous prouver que fes 
Chinois facrifioient en ce lieu au Dieu 
véritable , que nous adorons. Ils nous par- 
loient ainfi lorfque nous étions dans le 
Temple du Ciel , & pour nous faire rece- 
voir leur paradoxe, il auroit fallu, ou qu'ils 
nous euflènt caché le Temple delaTerre^ 
ou qu'ils nous cuflcnt arraché les yeux^ 
pour ne le point voir. 

Bbiij 
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EXTRAIT 

de là Xflâtiên Ldiine.. 

ON donna au Pe^c Bouvet ^ CMBIM 
au plus ancien. 9 la liberté de dooÉV 
des preuves de fa profonde fcience <ians kf 
liiatteres de la Religion Chinoife. ItiRcS 
força de nous montrer 9 que les (iitrififXl 
oflèrcsdans le Temple ^9 Çiçl 4tW!9t éH 
honneurs rçndu;, qpq. p^ «fi ciel materidb 
iiûi^,à celui, qui. en ç^ le S5igi;;eui;, êc^ 
Ta tiré du néants Qu^ Di^su cdmniecaiifc 
première & |a (burçe de t(q«is lei^rct ^j 
iE^toit adçré ^an^ le çiême efpôt , que Vmk 
fidoré Içs anciens Pacna!;çb|Mi dai|k la XmÎ 
de naure , îc If s Juifs danslak Loiéeriie. 
Que la feule diflêrence des uns & désao** 
^res y ne venoit que d*un libre décret im 
Ifi volonté de Dieu , qui depujs a d^qdv. 
ces facrifices , nofi pas comme 9iauvrà.| 
ipais comme fuperflus depuis le Sacnficç 
^e Jefus - ChriJH;. Les autres Jefiif^s apr 
pi^udiïïbient à Térudition de leur Coqr 
frcre. Ces difcoyrs ne popvoiçnt que dé* 
plaire à M. leLcgat > mais ces Pères fi^ 
le mettre en peine des bienféances , n*ooi 
jarpais celle , pendant que nous avons éxi 
à PeKin , de rebattre les m£mes matierest 
de déclamer contre le Pape ^ contre M*4k 
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TTournon , & fur tout contre la Conftitih 
tion , dans refpcrance d'infeder quçlqu'Ua 
ilç nous SHitres du levain de leur mauvaiCc 
doârine. Que n'a pas dit contre le Papfr 
le Jefuite Simonelli » tant en public en 
applaudiflrant|aux erreurs de fes Confrères^ 
qu*en particulier dans des tcte-à-tête , ea 
pariant de fon propre mouvement? Aprçç 
s'être fervi de la Conftitution pour proii« 
ver que le Pape s'étoit trompé » il ajouca 
que fon feul deilcin avoit cte dé défendre 
ces Cultes bons ou mauvais, fans les avoir 
examinés* Qu'il ne pouvoir pas être re- 
gardé comme auteur des deux Brefs écrits 
run à TEmpereur , & l'autre au P. Lai|«^ 
reati ; qu'aflTurément ils dévoient l'un & 
l'autre être attribués aux ennemis de la 
Société , c(ui avoient ioiftginç cette nou* 
velle efpçce de vengeance pour fatisfaire 
des paiTîons auffi injuftes que connues ; Se 
tirant de fon humeur fougueuse une e%* 
clamation auffi indécente que téméraire t 
Où eft. l'équité , dit- il , où çfl la droiture 
de celui qui eft 1^ perç & le juge commun 
de tous les Chrétiens^ de vouloir que nos 
Feres répondent des mauvais fuccès de la 
Légation ? Ces outrageantes paroles ^- 
coient ordinaires dans la bouche des autres 
Jefuites , auffi-bien que la menace p^r la- 
quelle Simonelli finit fes inve£Hvcs« Ro- 
me , dit-il 2 attaquera tant TinnoçenGC djg 
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la Compagnie , qu'à la fin elle appren 
ce que peut la Société ^ fi elle ell obli 
de faire paroître toutes fes forces pou 
défendre iîowM tantum vult irritareSoc'u 
tis innocentiam , ut ^iresfuas exeratéid oj 
dendum quid valeat in fui tutelam.. 

Le Jefuîtc Flavi qui étoit préfent < 

que dans peu on verroit paroître des 

vresqui détromperoient TUnivers fui 

Cultes Chinois , & qui feroient con 

tre la mauvaifc foi des Dominicains & 

autres, qui a voient trompé le S. Siég< 

de fauflTes informations. Rien de plus 

dinaire dans la bouche de ces Percs q' 

promeflc d'éclairer le monde par des é 

qui doivent être d^% chefs d'œuvre de 

fens. Ilsfe van toient encore que ]V 

Légat portoit à Rome la vcricable e 

fition des faits , qui découvriroit au 

Siège ce qu'on lui a tenu caché ; qu'< 

on reconnoîtroit l'innocence de la ( 

pagnic&la mauvaifc foi de h% cnne 

qui ont depuis fi long-tems abufé de 

cilitédu S. Père ; que le Pape rapp< 

fon bon cœur & à fes véritables fnte 

fermeroit pour toujours les oreille* 

difcours trompeurs de leurs adverfa 

pour ne plus écouter dans la fuite qi 

Pères de la Compagnie. 

Delà le concert des Jefuites à pt 
dans toutes \ts Provinces de la Cl 
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que la Conftitution Ex illa die n'efl qu'un 
Précepte Ecclcfiaftique, auquel le Pape 
peut déroger , comme il a commencé à le 
fsLirc par des permiffions qui en révo» 
quoient , difoient ces Pères , plus de la 
moitié. Delà cette prophétie du P. Den- 
trecoUes, qui dît : qu'il en feroit de l'in- 
nocence de la Compagnie, comme de celle 
du P-Verbieft, [Jefuite Flamand] d'a- 
bord accufé & perfécuté , & enfuite jufti- 
fié ; fon innocence ayant été clairement 
reconnue. C'eftainfi, die- il, que la Corn* 
pagnie fera traitée : Elle eft maintenant 
dans la fburnaife des afHiâions au fujet 
des Cultes Chinois ; mais fon innocence 
triomphera à fon tour, & fcs advcrfaires^ 
feront confondus. Delà Timpudcncc pa- 
role du Père Parennin , qui parloir de la 
Conftitution comme d'une Décifion op- 
pofée aux devoirs desenfans envers leurs 
parens & leurs maîtres. L'applaudiflc-- 
ment qu'il donna par trois fois à un Man- 
darin de la Cour qui parloir fur le même 
ton , nous étonna tous , & obligea quel- 
qu'un de nous autres à lui répondre : que 
le premier commandement de la féconde 
Table fuffifoit pour juftifier le Pape d'une 
fi grande faulTeté ; mais lui , au lieu de 
rentrer en lui-même , répéta encore par 
trois fois , que le Pape défendoit réelle- 
ment ces devoirs. C'eft ce même Paren- 



ain , qui traicoic le Légat d'une manière 
cxès - méprifable » en l'appellant Boete ^ 
Mon y homme fans fermeté dans fa con- 
duite , fans force dans fes difcours , timi- 
de dans fes négociations. C'eft ce Faren- 
BÎn , régardé cooime le fécond oracle de 
la Babylone de PeKin , & qui eft encfiêi 
la féconde colonne qui foutient l'édifice de 
la révolte des Jefuitcs çomrc le. S. Siéee^ 

^MÎte dujfdurmdh. 

Le 7. Février 1721 , le Légat ne fiifc 
pas plutôt forti du Collège des Portugais » 
pour diWcr 2 Çbdncunjven^qfxc le P; Suare% 
alTembla les Chrétiens^ dçleqr fy un lon| 
difcours pour ^K engagée: à tenir ferme 
pour ladéfenfe de leurs Cultes^ & à ne fe 
point approcher des Sacremens , qu'ils 
nVuflfent une déciHon fayora^ble > que U 
niflion.étoit perdue > s'ils fe relâchpient 
dans leur rélolution ; au lieu que s'atta* 
chant à leurs ufages , malgrç la Conftitu* 
cion, ils éroient aUurés d'un fuccès favora- 
ble ; que le Légat s'en retournoit à Rome 
chargé d'informations capables de faire 
revenir le P^pe , & de lui faire connoîcrc 
la vérité qu'on lui avoir tenue cachée- U 
ajouta : que ce qge leurs Perçs.lcuravoient 
cnfeigné , étoit la doiîtrine des Lettrés ; 
au lieu que les autres n'étgien^ fondés que 
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Air rimpoflure & le menfoiige 9 comme^ 
étant des hommes fan^» Icience^qui ne con)- 
i^iflbiencni la nature des Cultes Chinois; 
jii Pçfprit de la Religion Chrétienne. 

Le S. M. le Légap avec crois des fienç 
îat invitç au fellin de la part de i'£mpc» 
reur pour le lo . du mois. 

Le 1.0. Apres le feftin il y eut concert^ 
ballet, mafques , comédie» éc un feu d'ar- 
tifice d'un goût exquis. 

Le 1 1. autre feu d'artifice préparé do*' 
puis lohe-tems. t^e P. l^aremiin étoit afli(s 
i^uprès de M. le Lég4t , & le P« Toma^- 
cclli auprès du P. Parennin^ & ççioi con- 
tre le P. Tomacelli. Quand on çyt coiq^ 
fliencé à faire jouer la machine > Iç P- Pa-. 
rennin fç tournant du côté du P. Toiç^* 
celU t que ces fparaces font belles , dî- 
foit-il , qu'elle^ fpnt ajlmirablç^sj qu^il. 
penfez - vous? î^a première fparatc,' rç- 
prit le P. Parennin a fa;i( un grand fra*x 
cas ; mais , parce que la machine étçit trop, 
chargée, elle a crevé dans un n^pment :. 
la féconde fparate a étç plus long-temsà, 
faire fon effet , & s'ét^nt déchargée avec 
un affez petit bruit , elle, s'en eft allée en 
fumée. Nous en allons voir unç troifiéme 
qui fera la plus belle de toutes. Le Père 
Tomacelli demanda quel feroit le fuccès 
^c la quatrième : le JefuiteParennin re- 
pondit : Je n'en f^i rien; toui dépend ^e 
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celui qui fait jouer les fparatcs. Ces dcut^ 
Pères sétoient occupés à fuivrc cette allé*'] 
gorie, lorfquc le P.Tomacelli s étant tou^' 
j)é de mon côcé , fc fou vint de ra'avoir ex* 
pliqué le myftcre des fparates , & il ficfi- 
gnc au P. Parennin de ne pas cancinuer. 
Je m'en apperçus , ils changèrent de dif- 
cours ; & moi je me repentis de n'avoir 
pas découvert à M. le Légat ce rare effort 
d'efprit, dont on a parlé plufîeurs fois fous 
le nom d*incartade & de bravade. 

Ce mépris fi marqué du Pape en pré- 
fence de fon Légat, revient à ce que M. 
Ripa nous a rapporté du mêm« Père. Le 
Père Parennin fervant d'Interprète avec 
M. Ripa à laudience de rAmbafladeur 
de Mofcovic, parla très-mal du Pape danî 
une occafion , où il auroit pu en donner 
une grande idée. L'Empereur ayant de- 
mandé à rAmbafladeur fi le Czar con- 
noiflbit le Pape , & s'il avoir quelque lial- 
fon avec lui. L'AmbafTadeur répondit: 
que fon Maître n'en avoit aucune pour le 
préfent ; mais qu'il l'efliimoit autant qu'il 
étoit jufte d eftimer un Ç\ grand Prince. 
Le P. Parennin, au lieu de fe joindre au 
Mofcovitc qui parloit en homme d'hon- 
neur , n'eut pas honte de dire à l'Empe- 
reur , que taut l'Etat que le Pape poflfe- 
doic en Europe, ne valoir pas la moindre 
petite Province die l'Empire Chinois. Le 
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Perc Calchi a encore rapporté que le mê- 
ine Parennin applaudit par trois fois aux 
Jifcours d'un des Petits Rois, qui affliroic 
5ue le Pape vouloir par fa Bulle abolir Iz 
reconnoiflance des cnfans envers leurs pè- 
res , & leurs maîtres. 

Le 14. M. le Légat étant à l'audience 
de l'Empereur , ce Prince lui d\t : que 
l/afiàire de la légation étoit finie ; que M^ 
le Patriarclic pouvoic partir pour Macao, 
& y attendre le départ des VaiflTeaux. Il 
ajouta : qu'il n'écrivoit pas au Pape non 
plus qu'au Czar ; parce qu'il feroit obligé 
d'employer , félon l'ofage des Tartares ,' 
certains termes qui pourroient déplaire à 
Sa Sainteté. M. le Légat répondit : qu'il 
feroit la lettre vivante de S. M. qu'il au» 
çoit la fidélité d'informer le Pape des hon- 
neurs qu'il avoir reçus , & des grâces dont 
elle l'avoir comblé ; qu'il auroit foin d'ex- 
pliquer dans le plus grand détail les fen- 
timens dont Sa Majcilé l'avoit rendu dé- 
pofitaire. Le Légat prit occafion de de- 
mander à l'Empereur la permiflTion d'a- 
cheter une maifon à PeKin. La demande 
étoit interprétée , & l'Empereur alloic 
donner fa réponfc , lorfque le Médecin 
Volta, fans donner à l'Empereur le tems 
de parler , demanda au Prince la permif- 
lîon de s'en retourner en Europe , allé- 
guant le mauvais air contraire à fa fahié^ 
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& loh peu d'habileté qui le liutCôft hà 
4'état de rendre fervice k Sa Mijefté. 

Le détsail dahs lequtl en eft entré , U 
tnjù&Xcis iiù*ou a 'ra^{H)'rtée$ pourroien 
£iire juger , ou qu^on a tout dKc ce qa'o 
.-pouvoit dire de la conduite des Jefu' 
tes » ou qu^on âi a trop dit. Mais je prêt 
t)ieu à témoin*^ que je n'ai écotité que I 
téf ité, 8c t}i]ie IdÎïi d'en trop dire^ jU fuf 

S rimé des'feits beaudoUp plus graVêsv.qi) 
f ^ le Légat s'eft'réfervé dédire au Pap 
de yîve'voiic , la prudence ne xious piet 
inettànt pas de les écrire dans 'cejjourttil 
D'ailleurs nous éciàns inveftis à Peki 
d'efplbïks , qui ne nous perddiem poihtd 
▼ûe; 6c nous étions fériés de fi presàMi 
cao f que nous n'avions jamais eu ( cfaol 
incroyable ) la liberté de parier ave 
Confiance à M. le Légat ; ou fi nous h 
avons pat-léy ce n'a été qu'à la dérobée i 
en tremblant , pour ne pas jloùs rendn 
iuipeâsà ceux qui n'avoieiit fans ceflè le 
^reux ouverts que pour nous obferver , & 
qui alloient rendre compte aux Jefaitei 
de toutes nos démarches. , dont nous crû 
gnions les pièges & les fouterrain^ , fuivii 
<^rdinairemeiit de malheurs fads fin ^ dt 
fans mefure. 

ApTcs que l'Empereur eût écouté k 
Médecin» de qu'il eut répondu à (es pri^ 
nsp U demanda il M* le Légat s'en r^ 
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oumeroic par Macao en Europe ; & s-d 
'ouloic fe charger des prcfens qu'il cn- 
'o.yoic au Rôi de Pertugal. Après que 
VI . le Légat eut oïTert aU Monarque ics 
rès-humbies fervices , il fut congédiéii 
VI . le Légat ne fut pas plutôt rendu aa 
ogis t'^ue le P* Morao s*y rendit, pour 
c prier de donner par écrit la demande 
ju'il venoit de faire d'acheter une/nairoii* 
M» le Légat récrivit fur le champ , Se 
nie fa requête entre les mains de ce Père ; 
St pat' là la brebis fe livra à la diicretion 
lu loup, qui profita de roccafiônén eïIèCi* 
Le 1.7. Le Pé Morao vint de bon iha- 
:ïn avertir Mi le Légat, que TEmperew 
l'avolt pas jugé à propos de liii donner U 
lermiitioii qu'il lui avoir deraahdét ; mais 
[ue Sa Majeilé donnoit fa parole de lui 
;n faire préfent d We aufli - tôt après foii 
:ctour d Europe à JPelcin. Il fautremat- 
|uer qu'on n'a jamais propofié le deilèiis 
{'acheter iine maifon pour la facrée Coii- 
rrcgation , fans trouver en fon chemut 
es Jrcres Morao & Pur^nnifi.qoi s'y fonc 
:oujours oppo fés pour des frivoles raifons, 
qui ne fervoient qu'à couvrir les motifs fe« 
crcts xjui engageoie-nt la Société à s'oppo- 
fer de toutes fes forces à 1 eubliflèmenc 
a*un Séminaire de la Propagande. Ces 
Pères néanmoins ayant dit à S. Ex. qu'il 
pouvait en acheter une zCbMCunjwn^ oè 



5o6 Anecdote i 

le confentemcnt de l'Empereur n'étoi 
pas néceflTaire, M. le Légat prit ce der 
nier parti. 

L après dîné Cbxocham & PEunuqu 
Cinfou mirent entre les mains de M, I< 
Légat les préfens de l'Empereur pour 1( 
Pape & pour le Roi de Portugal , & il 
l'avertirent de ne les pas confondre. Ce 
deux Officiers foUiciterent M. le Lçgati 
difFercr fon départ jufqu'au mois de Ma 
pour fc trouver à la Cour le jour de lî 
nailTance de l'Empereur. 

Le I 8. M. le Légat apprit , étant A 
retour à PcKin, que le Jefuite Magal 
laens ctoit deftiné pour l'accompagner juf 
qu'à Lifbonne , & le Tagin pour Tefcof- 
ter iufqu'à Macao. 

Le 19. On apprit auflî que le P. Ni- 
colas Giampriamo étoit nommé pour fc 
rendre à Rome par la Mofcovie avec 
rAmbafladeurdu Czar , qui dcvoit bien- 
tôt partir de la Cour. On ajouta que le 
voyage de ce Pcre avoit été ordonné par 
l'Empereur, o^'j'i l'avoit jugé à propos. 

Le 20 Le Légat accojnp:ignédes Eu- 
ropéens , fut reçu à Taudicnce vers les 
neufs heures du matin. Alors l'Empereur 
prit un écrit , qui étoit fyr le Trône , & 
déclara que ce papier contenoit Ces ordres, 
& tout ce qui s ctoit paffô entre lui & le 
Légat , pour être porté au Souverain 

Pontife. 
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Pontife. Il ajouta , en s'adreflant à M. 
le Légat , qu'il trouveroit des endroits en 
:araderes rouges , corrigés. de fa propre 
main ; que ces changemens, fans toucher 
\ la fubftance des faits , n'étoient que des 
explications de fes ordres , qui étoient im* 
nuables. 

L'Empereur demanda enfuite à M. le 
Légat; quels étoient ceux qu'il dcfiroic 
smmener en Europe avec lui : M. le Lé- 
jat lui nomma les Pères Fabri & Viani , 
5c M. Roueda. L'Empereur leur ayani; 
ordonné de fe tenir debout & de fe fépa- 
rcr des autres , ordonna que le Père Rat- 
sald refterbit à PcKin à la place du Peie 
Cefari qui iroit^à Canton. 

L'Empereur demanda ce cju'il vouloit 
Eaire des Miffionnaires qu'il avoit laifle&à 
CantonrM. le Légat dit : qu'il attcndoic 
les ordres de Sa Majefté , i& qu'avec fa 
pcrjniflîon, il lesdiftribucroit dans les dif- 
fcrentes Eglifes des Provinces. L'Empe- 
reur répon^dit ; que cela ne fe pouvoit pas 
Sairc , de peur de lesexpoferà defobéir 
ou à fes ordres ou à ceux du Pape i-à fes 
ordres, fi on obfervoit la Conftiturion ; 
lux ordres du Pape, Ç\ on exécuîoit foi> 
Cby ; c'eft-à^dire fa déclaration , qui cft 
rontraire à la Conllitution ; & qu'afia 
ju*ils ne fe trouvaflent point dans la né- 
:eflité iie manquer à l'un ou à l'autre , il 

Cg 
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ctoit à oropos de les laiflcf à Canton |u^ 
iju'au retour <)u Lcgat » qui pourrbic alors 
les diftribuer comme il jugerott àprppos. 
' Après plufieurs autres queftiozis ^ui fu- 
rent décidées , l'IÇqppçreur fe tpùripaQt do 
côté des Jefuitês, leur demanda qùei écint 
le fujet qu'ils deftinoient pour le Força; 
£[al. Comme; on lui eut nommé le P. Ma* 
gallaens, ce Père (e leva» s%nr alla^au trAjp 
lie ; & comme iV^ôit {îir'le poînc d^ mon* 
ter, lcsËun^clues rarrêcerenc par les ha- 
bits» & l'obligèrent de fe mettre àgenourf 
Un moment auparavant SaMaje&«Yoic 
donné au Légat une tafle d'or pleine de 
vin, dcenfuice deuxbpetes de perles pour 
lé S. Père ; ajoutant , qu'il envoyait les 
autres p];éfens par des mains é:rian|gercs; 
niais que celui-ci venort de fa proprq 
main. M. ïé Légajb ayant reçu les boetes 
de la main dé l'Çmpércur., le P. Ma* 
gallaens tendit la maiq pour recevoir une 
boëte de perles, dont ce Prince vouloir le 
charger : mais l'Empereur retira fa maiui 
& donna laboëte à l'Eunuque, celui*d ati 
V. Morao l âc finalement le P. Morao ao 
f. Magallaehs. 

^ Apres l'audience, M. le Légat. s'étanC 
arrêté dans l*apparrcméntdes Européens^ 
Cl^ao y vint avec le libelle , qu'il difoit 
être celui dont l'Empereur venait départ 



Jitr les affaires de^ U Chine. 309 
roit s'être pafle depuis le 2 5, de Décem* 
bre , jufqu'au zj. de Janvier. On ncr fça- 
voit rien de ce qu'il concenoic 1 que parié 
rapport des Jçfuites , qui i'avoient traduit 
en Utin après l'avoir compofé en Chinois 
fous le nom des Mandarins* C'eit un mo- 
Bument qu'on peut mettre dans le rang de 
ceux que l'Idolâtrie a'de rems en tems en- 
fanté contre le Chriftianifnxe, pour fe ca-* 
cher, ou pour fe foutenin Les Jefuitesi au- 
teurs d'un fi déteftable ouvrage, firent dé«» 
clarer par la bouche de Cbao , que S* M. 
vouloic qu'il fût figné par tous les Euro- 
péens, ei;cepté ceux qui étoient de la fuite 
de S. Ex. Le P. $uarez fut le premier à 
donner des preuves de fou obéinance aux 
ordres diâés par l'Idolâtrie Chinoife. Il 
le prit des mains de Chao^ & ^vec la même 
]oie qu'un Catholique fait paroicre en fou- 
fcrivant la profeffion de foi du Concile de 
Trente, ilmit au jbasde cette profeffion de 
foienConfuciusles paroles fuivantes \Tels 
fini les ordres de V Empereur des Tartares ^ 
desClfimi^^ &les.réfmfes de rillufiriffime 
jRéttridrcbe ^AhxandrieLig4t duPape, ^ lès 
ffâcesque Sa Majejle lui a dccordées. Nqus 
épjmsfigné par ordre de V Empereur. Jofeph 
^uarez , de la Compagnie de Je fus . 

Les autres Jefuices fuivirenc fon exem- 
ple. On s'adrefla enfuite à M. Ripa > qui 
j^fufa de ligner , parce qu il nç fça voit ga.$ 



ee que conttnoic le libelle » & que d'à 
leurs il ne pouvoic attefler des faits do 
il n'avoit pas. été témoÎQ $ ne s'étant ; 
mais trouvé préfent , quami le Légat 
voit été interrogé par les Mandarins; 
qu*il répéta plufieurs fois en réfiflant a 
importunités des J^efuites & des Man< 
xins qui le preflotenc de foufcrire. M 
après bien des menaces que C%40 lui fit 
le dénoncer à r£iiipereur , &jde. lui fa 
trancher la tête;, danger que les Jefui 
exageroieiït de toutes leurs forces ;. ap 
avoir été traité de malin & d'ignorai 
dans la crainte que fa réfiftancene toœl 
fur S. Ex.. il prit la plume âcfigna ; 
proteilant en publie qu'il n^. prétend 
rien affirmer en écrivant, fo» nom.^ 
qu'il n'agifToitque par la néceffité d'i 
v-iolcnce injufle , pour éviter la colcre 
rEmpereur , & les malheurs dont la n 
fion étoir menacée. II ajouta encore avî 
que décrire (on nom :que fon inrent: 
éroit que fa fignature ne pourr oie jam 
fcrvir de.prevve cîe ce qui étoir daiw le 
belle , parce qu'il n'en avott aucune c< 
ftoiflànce. Après avoir figné de cette £ 
niere ^ il alla faire la même proteftati 
chez M. le Légat, qui le reçut^ & proi 
d*en conferver la mémoirer 

Après qu'on eue forcé M. Ripa , 

s-adrçira>à^r£cdûai;.c^ui avoiixpiuiic 



fur îei apkes ii UCkinei^ jrt 
jours auparavant annoncé les pièges que 
les Jefuices cievoienc lui cendre , par la 
compofition d'un libelle , que ces Pcrcs 
vouloient ou l'obliger de foufcrire , oulet 
perdre pour envelopper M. le Légat dans 
quelque, malheur , qui rendit à jamais la 
mémoire de Sa. Sainteté & de £es NLiniÇ^ 
très odieufe à la Chine. M^ Pedrini ré« 
pondit à ceux qui lui en faifoient la pro- 
poficion : qu'il ne pouvoit pas foufcrire 
un libelle dont il ne fçavoic pas le conte- 
nu, & qu'il n'avoit pas pas été préfentaux 
conférences des Mandikrins avec^M. le 
Légat. Les Jefuices répliquèrent , en fc 
donnant pour modèles ; qu'eux-mêmes ne 
s'étoienr pas trouvés à ces conférences, & 
que malgré cela pluiieurs d'entre eux a« 
voient figné fans fçavoir le contenu du li- 
belle. Qu'ils étoient fur pris qu'il refufâe- 
de fuivre l'exemple de tant de Prêtres qui 
ont fôufcrit fans réfiHance f que fon refus 
ne venoit pas d'un fcrupule fondé ; mais- 
de fon caraâere brouillon, toujours por- 
té à contefter , parce qu'il fçavoit'que le 
libelle contenoit des vérités contraires aux . 
BPjenfonges qu'il avoit écrits à Rome* On 
continua de le prefler vivement , de join?» 
dre les menaces aux inilances. On parloic 
de le dénoncer à l'Empereur. M. Pedri^ 
ni crut en devoir parler à M. le Légat , 
^uirépojadic: q^uli a^ fgavoit pas plus que 
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lui le contenu du libelle ; qu*il ne pouvoi 
lui donner d'autre confeil que de fuivi^ 
les lumières de (a confcience ;: qu'aufefti 
il pouvoic faire attention à ce qu'avoi 
iait M. Ripa , & fe déterminer au part 
qui lui parottroit le plus conforme à foi 
devoir. M. Pedrini répondit : qu'il n 
pouvoit Hgner un libelle , qu'il ffavor 
être rempli de faufletés. 

Les Jefuites étant entrés dans l'appar 
tement de M. le Légat» le preflèrent d'or« 
donner à M. Pedrini de figner, parce que 
celaétoic, difoient-ils , néceifaire poui 
éviter les malheurs dont la Miifion étoii 
menacée. M. le Légat dit , que quand il 
étoit queftion de la confcience des autres 
il ne croyoit pas qu'il pik fe (ervir de foi 
autorité , pour les obliger d'agir coatçi 
leurs lumières. M. Pedrini répondit qu'i 
ne fçiivoit pas le contenu du libelle. Le 
Jefuites répliquecent , qu'on lui avol 
donné le libelle traduit en Latin , qu'il a 
voit gardé une nuit entière , afin qu-'il eût 
le tems de le lire. Si celaeft, dit Le Légat , 
il n'a tenuquavous de le lire. M. Pedri- 
ni aflura qu'il ne L'a voit pas lu , pour ne 
pas defobéir à l'Empereur , qui lui avoic 
défendu de fe mêler des affaires de la Lé« 
gation. Il ajouta qu'après tout il (bufcri<> 
roit , fi on vouloit changer la formule du 
Père Suarez ; ce qui fe pouvoit aifémcnt 



fut tei âffairei de U Chiné» 3 ly 
faire* Les Jefuites répondirent que toute 
autre formule ne pouvoit que revenir à la 
première. Sicela eil> dit M. le Légat: 
Pourquoi refufcr de s*en fervir pour finir 
Içs difputes , & pour éviter les inconvcr 
Qiens r Les Jefuites n ayant rien à répon* 
dre , fortirent de l'aj^partement avec M • 
Pedrini. Le^ inflançes 6c les menaces fu« 
rçnt réitérées pour le forcer à figner i ce 
qu'il refufa conftamment , quand ^ dit« 
il , il m'en devroit coûter la vie. 

Le Mandarin Liquepin^ qui avoit^gar»^ 
dé le fîlence pendant les conférences » dit 
»ux autres Mandarins qu'ils n'emendoient 
rien à perfuader les gens; que fionlelai£» 
Toit faire , il viendroit bieii à bout de le 
Faire fignier. S'étant. approché de M. Pe<^ 
irini il fe mit à lui parler bonnement , 8ç 
^ cr le danger ou il fe jettoit 
par fon refus d'obéir à l'Empereur. M* 
Pedrini répondit qu'il figneroit-; fil'écric 
a'étoit pas altéré par des paroles , qui y. 
Soient inférées faqs l'approbation de 
l'Empereur. Z^/^epin demeiïra court , Se 
l'eut ^a$ le. mot à répliquer, S'étant joinc 
i Chao , qui écoit dans une autre chambre/ 
1 lui fit rapport des raifons dç Monfieur 
l^ediini. ChtM entra dans les fentimen^ 
le Liquepin , & perfuadé qyc M. Pcp 
kini n/avoit pas tort,, il fe tourna du cô? 

^.^^.IP.^^^^^^i ^^ ^.(^^ÇAÇ là pour dccotit; 
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vrir ce qu'ils en penfoient; maïs ce ( 
fuffifoit pour contenter des Payens , 
fervit qu'à irriter des Religieux, qui Te 
portèrent contre la propofition de M. ï 
drini, difant que fans cette formule la 
gnature étoit inutile , & qu'ainfî il ne f 
loit pas y toucher. Chaocham-^ qui fe toi 
ne toujours du côté du plus fort, fut-il ; 
teint de folie , fit des efforts incroyab 
pour engager M. Pedrini à figner a\ 
cette formule. 

M. le Lé^at, qui prêvoyoit les fuit 
de cette affaire, & qui en lentoit le dà 
ger, partit pour PeKin. A- peine fut • 
rendu au Collège qu'un homme envo 
par les Mandarins l'obligea de reprend 
le chemin de Chdtnchunjiven. Y étant ar 
\é fur le minuit au travers de la ncîg 
qui tomba cette nuit en abondance ^ 
trouvaa la porte du Palais unMandari 
qui lui dit; que M. Pedrini ayant refi 
de figner , Quoique TEmpercur luieût c 
donné, avoit été condamné à la balto 
nade ; mais que Sa Majellé ayant rapp 
lé les Mandarins qui partaient pour ex 
cuter fes ordres , avoit fait venir M • P 
drini en fa préfence pour l'entendre li 
même; mais que ce Miffionnaire s'éta 
préfenté , avoit repondu à TEmpereu 
qui lui avoit demandé la raifon de fon r 
fus ; qu'il ne pouvoit pas figner i'écri 

ceqi 
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parce qu'il ne s*étoic pas trouvé prcfeot à 
ce qui s'écoic paiTé , & qu'il n'a voie pas lu 
le libelle; qu'alors l'Empereur ayant, or- 
donné qu'on lui donnât la baftonnade , il 
la reçut de la main des Mandarins en 
préfence de l'Empereur. * 

Les Jefuices ajoutèrent [ calomnieufe-^ 
ment] que M. Pedrini après avoir reçu 
quelques coups de bâtons offrit de foufcri- 
rc; & que l'Empereur avoit répondu qu'il 
n'étoit plus tems y & qu'on fe paflèroit de 
fa fignature. Après ce fupplice , ce bon 
Prêtre fut chargé de neuf grofles chaînes, 
& traîné hors de la fale dans un autre ap- 
partement , où les Mandarins lui mirent 
entre les mains un papier avec commande^ 
ment d'écrire fon nom au haut de la page ; 
ce quieft à la Chine le plus grand de tous 
les affronts. Lui qui ne pénetroit pas la 
malice de ces minières de la Société , kt 
ce qu'on luicommandoit : ce qui lui atti« 
ra de la part des Mandarins une grêle de 
toupsde poingts & de pieds, avec des 
foumets fans mefure ; pendant qu'on lui 
faifoit des reproches d'écrire fon nom a- 
vant celui de l'Empereur , & de fe placer 
au-deflfus de lui. Après tous ces traite- 
mens on le mena en prifon dans un Corps 

« Les Jefuites ont l'adreCe de |faire tomber dans des dé^ 
Haiches étonnantes les Princes les mieux intentionnés^ <\Mi 
Hk le malkeiir d'touuc ces HcU^ieux , déclios de Ytîfjki^ 



de garde hors de la porte du Falau 
perial. 

Le 1 1 . M. le Lcgat fe rendit de 
matin à la porte du Palais avec toi 
Européens. L^unuque ÇinfoH y vii 
moment après. M* U Légat le pr 
porter à l'Empereur fej très-humble 
plicationsenfa.veurdeM. Pedrini. I 
nuque répondit que l'Empereur étoi 
en colère. Le Légat ayant fait la i 
prière à Châo , il en reçut la mêoie n 
le. Il crut pouvoir tirer quelque cho 
Jefuites Francs , llïiez lefquels s' 
tranfporté, il y fut fuivi un moment 
de Çinfou & des quatre Mandarins 
firent de fortes plaintes de la co 
te de M. Pedrini. Ils . .curent 
moins Téquité de dire que fa faute 
celle d'un particulier , qui ne tiroir 
à conféquence pour les autres; & qi 
M. le Légat pouvoitfe tenir en rc| 
ne rien craindre. M. le Légat rép 
qu'il ne pouvoir, fans être pcnetré d( 
leur, fçavoir que Sa Majcfté fût ind 
contre un Européen ^ & qu'il les 
d'avoir Ja bonté de p;arler à TEm]: 
pour M. Pedrini, & d'obtenir fon 
don. 

Cinfou répondit qu'on avoi t condt 
Pedrini dans une prifon , ou il é 
chargé de chaînes^ que fes.Gardes.é 
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^Itgésde le fou tenir pour l'empêcher de- 

tomber ; que delà on Tavoic fait pafler 
N9ans une rue qui écoit le long du Palais 

Impérial^ où il y avoit grand nombre de 
f ftlandarins aflemblés y (elon l'ufage, pour 
:ïàtré leur cour à l'Empereur , que dans le 
*^Cems que ce Miilîonnaire écoit encore dans 
-'lin des appartemens du Palais on Tavoit 
Vobligc de fe mettre à genoux , & de rece- 

- voir une mercuriale en forme , ou lui CiV 
j/iu lui avoit reproché de la part de TEm- 
*|)creurfesmauvaifes manières , & l'avoit 

- traité de brouillon , de fedicieux , de def- 
^ bbéiflfànt ; qu'après cette réprimande , M* 
! Pedrini avoir demandé pardon à TEmpe- 
*Trcur , & qu'il avoit prié l'Eunuque de lui 
^tfervir de médiateur , l'aflurant que ce 
^'^'il avôit fait le jour précédent n'étoîc 
jlms à deflein de defobéir; mais la fuite 
'tTune paflion aveugle qui lui avoit ôté 

refprit 3c la liberté , * qu'à préfent il 
itoit prêt à Ggner le libelle avec la formule ; 

* * Si Id Jcftîiîtes fe contefttoîent de meotir feuls , fans fis 
i pêlcr de donner aiu Infidèles des leçons de menfonge pour 
• ftifimmer les Confeflèurs de JcTus-Chrift » leur faute, quoi* 

^'ènonne , pourrolt être ttfsitét par une rétractation de la 

Cilomnie» mais prêter à un ùiint i^rêtrc des paroles indignes 
: ea'ii n'a jamais dites, luiifaire tenir une coniluite criminelle 

dont il eft innocent, fe lervic pour un i\ noir deficin de la 
' faiKue d'un Payeo pour le faire croire à Rome & k Pékin , 

^ft ce qu'on appelle mettre des obftacles invincibles & Vtr 
, fabli^Bment de la foi , & accomplti les paroles d^ Pif- 

\^é^ \ fK& jrOS MOM£N M£VM BLAS^HfcMATUA V^ 

Ddij 
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mai qu'on lui avoic répondu de la p&rt df 
l'Empereur qu'il a'écoit plustems , & quo 
Sa Mâjefténe vouloit pas que fonnomfûs 
mêlé avec celui des autres. 

M. le It«égat, pour mieux engager i'Eu^ 
nuque à demander la grâce de M. Pedri- 
ni , le mie à genoux avec tous les Euro-* 
péens de fa fuite. Quelques Jefuites imi- 
tèrent M. le Légat. L'Eunuque promit 
qu'à la preipiere ouverture il en parleroit 
à Sa MajcAé ; qu'en attendant les ordres 
de l'Empereur, M. le Légat pouvoit de- 
meurer dans (a chambre. Apres le xiépart 
de l'Eunuque , on tira M. Pedrini de pri- 
fon , pour l'expofer chargé de chaînes aux 
yeux de tout le monde. M* Rouedale re- 
gardant dans cet état ^ M. Pjcdrini lui ad- 
dreflà la parole : Voyez, dit-il, M. Roue 
da , en quel état eft réduit le pauvre Pe- 
drini. L'Eccléfiaftique répondit : Vous 
Tavez bien mérité , & il y a long tems , fi 
j'avois été le maître , qu'on vous auroit 
tranché la tête. Le Jefuitc Cordofo pré- 
ient applaudit à une fi criante brutalité; & 
Roueda étant rentré dans la chambre en 
fit part aux autres Jefuites , qui y applau* 
dirent tous. 

Une heure après Cinfou & les quatre 
j^andarins étant arrivés , obligèrent M. 
JPedrini de fe mettre à genoux dans la 

chsimbre où on l'avoit traîne* L*£uauqut 



fur iei affaires ie la Chine * '31$ 
iiotina à M . Peârini un papier écrit de la 
Siain de l'Empereur, avec ordre à lui de 
le traduire en latin y & d'écrire lui-même 
£1 traduâion : Ce qu'il exécuta , après 
^'on l'eut un peu déchargé de fes chaî- 
nes. Il pria le PereParennin de l'aider à 
traduire ; ce que le Jefuice fit avec toute 
la jôye , que la charité des gens de fa pro-* 
feilion eft capable d'infpirer. Voici les ter- 
mes du Chjf Impérial , fuivant la traduc- 
tion énergique du charitable Parennin. 

» Pedrini eft un coquin , forti de la 
» plus ba({è lie du peuple , nebulo infima 
-» foTtif. Il refufa hier d'écrire fon nom* 
38r II a grièvement violé les Loix de la 
» Chine en ma préfence ^ dans le tens 
3» qu'on parloit d'aflàires; & lorsqu'on lui 
s» parloit desfienhes , il refufoit de répon- 
se dre, & ri vouloit que les autres lui fer- 
99 viiTent d'Interprètes. Des hommes ii 
a» malicieux font ra^es à la Chine. Sa con« 
y» duite fait craindre fes écritures pour 
)» . Rome ,. 011 il efl; accoutumé de répan- 
a» dre des nuages , qui empêchent le 
n» Papededifcerner le vrai d'avec le faux. 
» J'ai pardonné à Maigrot à la follicita- 
» cion dii Légat : aujourd'hui je fuisobli- 
» gé de faire revivre la peine de Maigrot, 
» & de la faire tomber fur Pedrini & fur 
ji ceux qui ont tranfgreflfé les Loix de la 
m Ckiae. La Loi Chrétienne ne s^y peut 

Ddiij 
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jy plus tolérer : il eft à propos dVn dé4 
>» fendre l'eitercice , de s'épargner par cejtjii 
39 moyen les embarras » & de ânir les di(-ka 
3» puces. Y 

Ju^s autres Jefuîces domioient pendanfik 
la cradudion du Ghy des preuves de leufUe 
joye. Les abaiflTemens de M. Pedrini é- ê 
toienc pour eux autant de triompbesr 
Mais ce que nous entendîmes à' la porte 
(le la chambre où nous étions , paflè toute 
créance. M. Roueda qui y étoit , fe tour- 
nant de notre côte : Voilà , dit - il , cri 
montrant M. Pedrini au doigï , voilà ce 
ch. . . . { J'ai honte d'achever le terme 
indécent. ) Le voilà cet homme poflcdf 
de refprit de Judas, qui a tant fait d'ef- 
forts pour perdre la miflîon. Voilà où l'ont 
conduit fes perfidies. Il faudroit que nous 
fuffions des ch. • • . fi nous avions la lâche- 
té de demander pardon pour lui. Nous 
ferions bien mieux de demander le fup- 1 
plice de cet homme, que l'Empereur de- 
voir , il y a long-tems, avoir immolé à fa 
juflice* Mais j'efpere qu'il ne tarder'a pas 
à le faire , & qu'il délivrera le monde de 
cet ennemi de la paix , de ce traitre de la 
Religion, de ce fourbe qui trompe le Pa- 
pe. Il alloit en dire davantage ; mais les 
Jefuites l'ayant averti d'en demeurer là , 
il cefla de déclamer. 
La tradu<^ion du Cbj Impérial étant 
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rlicv^c , elle fut lue par M. Pcdrini de* 
ant tous les Européens. L'Eunuque de* 
landa à M. le Légat au nom de TEmpe- 
îur , ce qu'il en pènfoit. Il fut fécondé 
sir les Mandariils , & plus encore par les 
efuites , qui employèrent toute leur a- 
reflc pour tirer de M* le Légat une pa- 
>le qui defaprouvât la cohduite de M* 
^edrini. M-. le Patriarche nç les paya que 
e réponfcs vagues 5 mais comme les Je* 
lites le preffbient de parler plus claire- 
lent; M. le Légat rebuté de leurs im* 
ortunités , dit emcplere : Eft - ce que je 
*ai pas dit que je fuis fâché que TEmpe- 
eur foit irrité contre M. Pedrini , & que 
z demandé pardon pour lui P Que puis-je 
aire davantage? 

Les Mandarirls demandèrent encore 
me réponfe au Ghy contre M. Maigrot , 
5t fur la précentionde l' Empereur , qui 
rouloit qu'on le renvoyât à la Chiné. Ils 
entèrent encore en vain de tirer de fa 
touche une parole defavantageufe à ce 
Prélat. Mêle Légat fe contenta de de- 
nander pardon , & de témoigner fa vive 
îbuleur de Voir que Sa Majefté fût indi- 
gnée contre lui ; ajoutant : que le renvoi 
ie M. Maigrot à la Chine n'étoit pas 
jans fon pouvoir* Deux heures après les 
Mandarins revinrent demander par ordre 
fe l'Empereur, ce quiempêchoit qu'oa 

Ddiiij 



ne renvoyât M. Maigrot à la Chine 
le Légat répondit : que la plus g: 
difficulté étoit y que ce renvoi ne dépeiH 
doit pas de lui , & que le Pape ne pout^ 
roit pas fe réfoudre à expofer aux fatigi 
Àt la mer un homme hors d'état par f( 
âge de les porter fans niourir. Les Man^jt 
«iarins répondirent : que tant de pcriborl 
Des innocentes ayant péri dans ce vougCil 
comme les Pères Barros , BeauvoUiers & 
Provana ,. on ne perdroît rren en perdan( 
jun homme qui méritoit la mort par tan^ 
de titres. M. le Légat pria PEunuque de 
^ire entendre à l'Empereur que fon pou<;1 
voir ayant fes bornes , il ne s^étendoit paiii 
jufqu'à exécuter ce qu'on demandoit d( 
lui. Après cette réponfe ces Officiers ît, 
reticerenc*^ 

M. le Légat étant dans l'appartement 
où s'aflfèmblent les Européens , l'Eunu- 
que vint lui dire, que l'Empereur n'in 
fiftoit plus fur le renvoi- de Maigrot , & 
qu'à la Gonddération de M. le Légat , il 
renonçoic à la demande qu'il en avoit fai- 
te; mais qu'il vouloit que fon Chj contre 
M. Pedrini fût porté au Pape, & montré 
à tous ceux qui feroienc tentés de lui faire 
de la peine. Pendant qu'on mont^roic à M. 
le Légat les préfcns deftinés pour le Pape 
& pour le Roi de Portugal , on tranfpor* 
ta M. Pedrini dans les prifons de PcKin» 



fur te) dffdim Ht h Chim. 5 i^j 
u i^on renferme les criminels qui font dî- 
nes de mort. 

Le 21. Le Légat étant dans la maifoi> 
u Père Motzo a Chamcunjven , TEunu- 
ae lui fit voir une arquebufe & les autres 
rcfenspour le Roi de Portugal. M. Ripa 
:ant entre, fe Pefe Morao prit les 
^ux Eunuques par la main , Se les fit 
liïèr avec lui dans une autre chambre y 
où étant fortis quelque tems après avec 
lelques curiofités d'Europe que le Père 
ur avoit données , >ils dirent qu'ils ai- 
icnt profiter de la préfence de M. Ripa 
mr expofer à Son Excellence un ordre 
î TEmpereur , qui vouloit que M. le 
cgat écrivît au Pape par le Père Giam^ 
iamo , que Sa M. envoyoic à R^me > 
le ce Père ne prendroit que la qualité 
Procureur de la Compagnie, tantqu'ii» 
'oit avec rAmbaflàdeur M<ercovite ^ 
ur ne pas ofi^enfer le Czar , à qui PEm'- 
reur n'envoyoit point d'Ambaflfadeur i> 
c la Compagnie devoit en fon nom de- 
mder le panàgc fur les Terres dcpen- 
ntes de la Mofcovie , & qa^enfaite le 
îfc Giampriamo' prendroit la qualité 
^mbafladeur de Sa Majeftc. *^ Le P. 
orao dit tout ce qu'il voulut, fans nous 
rr la liberté de penfer que h$ di£cours^ 

' JLe Père Giampriamo n'a pris àKone que làfMxéit 
Mievr da Jefuites à làChiiiCi' 



donnent à- la Foftérité poii 
ble & fans difcernement. 

Les 23. & i4-. furent c: 
ballcr les préfens de l'Em 
Pape & pour leRoi de Poi 
tbHtn étoic député pojr acc< 
ge , qui fc faifoic aux dépei 

Le i6-. M.lcLégat dîi 
l'Eglife du Collège,' & y 
tion des CCndrcs.- Pluue 
Chinois s'y étant aSèmblé: 
au nom des autres , lui d 
ques paroles de confotatiot 
de fon abfence, afin d'y cro 
foutenir contre le danger , 
la privation des Sacremer 
d'années. M. le Légat lei 
remède étoic entre leurs i 
foumillion à la Bulie du î 

leur fiitélirr n frénitctirpr I. 
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MLÎns du P. Laureaeiyipit leur fit unfer* 
ion Son k>ng & fort per mcieu^. 

I^'après dîné oH' ouvrit en ^veuf de 
on Exdeh la fameufe Taie appellée 74Î^ 
^Mni et qui: veut dire , maifon de paix«r 
il. le Légat^ accompagiié dies Européens^ 
n confidera la magnificence. On entra 
*abord dans une vafte cour pavée de 
marbre. Trois efcaliers royaux , aufli de 
larbre, ornés de flatues de bronze d'une 
randeur confidérable ^ terminoient lar^ 
Dur. On monta par ces efcaliers fur une 
Irande Cèrraffe environnée de baluftres- 
e marbre , & ornée de flatues & de vàfes- 
c bronze, que chaque Province eft obli-^ 
ce de fournir & d'entretenir. La fala 
(t bâtie fur cette terraflè avec une magn^ 
cence , où Ton voit les dedans répondfe 
ux dehors » par la vafte étendue de fon^* 
ire, par la grofleur des colonites de boi» 
Dûtes d'une pieee , & par la majeflé du* 
rône impérial, fuperbement élevé au mi* 
icu. • 

Quand on fut forti onfit entrer Soft' 
îx.dans un portique ; où Ton avoitran- 
é plufieurs pièces de foye, que TEmpe- 
eur envoyoit à S. Ex. Se à ceux qui 
évojent l'accompagner en Europe. Les 
landarins en firent donner ,. par ordre 
e Sa Majeflé , quatorze à M. le Patriar- 
he } huit à chacun de ceux qui dévoient 
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aller avec lui 9 6c fix poiir ceux qui dt'i 
Bieureroienc à Canton. C'ell ici que I'EihP 
nuque Cinfou avertit M. le Légat qu'il c-ft 
toit tems de demarnler la grâce de M.P^p 
ilrini. L'Eunuque s'offiF it de Ici • mêmflPi 
d'en parler, fi Son Excellence le jugeoilfa 
à propos ; tout au moins à propofèr I17J 
tranflation du Prifonnier dans quelqu'att-l 1 
tre maifon , où il feroit gardé avec plusdcP 
bienféance. * Quelques heures avant qiMÎK 
l'Eunuque s'expliquât ainfi , les Jefuitesl 
avoient publié que l'Empereur étoit réll> 
lu de transférer M. Pedrini chez les Jtrh 
fuites François , qui feroient charges, di- 
foient-ils, de le veiller de prés, pour Tcin* 
pêcher de voir les nouveaux Européens^ 
& d'écrire en Europe^ MAc Légat qtf 
ne s'apperçevoit pas de la cruauté dcsjc- 
fuites , cachée fous ces apparences de fo* 
veut y^ remercia Cinfou de les bons offices» 
&, lui donna des preuves de f» fcnféirfjï 
pour la grâce qu'on faifoic aa bon Mif* f 
lionnaire f qui dans la réalité ne fortitdes 
aaains des Infidèles, que pour tomber en- 
tre celles de Religieux mille fois plu5i^^ 
humains, plus barbares & plus à craindre 
que tous les Idolâtres de Pexim ** 

• LeiJcfuices trouvaient que M. Pediinr a?oh trop ^ 
liberté (l;ins les Frifons publiques» ils vouluient ratoii c^ 
eux, i^ lui faire iouâfrir tout ce que l'inhumaaité eftcipi^ 
lile de fuggerer.- 

#• On donnera à la fin' de ce Journal la iclaciotic^ 
prifoQ de Moniîeujr ftéùai , Usïw |w aa MifiMrtii^ 
réiSdaat ii fokin. 
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far les affaires de U Chine. ^!ty 
liC 27. M. le Légat fe rendit de bon 
:in jà 1^51 Cour. Quoiqu'il ne -vît pas 
mpereur , on le regala comme à Tordi- 
re , on le chargea de nouv.eaux préfens 
ir Iç Pape & pour le Roi de Portugal, 
tre autres on Lui mit entre Içs nuins 
fieurs livres Chinois* 
Le 2 8. M. le Légat fut voir Taprès dt- 
la Tour des Mathématiques bâtie près 
; murs de PeKin. On lui montra des 
trumens 4.c bronze d^wnç grandeur ex- 
ordinaire , fabriques par les fQins du 
re Adam Schaal, Jefuite Allemand; 
du Père Ferdinand Verbicft , Jefuitç 
amand. 

MARS, lyzu 

Le I. S. Ex. partie de grand matiii 
urChamcunjfven avec tous lesEuropéens. 
'Eunuque Cinfou auflî-tôt après qu'il fût 
tré 9 lui annonça la tranflation de M* 
^drini des prifons de la ville dans la 
iifon des Jcfuites François. Il fut cn- 
itc reçu à l'audience , où l'Empereur lui 
clàra que tous fes ordres écoient écrits; 
l'ainjfi n'ayant plus rien à régler ni à 
re y il ne lui reftoit qu'à lui fouhaiter un 
^ureqx voyage » une bonne fanté & un 
omt retour , avec promeiïè de fa part de 
garantir des traverfes qu'il avoit cf* 
jéç$ , s'il rcvcrjoit à la Chine. Qu'cj^i 



che, la lettre ne partira p. 
té ne l'ait vue ; & fî on rc 
obligera les MiffionnaÏR 
figncr le journal des Mai 
gat lui répondit , en lui m 
contentement , qu'il le lai 
que le lendemain il écrire 
roit à propos. 

Le 3. M. le Légat fe i 
tin i écrire. Le Perc Me 
doit , lui fit changer plufic 
il s'étoil fervi. Cepeiida 
rins étant arrives , le Perc 
joindre en quittant M. le 
gea qu'il étoic à propos de 
le Jefuitc pour rompre £es 
Mandarins lui dirent que 
tant pas encore prêtes 
croyoient devoir différer ] 
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r^ur 9 qui vouloic qu'on prdBTât le dé* 
rc. Que le retardement ofTenferoit Sa 
!ajefté , qui avoit régie qu'on paf tiroit 

jour , i^ns attendre au lendemain ; & 
le pour ne pas tomber dans cet inconve- 
ent , il alloit fe retirer pour un moment^ 

donner Tes ordres pour le départ. 

M. le Légat étant ieul envifagea les 
>uveaux dangers qui lui venoientpar les 
trigues des Jefuites ; la fignature du 
>urnal des Mandarins propoféeaux Mif* 
:>nnaiTes nouveaux , les expofoità unre- 
s y qui auroit étéfuivi de nouvelles per- 
cutions procurées par ces Pcres ^ qui ne 
gardoient qu'avec un œil dejaloufie tes 
ccléfiafliques que M. le Légat avoit laif- 
s pour le fervice de l'Empereur» Four 
rîrer ce malheur, il fe détermina à écri- 
ï au Pape la lettre la plus mefurée qu'il 
jt , & préfera le parti qui l'expofoit à être 
iamé à Borne à celui qui lui auroit ôté 

moyen de s'y rendre, pour informer le 
. Si ge des événemeiis de. la Lég^tk)n» 

IX ux heures avant le départ il ordonna 
fon Valet de chambre de payer les frais 
^remballage. Le.Pere Suarez Supérieur 
Li Collège ne voulut pas le fouffrir. Il 
^manda que ces frais fuflènt payés par Le 
'oliégc ; mais M. le Légat lui ayant re- 
"/fentéque les obligations qu'il avoit au^ 
.oi de Poi tugal denuJidoient de lui cèpe* 

Ee 




cit fervice , le Père Suarez r^poncfit ; 
né dîfons pas cela yMonfcigneuf , dans 
vue que le Père Magailaens ait droit 
remettre ces prcfehs au Roi de Portugal 
nous (ça von s que Votre Excellence 
chargée de le faire , puifque l'Emper 
les lui a confiés ; nousn^avons point d'au 
trc deflein que de rendre un petit fe 
au Roi j grand proteâeur de nocre G 
pagnie. 

Sur le midi M, le Légat fortit de F 
Xin accompagné du Tagin , & fuivr du 
Antoine Magailaens & du P. JofephF 
reira. Les crois Mandarins l'efcorteri 
jufqu'à crois lieues- de PcKin. M. Ri 
lit avec quelques Jefirites le même che 
& enfuite on fe fépara* 

Le 2z. Le Père Magailaens, quifçâ 
voit que nous devions coucher dans u 
bourg peu diftanc de la miffion du Pc: 
Gollet, fit avertir fon Confrère de veni 
rendre fcs devoirs à Aï. le Légat. Le P 
OoUcc vint; mais comme la nuic étoit a- 
vancée & que M. le Légat étoit reciré, i 
n'ofa pas demander à le voir ; il fe côftte 
ta d'aller à Taubergedu Père Magailaens, 
où il eut une longue conférence fur lefu 
3et de la Légation. M. Roueda s'y troi 
vant fefignala contre le S. Siège , & 
tre fcs MiniIlres,felonfon ordinaire. L 
P.erc Gollet parla du Pape & de la Cofl^ 
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ution comme il devoit , & il fe fie hon- 
ir de déclarer fa foumi/fion* Entre au* 
» chofes il demanda il le Pape avoit 
inique les Cultes Chinois étoient dans 
r origine fuperftitieux.^M, Roueda prit 
>arole » & die que non feulement cet 
cle n'avoit pas été défini ; mais qu'il ne 
pou Voit qfre ; parce que le Pape étant 
igé de prendre des informations des 
es de la Compagnie à caufe de leur ex- 
ience & de leur habileté, il avoit néan- 
ins formé la refolution de ne les écouter 
lais. Le Père GoUet dit que la Conf- 
ttion éroit très-fainte , très-jufte & très- 
ne de refpeâ: , que même dans Thypo* 
fe que les Cultes fuflènt innocensdans 
r origine , on ne pouvoit aujourd'hui fc 
)enfer de les regarder comme fuperfti- 
IX. Le feu monta à la tête de Roueda,' 
fc mit à crier qu'il étoit injuftc de con- 
finer des cérémonies à caufe de l'abus 
en font des particuliers. Que dans le 
I du Chriflianifme on voyoit tous les 
rs la profanation des chofes faintcs l 
s qu'on s'avifât de les retrancher , que 
t le malheur de la Miffion de la Chi« 
venoit d'avoir rjepréfenté ces Cultes 
ime mauvais à Rome , quoique indifFe- 
s par leur nature ; qu'on étoit redeva- 
dc cette impofture à des ignorans , qui 
les connoilfoient pas ^ ^ qui agifiaieiU^ 

oiauvaifc foi^ %,^% 
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Le Père Golletdeinanda.cIes neuve 
Àt M. Pedrini , & ajouta qu'il avoic 
dire qu'on le tenoit dans les prifons pul 
ques , aprèf avoir été chargé de chaii 
C'eûavec juflice , dit Rouedàiparoei 
le crime ne fçauroic long cems demci 
impuni , ni l'injuftice triompher toujo 
de l'innocence. Si TEmpereur avoic 
fermé dès le commencement ceux qui 
abufc de la crédulité de Rome , la Mif 
de la Chine feroit floriflante. Le P. I 
gallaens pendant cette converfacion gs 
un profond filence.Le lendemain m 
le P. Golict fut rendre fes devoirs à K 
Légat, & lui ayant demandé (î ceux 
avoient appelle du Décret de 1704 
voient encouru les Cenfures, M- le 
gat répondit que ceux qui avoient dc( 
avoicnt encdurules Cenfures ; auffi-t 
Père fcmit à genoux , demanda l'aW 
tion, qui lui fut accordée en préfenc 
Père Magallacns , ,& de quelques -ur 
Aousautresr 

AVRIL, ijzt. 

Le 4. Avril 1721 . M. le Légat 1 
^Kienkiéin la viftte du Père Hervi 

ProviiKial des Jefuites François , & 
tW Père Prcmar , qui rengagèrent i 
gcF dans leur.iaaiibn».I*^squi étbi 



fuï la éijfidres le h €hki. 9)5; 
L fuite de M ^le Légat hous allâmes s^rau-* 
srge 9 où m>us entendîmes le débit d'une* 
ouvelle dodrine. Le Médecin Volta* 
^ant cité dans la converfation un vers du» 
octe Oueno , le Perc Fabri dit que ce 
vre étoit défendu. Le Médecin^ avertie 
j'il avoit permiffion de le lire* Ce petir 
lot donna à M . Roueda occafion de par-- 
T comme à Ton ordinaire, & dcdired'uni 
m ferme : Pour moi je me moque de ces 
éfenfes de livres. S'il falloit y avoir 
gard , les fçavans feroient pnves^ de h,^ 
sâure de tous les livres de bon goût; Un» 
ivre n'eRpas plutôt lu avec plaifir & ef- 
imé , qu'il efl défendu à Rome. Sije ne* 
is pas des livres défendus jour &nufC^. 
'eft que je n'en ai point. Je me nourrirois^ 
t la leâure de ces livres , fans en avoir le 
loindre fcrupule , ii j'eit avois. La rai-^ 
m eft claire. Ces livres font défendus 9, 
j pour punir un auteur qui s'eftrendu'' 
lieux > ou bien pour fa mau vaife dôâri* 
N Si c'efl uniquement à la perfonne d'un 
iteur qu'on en veut , qu'importe à l'Egli- 
qu'il ait fait des fautes ; pourvu que fa 
>ârinefoitpure. ? Si on les défend parce- 
i*ils enfeignent une mauvaife doârinc; 
fuis bien afTuré qu'ils ne me féduiront* 
s , la H n de la loi venant à ceflfer , il faut: 
ic la loi celle auffiv. 
Cette avafirore me fait f\^uucnir de ce 
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que me dit un jour M, Ripa cîu P* Parei 
nin. Ce Jefuire ayant donné à un Marî-èti 
darin un préfent de ciirioficé d'EuropCf||i 
qui appartenoic à M. Ripa , le Prêtre s*en[ 
plaignit à ce Religieux, & lui dit nette- 
ment que cela ne le pouvoit pas faire en 
conicience. Je diftingue votre propofitiori, 
repartit le fpirituel Pareniiin > cela ne fti|[f,. 
peut faire en confcience félon la inorale4( 
d'Europe , je l'avoue ; fuivant la moralrJlic 
de la Chine , je le nie, Vousreglez , Moa^j 
fieur , votre confcience fur les idées de Iwr 
morale d'Europe, & moi furlesmaxime^It^ 
de la morale de la Chine. Par la force d'uttiï|v 
il beau raifonnement k Jefuite perdit (kï 
qualité de iiloux , & M. Ripa fonbicnr^ 
dont le Père difpofa comme il voulut, £ 

Le lendemain noiis fumes magnifique'^fci^ 
xnent régalés par les Jefuites. Nous eu- 1 
mes encore le déplaifir de voir M. RouC" '\^ 
da s'enfermer dans la chambre , tantôt de 
l'un , tantôt de l'autre de ces deux Percs; 
avec lefquels il eut de longues conféren- 
ces , fans refpcifter la préfence de M. le 
Légat , qui dilîimuia les groffieretés de 
cet Eccléfiafliqae. 

Le 7. Nous arrivâmes à Nankin » ou- \^ 
nous fîmes notre devoir pafchal dans TE- 
glife des Jefuites , & où nous reçûmes les 
complimens du Viceroi. 

Le 15. Nous fîmes laf&:e de la naïf- 
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> cîe l'Empereur. 11 fallut faire la Ce>- 
»nic du CoUti , après laquelle on doflK 
fpedacle d'une Cojnédie^ ^ 

M A t. 17 lU 

e 81 Nous arrivâmes à Foexân pctf * 
jné de Canton. Les Députés de tous 
)rdres Religieux y attendôient Sort 
silence. Le Père Fouquet étoit du 
bre. Le Tagin lui fit dire qu'il étoit 
hardi d'avoir ofé fe préfenter à Son 
cllence, lui qui avoir été chaflTé de la 
ne comme un fcelerat. Le Mandarin 
léfendit tout commerce avec le Lc- 
& lut ordonna de reprendre fans dé- 
* chemin par où il étoit venu. Le P. 
quet fit dire : que n'étant pas le mai* 
le la barque,- il ne pouvoir retourner 
es pas. Pour adoucir le Tagin , il s'a- 
fa aux Pères Pereira & Magallaens ^ 
obtinrent miféricorde , à condition 
ce Père ne parleroit pas à-M. le Lé» 

!je 9. Le Légat fe rendit à Canton ,. 
l fut reçu avec beaucoup d'accueil ^ 
lé , vifité pendant treize jours qu'il y 
urna. Il écrivit à l'Empereur, & Tin- 
la de la bonne fanté dont il joui (Toit, 
les traitemcns favorables qu'il avoit 
s pendant fon voyage. Il n'avoir pas 
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Ihijet de fe louer du Tdgin , qui zyzntém 
envoyé pour le fervir, n'en prit pas moias 
]e ton de maure avec une hauteur ^ qu'on 
peut imaginer dans un homme, à qui il ne 
jnanquoit que l'habit pour ècce Jcfuite. 

Le P. Fouquec nous apprit à Cantofti 
ce que M ^-Rouoda avoir dit dans la Mai- 
Ion des Jefuites François, où il alloitdi- 
ner tous les jours. Le difcours étant tom< 
hé fur la rigueur qu'on exerçoit à- l'égard 
fie Meilleurs Appiani & Guigues,,pefrcr< 
rés de ii piis, qu on ne leur laiiïoit pas !i 
liberté de voir les Européens-, Roucda 
afluraque cetodtLui qui avoit fuggeréau 
F. Parennin de les faire mettre en prifoni 
pour leur ôrer, difoit - il , les moyens de 
léduire Son Excellence par leurs difcourUf 
ic de tromper Rome par leurs écries, r 

Le. z 5^ M. le Légat partit pour MaJîi 



cao f 011 il arriva après trois jourside vomt 
ge par eau , 6c deux jours par te(F€. ll]f 
fut reçu le 2j. du mois comme laprcmic* 






rc fois', les troupes (ous les armes , avec 
la décharge du canon , avec des illumina* 
cions & des feux dc: jpye. Aux marques (e 
d'honneur de la ptremiere entrée on joi» î; 
jnitdes reprcfentations comiques. LeSwi 
nat le défraya & tout fon monde pcndantlc 
qu'il demeura en cette vilre ; quoique M» 
le Légat fît toutes les inftances , pour le 
lïlcçliargçr dc cette dépenfc. On mit dans 

la Maifon 
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[aifon de ville lespréfenspourle Roi 
ortugal & pour Sa Saintecé. 
e Tagin arriva deux jours après M. le 
at. On le reçut avec plus d'honneur 
l'ordrnaire en confideration de M. 4e 
at , & parce qu'il amenoit les prcfens 
Empereur, Ce Mandarin envoya 
qui étoient dcfttncs pour le Roi de 
ugal au Père Magallaens. M. le Lé- 
qui reflentit cet aifrpnc , jugea à pro- 
ie diffimuler en attendant la conjonc- 

favorable pour le faire rendre juftice^ 

.1 ... - 

JUIN. \72U 

,e Tiî. de Juin 17:11. Le Ti^i» partît 
Aacao pour Camon , d'où il devoit fc 
re à PeKin pour le cominenceiTientdc 
:embre. M. le Légat lui confia falet* 
)Our l'Empereur, où il répéta le détaîfl 
honneurs qu'on lui avoic rendus à 
iton 9 & y ajouta ceux qu'on lui avoic 
à Macao. 

ur la fin de ce mois on apprit par plu- 
•s lettres de PeKÎn que M. Pedrini , 
s avoirété refferré pendant deux mois 
: toute la cruauté dont les J cfuites font 
tbles , & beaucoup au-delà des ôrdre% 
'Empereur, avoit été nommé par le 
narque pour le fuivre en Tartarie ; 
l'Empereur ^ après l'avoir tiré de| 
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mains des Jefuîtcs François , Tj^voit 
(bus la proceâion de fop troifiéoiç I 
qui écoic favorable à M » Pedrini ; i 
qu'on lui défendic de parler d'a^Bûres^ 
les Européens nouveaux venus i & di 
fe rendre jt 1.^ Coi^r que quand il y f( 
appelle. 

Les mois fuivans jufqu'à Deced 
n*ônt rien qui merice d'être remar 
Tout fut caline Jvifqu'au départ pour T 
rope. 

. Pour ee qui regarde Pufurpation 
préfens parle Père M agallaens, M . B 
da en a fait une relation allez ample 
Tordre de M. leXégat. Ce Roiiedaq 
a vu pendant toute la fuite de ce Joi 
faire un perfonnage (i peu digne de fo 
raâere y ç(t à la fin rentré en lui^mc 
& a reconnu fa faute. Pour donnci 
preuves de fon changement , il a dor 
M. le Léjgat un écrit de fa main , où 
cl are qu'ifs'eft laiffë tromper & avei 
par la trop bonne opinion qu'il avoi 
Jefuites , qu*il n*avoit reconnu que 
tard la defobéiflànce & les artifices d 
Religieux à la Chine* 

DECEMBRE. 1721. 

Le 8. de Décembre M. le Légat d 
die chez M -le Gouverneur de Maca 
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:ommuniqua fon deflTein de tranfpor- 
m Europe le corps de M- le Cardinal 
fournon , en lui montrant J'ordre du 
de Portugal pour le laiflêr librement 
ver. Le Gouverneur fit d'abord diffi* 
* , fur la crainte qu'on ne lui fît des 
tes à la Cour de Portugal ; mais raf- 
par la proteâion du Pape , que M^ 
régat fe faifoit fort de lui obtenir , il 
entit à la demande de M. le Patriar* 
. qui alla auflî- tôt après chez TEvê- 
f à qui il fit la même proportion en 
aontrant les ordres du Roi de Portu- 
Le Prélat ayant demandé , fi le Gou^ 
leur avoit donné fon confenteinent ^ 
tne on lui eut répondu qu'on l'avoic 
nu , il donna aufll le fîèn. M. le Lé» 
lUa de ce pas vifiter l'Eglife des Au- 
ins, d'où s'étant gliflTé pendant la nuit, 
la Cathédrale avec fes gens , il enle- 
îs os du Cardinal de Tournon en pré- 
5 de l'Evêque ; & les fit mettre dans 
caille qu'on avoit préparée pour les rc- 
ir , & qui fut fur le champ envoyée^ 
us fecretement qu'il furpoffible, dans 
lifTeau où M^ le Légat 4evoit sVm- 
uer le lendemain, 

e 9. fut le jour de notre embarque* 

c. M. le Légat accompagné de TEvê* 

du Gouverneur & ^u Sénat » entra 

le vaiflcau ; h garnifon étant fou$ 1^ 



34^ ^ftecdotii 

armes. La Ville y avoit envoyé à fesdc^ 
pcns toutes fortes de provifions pour lui 
& pour les perfonnes de fa fuite. Dans le 
moment du départ on fit une triple (aivc 
de toute Tartillerie. 

Le lo. On s'aperçut par le moyen de 
la fonde que le vaifleau étdt trop chargé J 
& qu'on ne le pourroit pas faire fortir du 
baflin. Il fallut l'alléger en débarquantlc 
canon & îes tonneaux d'eau douce , qu'on 
rembarqua après que ie vailTeau fût à la 
rade ; mais comme cette manoeuvre avoit 
dure trois jours , on eut le tems d'apprcn?- 
dre que les Jeluites faiioient grand bruit 
de l'cnleveincnt des os du Cardinal de 
Tournon ; & qu'ils rebattoient leur rc-: 
frein ordinaire , criant que l'Empereur le 
trouvcroit mauvais, & ne manqueroitpas 
d'cclater contre la ville. * Ces tt"uits 
nous donnèrent de l'inquictude; & firent 
juger à M. le Légat que fon defll-in auroic 
échoue, s'il n'avoit pasccc cxécurcavccle 
plus grand fccret. Jiîifin le 13. avant le 
jour on lit voile à la faveur d'un bon vent 

* C'cft ainZ-V^iic les Jcfuitcs fout di'rcr Ijur îuine après là 
mon de ceux qui en ont cié Ls victimes pcr.Jdm la vie. Il 
t^oit de leur intérêt que les os du faint Marier fuflcnilani 
lionneur fur la terre, & que fon amc parût fans crédit 
dans le Ciel. Le premier étoit facile à des gens qui kai 
mitres à Macao. «'Le fécond ^c(t encore aujourd'hui l'oh- 
jet de la licence effrénée de ces hommes vindicatifs , occu: 
fés à déccier la mémoire de. celui , donc la canonilation a» 
loncera à TUoivcrs la luiue prochaine de la Société quii'^l' 
«iumouiir. 
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^ul nous fie quitter la radô , & qui nous fie 
îjcrdre la terre de vue , auffi-bien que le 
■langer de tomber dans de nouveaux 
piégesv 

M . le Légat peu de tems avant fon dé- 
pait donna une Lettre Paftorale adreffee 
itous les Ouvriers Evangeliques de l'O- 
rient , où il leur ordonne de fe conformer 
i. la Conftitution Ex illa die dans Texer-- 
rice de leur minillerei,& où , parlant aux 
*ebçlles , il leur repréfente le danger au- 
quel ils s'expofent , en laiflant perdre les 
^mes, de fe perdre eux-mêmes par leur 
Jefobéiflance. Néanmoins pour ne pasleç 
wgrir contre les Ouvriers fidèles à leur 
îevoir, & fournis au S. Siège, il épargne 
îeurs noms(Sc ne les punit pas de Cenfu- 
^€S. Il ad relTe cette Lettre à tous lesEvê- 
jues & Vicaires Apoftoliques , les char- 
geant de la notifier aux O-uvrierS qui tra- 
^ailloient fous leur conduite, excepté les 
tefuites , à qui il fit connoître fes ordres 
>ar le canal du Père Laureati leur Vifi- 
^ur. Cette Lettre fut encore etivoyée aux 
^rchevêtjues de Manille , de Goa , aux 
Evêques de Macao, de Claudiopolis, du 
TonKin , de la Cochinchine & de Siam. 

Tels font les principaux évériemens de 
h, Légation , que j'ai réunis dans ce Jôur- 
lal par un ordre formel de M- le Légat. 
Pe fuis téxaoin de la plupart. Je n'ai écrit 

Ffiij 
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les autres- que (ur le rapport de pei 
dignes de foi , qui OBt vu ce qu'ils 
appris. J'ai fur tout écouté M. le 1 
qui ne s*eft pas contenté de me foui 
Originaux des Ecries donc on a parl< 
qui a voulu lui-même examiner ce 
nal avec attention, l'augmenter cl( 
quesfaits qui ne m'étoienc pas coni 
corriger en quelques autres^ que 
ifois pas bien compris, ou que je ] 
pas expliqués en termes- convenab! 
dans la fuite la^ mémoire me fourni 
que cbofc de plus , (1 on me rappe 
Êiits qui ayent été oubliés^ je ne m. 
ni pas de l'ajouter au préfent écri 
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Qui ont rapipqki? 
A a préfeffl Jdutfoi. 
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É X f R A î t 

tCÛ N E LETTRE 

■ 

^e JVIonfieur l'Evêqué de Pcxin , 
à Moï^tear it MBzrABAKBA.^ 

» ♦ L me pâroît qu*il eft encore ncceîlaî- 
1» Jl rc de faire connokre à Votre Gran- 
»'deut , qlie le Perc Lauréat! , nouveau 
i> Vificeur des Jefuites ^ jpaflTant par cette 
>> Eglife le mois d*A vril dei^nier, me dit : 
m que fi le nouveau Légat , qu'on atten* 
a* doit à PcKin y arrivoit , il fc tranfpor- 
a> teroit à Canton pour le voir : Ce qu'af- 
99 furément il ne [fera pas fans defTein. 
ss Mais s'il exécute ce qu'il a promis , il 
9^ eft important que Votre Grandeur fça- 
a> che qu'il faut ufcr beaucoup de circonf* 

Ffiiij 
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» pedion avec ce PereL,.qui efl tri 
» rai en belles paroles ^. & crès-a 
» fîncéricc. C'ell ainfi que Ta tro 
» trefois le Cardinal de Tournoi 
» Bien que moi , pen^nt le peu < 
» qu'il, m'a^été permis 4e converfi 
» lui. Que cela foie dit , non poi 
» tort à ce Père; mais pour infpire 
» tre Grandeur les précautions d( 
7> a befoin, pour ne point fe lall 



»•■•-• ^.- •«*•••■ k■■^ 



» Je fuis ^vcc un profond rcfpc 

Votre très - humb 
tîès - obéilïknt Sti 

Fi'ere Bernardin de i.*Eg 
Evêque de PeKin. 
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H EMA R^U B S 
D'UN MISSIONNA 

Sur V Extrait précédente 

TOute la Chine âtttendoit ùri 
Apoftolique dès Tannée 171 
ce fondement M, l'Evêque de Peî 
que fon devoir l'obligeoit d'écri 
Pinftruâiîon du Miriiftre du S. S 
pour ^avertir dé fe délier du P. Lî 
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rupérieur Général dès Jefuites à la Chi- 
ic , & le moins fincére de tous les hom- 
nes. C'eftcequele Prélat fait dans fa 
cttre du 19. Août 17-20. écrite fix fe- 
tiaines avant que M^de Mezzabarba dé- 
barquât à Macao. 

On ne peut, en lifartt cette lettre, s'em- 
pêcher de remarquer la reflcmblance par- 
Faite de l'avis de M. TEvêque de PeKîn, 
d'avoir beaucoup de' citconfpeâiionr avec 
an homme libérai en belles paroles yôc 
ivare en fincérité , avec Tinftruâiion que 
Jefus-Ghrift donne à fes Apôtres , de fc 
défier des faux Prophètes, qui fe coi^vrènt 
de la peau de brebis. M. l'Evêque dé Pé- 
kin auroit.pû s'exprimer comme le Sau- 
veur; mais il ne convenoit pas aux con'- 
îbiîâuresoù ilfé tfouvoity de parler' avec 
tant de force d'un homme, qu'il ëtoit dan-»- 
gereux cVoffenfer. Néan-moins ce qu'il dit 
revient h la parole de J. C. puifque ja- 
mais homme ne fût filibéralen belles pa- 
roles, & fi avare en fincérité. Jamais fàuX 
Prophète ne fçut plus adroitement fe fer- 
vir de la peau de brebis pour cacher la fé- 
rocité d.u loup. Le Pi^tpe daigne écrire à ce 
JVIiflionnaire un Bref, où il pouvoit faire 
autre chofe que prier & exhorter un hom*- 
me, dont il pouvoit difpoferfans ména- 
gement* Il pouvoit rappeller , punir', ex- 
communier des rebelles , éteindre une 
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Compagnie qui les favorifc i & qui ^tmàs 
l^arc à leur révolte avec une opiniâcrcinpj 
invincible , joiiite à une impunité iismt 
exemple ^ qui ]^ut paflèr pour le prodigeliS: 
de nos jours. Ce bon Pafteur qui a poul 
la douceur peut-être au - delà des juilcs 
l)ornes qu'elle doit avoir ^ écrit à ce Vifi- 
teur des Jefuites, afin de l'engager à em* 
ployer fon crédit pour faire réuffir iepro^U 
jet de la légation.Cet homme promet tout|{!r 
& s'engage par ferment. Il protefle qu'il 
employera les paroles & fes eicemples pour 
foumettre fes inférieurs au S. Siège ; qu'il 
les portera lui - même à cette foumiffioii 
avec un 2éle capable de lui fkire ver fer fou 
fang dans Poccalion ; inâis ce n^ fcmt-là qa^ 
de belles paroles', données pour couvrir 
une révolte réelle. S'il s'appfoche du Lé« 

{;at,s'il lui jure obéilTancéjCè n'e(! pas pouï 
ui donner du fecours; mais pour le troni' 
per , & pour attirer fâ confiance par ufl 
parjure. S'il ne le quitte point à Cantoo» 
ce n'efl pas pour lui infpiref des confeiU 
falutaires ; mais pour découvrir fon foi* 
ble 9 s^il en avoit, pour lui tendre des piè- 
ges & pour lui fufciter des affairesi en l'en- 
gageant à des démarches contraires à la 
Îrudence. S'il part pour PcKÎn aivànf le 
L*égat , ce n'efl pas pour y porter fes cori* 
frères à recevoir l'homme du faint Sicgc 
avec le refpcft qui lui cfr dû ; mais pour 
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es fodever , dit la Relation latine , di 
>our les réunir contre le S. Siège &fcs 
L>*écifions. C'eft pour préparer à fon Mi- 
liflrc le traitement le plus indigne qui aie 
antais été fait à un Légat Apoflolique. 

Ecoutons-le parler lui-même , & com^ 
rarant fes paroles avec fes adions , apprê- 
tons que jamais homnie n'a mieux parlé, 
fc n'a plus mal agi : Ce qui eft en d'autres 
ermes , fe couvrir de la peau de brebis , 
fc-agir avec la cruauté du loup. 

LETTRE. 
tf% Pire LaHreati\ Vlfitêur des Jefuites^^ 
Ju Pape CLzmLnîxt XL 

TPRFSSA^INTPERE- 

* 

y» J'ai reçu avec toute la vénération que- 
je dois le Bref de Votre Sainteté , qui' 
m^a été remis par les mains de fon L^« 
gat Apoftolîqufc. { i ) Je le lis^ & je le 
relis les yeux bkignés de larines , ea* 
confiderant le zèle ardent de Votre 
Saimeté pour là miifïôn, l'amour qu'el- 
le a* pour notre Société, & la- bonté 
dont elle honore tous nos Miffionnai* 
res-, & moi en particulier. Notre bpn 
Rédèmptettr rie manquera pas de fc^ 

cbnder ( ^ j les vceux eisbtifiés éc fon 
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» Vicaire , & de verfer une grâce 

» abondante fur cette miffion , pc 

» défendre des dangers qui la mena 

?> (Scpour rétendre malgré les obd 

a> qui l'environnent. ( 3 ) Le choi: 

.» Vi. S. a fiait pour un fi grand ou 

» du Prélat qu'elle nous envoyé ; 

» promet de trè^-Tieureuxfuccès.C 

» marque en lui dès qualités qui pi 

» à tous , qui k rendent maître du 

>» des Miffiannaires,- & qui prom» 

» pour les Néophites un Père pie 

» zèle pout kur' falyt & de comp 

» pour leuràfoiblefles. (4.) Nous v 

^ déjà à Canton les heureux prëluc 

3» Aitcèsqu'ilauraàPexin; (^ ) car 

9P qu'il y eût d'abord quelques diffi 

» à' vaincre , cônihie on en trouvt 

» toutes les affaires importantes, ai 

^ tout tend à fon prochain dépar 

» la Cour. Ses répônfes aux^queftio 

» été goûtées , & par des ordres d 

» fon départ a étéreglé.* 

^T Peur ce qui me regarde en pa 
5> lier, (6) le S. Siège me trouver 
>> jours fidèle à fes ordres cSc ferm 
>3 faire exécuter, dût-il m'en coût 
» vie & mon lang-. (y) Quoiqu 
31 Confrères foieac difpofés à obi 
3> moindres figncs de la volonté di 
?> Siège , je ne ceiT^rai jam-ais Jde 
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)tter à faire les plus grands efforts 
•ur en donner les preuves. Mes parc* 
s , mes exemples, mes lettres n'au- 
nt d'autre objet que de les y porter^ 
ous avons tous juré & promis d'ob- 
rver la Conftitution d^ Votre Sain- 
té fur les Cultes Chinois. Notre 
)éi(ranfe fera entière, fîncere,iné- 
•anlable. C8;) Je la promets & je la ju- 
tout de nouveau , tant en mon nom 
j'au nom de mes Confrères* ( 9 ) II. 
en a parmi nous, qui n^ont pas ççffé 
adminiftrcr les Sacremens , d'autres 
la vérité ont ce^flTé pour peu de tems ., 
ir pein.e de conscience, qui n'a pasété 
lûtôt levée par Tindruftion des Evê- 
ues & desVicaires Apoftoliqucs, qu'ils 
nt repris leurs fondions , même a- 
ant que d'avoir reçu la prefîante let-^ 
re de notre Père General, f 10^ Je 
cillerai , Très - Saint Père , à l'avc- 
lir qu'aucun de nos Religieux n'aban- 
onne les fondions pour une xaifqo 
emblabie. 

> En attendant , ( 1 1 ) je fuppîie de 
out mon cœur Votre Sainteté de con« 
iHuer à notre Société la bienveillance 
lont elle & fes PrédecefTeurs l'ont ho- 
lorée jufqu'à préfent : ( 12 ) Et fi »• 
près tous nos efforts il arrivoic, co 
qu'à Dieu ne plaife , que npus ne par^ 
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» viniHons pas au bue , auquel nous 
y% dons avec le plus grand empreflcineotjirn 
33 nous efperons que Votre Sainteté 
3s plus portée à nous plaindre , coi 
y% des (erviteurs inutiles , qu'à nous 
yï garder comme des refraâaires eoneioisfl 
» de fes ordres. 

9> Enfin Ci 3 ) profterner aux pieds de 
» Votre Sainteté , j'ai l'honneur de te' 
yy baifer avec le plus profond refpeâ. 

^> A Canton le z. Oâobre ijio. 

Le plus petit |& ' 
le dernier de fes] 
• Serviteurs . 



Jean Laureati 1 
Vificeur de la Compagniei 
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REMARQUES 
D'UN MISSIONNAIRE 

fur U Lettre fricédente. 



j. T£ Ils &je relis le Bref le s yeux hdigmû 
J de larmes , &c. On rit , quand on 
connoit le P. Laureati y & qu'on lui en-* 
tend dire qu*il a pleuré de dévotion. Non, 
fi ce Fere a pleuré; ce ne font pas les mo; 
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; dont il parle qui ont fait verfer 4es 
mts à un homme, qui regardoit le Pape 
nmc le deflruâeur de la miffion , & 
n pas comme un Pafte«r zélé pour fa 
nfervation ; qui croyoit que Clément 
I. étoit rennçmidc la Société, loiii 
l'en vifajger comme un Père rempli de 
idrelïè ; qui envifageoit les ordres de 
. Sainteté comme wne tyrannie impo- 
i à fa confcience, & non pas comme 
e preuve de la bonté qu'il avoit pour 
Société ! Ainfi voilà de belles paroles 
lemcnt vuides de fincérité , que fî le 
icaire de JeCus-Chrift avoit été animé 
i ^ele que Pierre montra contre Ananie 
Saphire; le Père Laureati n'auroitpas 
la funeile confolation de continuer fes 
►ftilités contre le S. Siège. 
z • Notre bon Rédempteur ne manquer J pdî 
féconder , ^c* Ce Père mêle ici le faux 
ce le vrai , une erreur contre la foi avec 
le prédidion dont nous efperorts l'ac- 
mpliffement. Eft - ce parler en Chrc- 
m 9 que de donner à Dieu la fonâion de 
archer après fa créature ^ & à Jefus« 
hrift le foin de féconder les defirs de 
n Vicaire, lui qui dans fa féconde Epî-» 
e nous apprend , que Dieu par fd puijkn'* 
410US 4 prévenus dans tout ce qui^fegarde ta 
été ? Après un égarement fi énorme & 
naturel à ireux qui font vêtus comme le 



intrigans, adroits & pafllonc 
que Dieu employé pour 1' 
de Ton œuvre tes moyens q 
les plus oppofés, ôc plus 
détruire qu'à l'afFeripir. II ba 
par la folie de la Croix, en 1. 
les épaules de Ces Difciples , 
loir qu'on la cachiraux InHd 
la foi par les opprobres & I 
de ceux qui en font les véi 
ires , & non par des Man 
gués , par des fontes àf 
moins encore par le ridici 
fournir de confitures la tabli 
Idolâtre. 

3. Le tboix queV- $MMet 
M. le Légat avoit toutes les 
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gé du poid de leur malice. Il rfavoit 
que d'aimable darts rhumeur& dans 
îilduite, & le P. Laureati a trouvé 
Ctct de le rendre odieux à la Cour 
fes mauvais offices. Ecce ego tnitto Sa- 
tes , ut venîatfuper vos omnis fanguis JH^ 

.. Nous voyons déjà a Canton les heureux 
ides , (^c. L'on a vu dans le Journal 
heureux préludes de Canton , aufll- 
i que la fuite des évenemcns de Pe- 
. Tout fe reffemble î C'eft toujours & 
tout le même efprit & les mêmes ref- 
s. L'habileté du Père Laureati eft la 
fe fôCrete de tout ce qui eft arrivé. Les 
^ens qa*il a employés pour réuffir, ne 
: qu'une Comédie dans laquelle il a joué 
>. Siège & fon Légat. Serment co- 
[ue pour tromper l'Envoyé de Sa^Sain-; 
: : defobéiflTance comique du P. Pe- 
a à regard de fon Supérieur, pour fai- 
►aroîtredc la divifion où elle n'eft pas : 
tié comique de ce Supérieur de la So* 
é avec les Miffionnaircs de la Propa- 
de, pour devenir le dépofitairede leurs 
ets, afin d'en tirer des témoignages 
ntageuxpourRome.Voila les préludes 
Canton , qui ont été fuivis de démar- 
s de même nature à PcKin , où Thabi- 
: de ce grand maître dans l'art comique, 
icore été le mobile ■& la caufe de tou-ç 
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ce qui s'y efl paifé > & toujours ^r M 
moyens de même nature : Colcrc cooM 
que de l'Empereur, fiportc par lui-roÉŒfl 
à contenter le Souveiain Pontife, Emprij 
prifonncmetit comique du Vifitcur Law 
reaci , pour marquer qu'il étoit daiuld 
intérêts du S. Si^ge : Emportement dm 
miquc de Lyïafincfmm, le grand comédid 
de la Société ; voilà ce qui a opéré les é^ 
ncmens dont on fait ie récit. Les outragei 
\cs violences , les injures contre l'horonil 
«nvoyé de Dieu par foi* Vicaire ; ie ms' 
pris & lesblarplïêmes contre la Coniliiu- 
tion , qui étoit l'ouvrage , non feulement 
du S. Sicge de Rome , mais encore dï 
l'Eglifc Univcrfeliequirattendoît , qui 
la dcmaiidoit depuis tant d'années,^ 
que l'abomination & l'idolâtrie fûcei^ii 
liànniedu Licufaint:.-' 

tultés à vdtHcn., le dtpm ftia FekfttiA 
réglé.' i 1 a été-rcgié en cSêt ; mais mtlg^ 
les Jefuices r.qui^aavoienc voula^pirerl* 
coup', s'ils l'avcHcnt pA. Mail H' y^avoia 
du danger pour eux à k déclarer ttopopi^ 
vcrtemcnE contre le voyii^càe M^lcL^ 
gAt^ laCouryoùrEmpeFeurptiKamui') 
reuz^e fa glpireqi» docei éctaiçcrs,at" 
tendoit le l.J^tavee'iinc-clpe« d'impt^ 
tience. C'eft ce qui a rendu le PereLaiH 
reati fircfervé à Caawft-, eù^il\s'eûcoB^ 
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tté de donner à M. le Patriarche lemau» 
s confeil de menacer tes Mandarins de 
. retour en Europe : confeil qui n^ayant 
été fuivi a mis le Père Laureati dans 
léceflké de multiplier fes artifices. 
S. Four ce ^ui me regarde en particulier • 
»îci comme le Père Laureati s'exprime 
Latin : J^oif ad me attinei fidelijpmum 
efficacijpmum femper invenit fanHa Sedes 
'ue ad fangttinis ejfufionem^ Ces termes 
it vagues & peuvent être entendus de 
ux manières 9 ou que le S. Siège le trou« 
ra toujours fidèle & agiflfant pour fon 
vice , jusqu'à répandre fon fang pour 
nner des preuves de fon obéiflance ; ou 
s le S* Siège le trouvera toujours fidèle 
agilTant poupl'inter^deConfucius, & 
pofé à répandre fon fang pour ce Philo* 
heé Pour être aiïuré du fensquece Père 
lie en vue , il n'y a qu'à confulter fes 
ions & fes démarches qui ne font pas 
livoquesy quoiqu'il ait fi bien joué la 
lédie pour les cacher «Jamais homme ne 
plus fidèle à Confucius , dont le Père 
ureaci n*a pas abandonné les intérêts 
ninftant. Et quand il a promis fa fou- 
fion auxordres du S» Siège 9 il l'a faic 
r s'attirer la confianc de fon Légat , a* 
ic mieux traverfer fes démarches. Ja^ 
is on n'a vu plusd'aâivicé & de mou- 
scnt^ue^ansle Père Laureati. Comt 

Ggij 
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bien ne s'eft-il pas remué pour fairecchouer to! 
le deffein de la Légation? Voyage dcPî 
PeKin à Canton , de Canton à PcKirijKii 
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c'cft-à-dire un chemin de mille lieues ptf 
terre ; à quoi il faut ajouter lettres, mt^ ^h 
CCS , exhortations- Tout a été employé, à 
la Compagnie lui efl: re4evable du fuccS 
qu'elle a eu le malheur d'obtenir contré 
Jefus-Chrill & fon Vicaire, 

7- .Quoique mes Confrères foient tris-Hf 
pofés à pbéir , Cî^r. Voici fon latin. Saù^ 
quamvis promptos omnes ad nutus ApoftoliWi 
cxemplo , calamo hortari nunquam deftnatn d 
omnenKonatum. Ce Pcre a menti dans l« 
fens naturel qui fe préfente d'abord à rèi* 
prit ; mais il n'a que. trop dit vfai iA^ 
fon fens particulier. On peut dire qolU 
tenu parole ; puifqu'au lieu d'exhorter fe 
Confrères à obéir au Pape , qui eft le fens 
naturel de fon exprelîîon, il lésa préparcs 
à fe remuer aux moindres fignes du S. Pc- 
re , non pas pour s'y foumettre ; mais peut 
les combattre , pour oppofcr démarches i 
démarches , difcours à difcours , les Eilitsh 
d'un Empereur Idolâtre à des Conllitu-lcî 
tions qui décident en matière de foi , unf 
mépris fcandalcux de l'autorité à une ex- 
communication fulminée contre des rebel- 
les. Par cent le S. Siège les a trouvés ea 
foiî chemin. Tel a été le fruit des paroles, 

des cji^einples & des écrits d'un Supciicuç 
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lumen: maîcre de fes Inférieurs ; fou- 
, dépendans de leur Supérieur* Ses 
nplesontrccé fuivis,fes paroles rcfpec^ 
, fes écrits confervés comme des ora- 
, qui ont fait remuer ce Corps d'Apô- 
ligués contre le S. Siège & la Conf- 
:ion en faveur de Confucius. 
• Nous dtjoîu tous promis dr juré d^obfer* 
laConftitutiott. Ils ont «tous promis ^- 

ont manqué de parole i ou plutôt au* 
n'a eu le delTein de la tenir. Ils onfi 

fait ferment d'obferver la Conftitu- 
, & tous ont été parjures* Ils ont 
: 'pris Dieu à témoin de leur obcif- 
:e ; & tout ce qu'il y a de Chrétiens à 
:in font témoins de Icurdefobéiflance/ 
rébellion a été ouverte , la perfécutioil 
^enuc au fecours de la rébellion ; lesje- 
ss ont été les auteurs de la perfécutîon^, 
que la pofterité fçache que quiconque 
a contredire cts Percs , n'aura jamais • 
ouvoir ni de les faire obéir , ni de les 
ir de leur defobéiflTance. LesMifiïon* 
es Catholiques couverts d'opprobres ^ 
•gés déchaînes , chafles de la Chine; 
Légat Apolloliquc outragé , comble 
jures , tourmenté , vexe avec fureur. 
là les efïbrts que ces hom mes dépen- 
s du Perc Laureati ont fair paroîtreà 
^cur de PcKin , &. dans i^s Provinces 
a Chine. 



accenare, i^ion i £.vangiic^ a< 
& des Prêtres qui ofent fouilL 
£)ieu , en le prenan^à cémoii 
poficion donc iUfentenr la fat 

I o. Il j en a. parmi nous qui ; 
êAiminifirer i (t autres , f mi ont i 
nions. Il elt fi abColumenc d 
Jefuites ayent repris leurs font 
avoir écé{in{lruics & délivrés d 
pules y que M. Ripa écrit en c 
M. le Légat le i. de Mai 17 

» Les Pères Morao , Ma 
9» rennin m'ont pluiieurs fois 
j» bandonner les Fonâions de 
19 tcrej'ai crû devoir demeurei 
3» ma réfolution ; leur répon 
» ne ceflTerai jamais d adminil 
j9 cremens , fauf la défenfe de 



fiif tesâjfàîns i$ U CHnei %^t 
îl médit d*un ton élevé, & avec des 
■- geftes menaçans : Je, vous avertis quc^ 
fi voos ne ccffèz pas d^ conférer les Sa* 
cremens , nous en porterons nos piain^^: 
tes à l'Empereur. Jufqu'à préfentr nî 
'-'Ce Perc ni aucun autre ncs'eft dédit- 
^ d^unetellemerïaee> p^rc^, comme je le 
'.crois y ils demeurent -toujours xiàns le 
- même fcntiment. En foi de quoi j*ai 
^' juré. Ma t T^H i B u R i p A. 

II>n poutrok répondre que cela i^ ptouv0<^ 
en pour le tems qut a^'pfécédélaiéttrcf' 
u P.. Laureatr^ qui a écrit au Pape de 
^nton(îx mois avant que M- Ripa écri« 
Ml de PeKin au Legat^^Mais on a vu^daas 
' Journal que ces Pères aboient deptii^- 
Lufieurs années abandonné les fonâiona^- 
Lcrées ; & qi^e cette opiniâtreté à^ contrains 
re les^ autres à^la même prévarication j 
"eft que la -fuite d'une vieille coutume p 
Z du deffcin criminel dé forcer le S. Sie* 
s 9 par ce cortcert malheureux, à révo* 
aer fa • Condicucion. Mais qu'importe ? 
ïeux d'entre les Jefuites , que n'admia»» 
f ept pas , ne font pas tes plus coupables^ 
ics plus criminel» font ceux qui donnent 
is Sacremens à des^Chfétiens f qu'ils ônc 
ifeâés du crime deridolatrie.iVîwi^ffP' 
s ejfe farticipes mcnfd Ckrifti & menf€ Vé^ 



tl. Je veillerai qn* aucun de mes Co 
ve quitte les fonctions facrées. Ou il r 
tenu parole , ou on s'eft moqué c 
L'on ne s'eil pas moqué de lui , pui: 
a formellement marqué que ce Père 
avoir joué les fcênes dont le Jouri 
rempli , s'eft reciré dans le Collq 
Portugais , où il ne cache plus fes 
jnens , depuis qu'il a levé le mafqu 
avoic porté jufqu'alors pour trompe 
ine 9 & les Millionnaires de la ] 
gande. 

1 2 . Je fupplie Votre Sainteté de co 
d notre Compagnie la bienveillance , ^c 
ment XI. a protégé la Société des 
tes jufqo'à faire dire , que fur les î 
de la Chine , il éto'ten collufion a 
Pères. Parlons mieux, & .ne cra 
^pas d'avancer que ce Pape a coinb'c 
Veurs une ingrarc qui sVft moqucc « 
qu'il a eu de la bonté pour de^ rébel 
ont abufc de fes faveurs contre lui 
a manque roccafion décifive de te 
cesconrroveries p:;r le rappel de C( 
tendus Apôtres , que le Sccretain 
S. Congrégation , du tems d'In 
X I . vouloit qu'on retirât desS[ndes 
taies , fans en excepter un feul. Si 
vis avoitété fuivi^ que de crimes cpî 
qui ont été commis ! Que d'ames la 
qui fe lont perdues! Que de faiir 

fioi 
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«onnaircs envoyés , qui auroient étendu 
s Royaume de Jefus^Chrift parmi les 
: nfideîes , où le plus grand obflacle à 
vaincre pour la converHon des Idolâtres , 
âl d*y trouver des Jefukes. 

1 3 . Et fi après avoir fait tous nos efforts , 
f'orrivoit que nousneparvinffions pas au but. 
Wdxcy une pierre d'attente pour préparer 
a Pape aux triftes événemensqui dès lors 
Koi«nt l'objet des defleins du Père Lau- 
eati; rieu n'étoit plus aifé aux jefutces 
\ie d'obtenir la liberté d'obferver la Gon- 
Litution. L'on a vu combien l'Empereur 
coït porté à l'accorder , combien les Man- 
Artns y»a voient de penchant eux-mêmes; 
je que non feulement ce que le Pape rc- 
Stte n'eft pas contraire aux loix de TEm- 
firc , mais qu'il efl regardé par TEmpe- 
eur même comme un abus , comme une 
"inovation qui ne meritoit que le mépris. 
^in(i les Jefuitesn^étoienc pas dans lané- 
eflîté ni de fe remuer, ni d'employer leur 
!rcdit,ni dédire une feule parole. Ils 
*av6icnt qu a fc taire , demeurer en re- 
«s, laiflTer faire l'Empereur ; & tout ai* 
ditbien. Néanmoins ilsontparlé, ils onc 
emué ciel & terre , ils ont déployé touC 
Sur crédit. Eft-ce pour gagner l'Empe- 
eur au S. Siège ? Efl ce pour rendre les^ 
(Mandarins favorables à la. Religion? Atêf 
W bocfenes , ^ auribus percipue omnes A43 
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titatores terré , fi fdâum efi hoc in dUimv^ 
tris dr in diebus pdtrnm veftrorum. Super h 
filiis veflris narrate , ^filii eorum generasii 
ni dlterd ; ita ut êmnis qui dudierit timiA 
dtnbdauresejus. Des hommes envoyés pov 
annoncer l'Evangile à des nations infide 
les , arment les Idolâtres contre l'Evar 
gile ! Des Prêtres , qui fe difent de 
Compagnie de Jefus , prennent cent 
fon Vicaire le parti de Confucius ! D 
Keligieux dévoués à laperfeâion du Chi 
ftianifme , dillîpenc dans le cœur d^ 
Prince Idolâtre les fentimens favorabi 
à la Religion! Qu'on parcoure THiftoi 
facréc , les Annales de l'Eglifc ; qu'on 1 
(c les Hiflioires anciennes & nouvelle 
pour y trouver des velliges d'un évén 
ment pareil. Nunquamtdlis res faSaefi 
Jfrael ex quo die afcenderunt patres nofiri 
^gjpto ufyue in prétfens tempus. 

LETTRE 

De M. FEveque de Mdcoê ] 

'Au Pape Clément XI. 

y> T E ne prendrois pas la liberté d'écri 
>> J à Votre Sainteté , fi le Légat Ap 
33 Kolique ne m'avoit aflTuré par fes pai 
yy les & par fa conduite de la clémence 
^ Votre Sainteté. Dans quelles angoiil 
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'-h Très - Saint Pcre , ne me fuis - je pas 

^ trouvé dans le teras , où j'avois perdu 

» de vue la pierre de laquelle j'avois ctc 

ia> tiré ? Environné des foiblelTes de Thu- 

b» manité Je me fuis lai (Té furprendre par 

-» des hommes, dont j'ai long-tems fuivi 

'» les égaremens, & qui ont aujourd'hui 

^3» avec moi recours à l'azile de la péni- 

i tence. A l'avenir , Très - Saint Peré , 

-i ni la vie , ni la mort , ni aucun autre 

» Créature ne me pourra féparer de l'a- 

^ »> mour & de la fidélité que je dois à Dieu 

^n 5c à V. S. aux pieds de laquelle je me 

» jette pour lui demander fa bénédi(9;ion« 

» A Macao le 5. Oâobre 172.0. 

■ REMA^RQUE UNIQUE 

J* fur U Lettre f recède nte. 

aUc cette Lettre eft différente de 
.celle du P. Laurcati ! Y a-t-il dans 
la Lettre du Jefuice ombre de repentir ? 
Un feul mot qui m^arque la déceftation de 
tant de crimes commis ? Une expreffion 
où l'on voye le moindre traie d'humilité ? 
Un Evcque fent fa faute & la reconnoît : 
Il cfl pénétré de douleur , & il eft bien- 
aife qu'on le fçache : Il s*humilie , & il 
trouve de la confolation dans fon abaiile- 
ment. Le Jefuite ne reconnoît point fà 
Êiute « loin dç $'en accufer ; & w lieu 
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d'implorer la miféricordc du Pape, il JoiK 
ne dans <les travers capables d'irriter faj» 
flicc. Preuve, qu'il y a fur la terre uncrf 
peœ fingulierc d'hommes , qui fe croycn! 
infaillibles fur la doârine, & impeccable! 
dans la conduite, dont il ne faut attendre 
qu'une obftinatîon invincible à peTfcv^ 
rer jusqu'à la fin dan? lescgaremcnsqu'ill 
auront une fois adoptés* 

LETTRE 

Du Père Lâuredti , i Monjieur le Légé* 

( I ) » Il m'eft impoflîble d'exprimi 
i> la joyc que reffent la miffion , & av< 
3> moi tous les MiiTîonnaires , de l'hei 
^^ reufe arrivée de Votre Excellence < 
55 cet Empire. Nous périflîons, & no 
>5 voilà avec vous dans le port. ( 2 ) 
35 fcroit de mon devoir de m'aller jctt 
>5 aux pieds de Votre EKcellencc , po 
:o lui offrir mes fervices & ceux de m 
i5 Confrères. Mais porté à m'acquiter 1 
55 ce devoir , je fuis retenu à Canton po 
>5 préparer toutes chofes à une entrée q 
>5 convienne à la dignité d'un Légat A[ 
35 flolique. (3) Nous avons obtenu , 
35 P.Cerou & moi , que vous fulFiez re 
35 avec tout l'éclat qui cft dû à vo'^re ran 
>5 èc que les Mandarins fe dilpcnferoic 
"» de faire des interrogations incomn 
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jes. Je fais mes cfForcs pour obtenir la 
permiflTion de porter devant vous la 
Croix Patriarchale fur les chemins & 
dans lesPlacespubHques,paroùV, Ex^ 
palîêra. Peut-être que ma demande ne 
fera pas'rejettce. Je viens tout préfcn- 
temcnt d'annoncer au Mandarin de la 
douane , qu'il ne falloir pas dire ua 
mot des droits que le valffêau, qui a 
porté Votre Ejcferoit oblige de payer 
à l'Empereur. {4) Dans deux ou trois- 
jours, je dois travailler à dreflcr des 
mémoires pour la Cour, qui foient tels,- 
qu'il convient de tes envoyer , honora- 
bles à Votre Excellence, & compofés 
d'une manière qui les faflfe lire avec 
plaifir. Comme il éft néceflaire que je 
demeure à Canton pour remplir tous 
ces devoirs , j'cnvois en ma place le 
Père Balthafar Miller pour rendre 
mes refpeds à Votre Fxcellcnce » & . 
pour lui témoigner ma foumiffion. Je 
prie Dieu de combler Votre Excel tcn- 
ce déroutes fortes de profpérités. Pra- 
fterné à vos pieds , je demeure : 
De Votre Excellence , 

Le très -humble , & 
très obéiiTam Serviteup^ 
Jban , LauebaxIi 
Vifiteur. " 
A Canton le zt. Septembre 1729* 

Hhij 
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REMARQUES 
fur la Lettre précédente • V 

j. T^ ejl impo0le d'exprimer ldjoye,^cA\ Y 
X cfl vrai que les Miflîonnaircs Chré^F 
tiens & Catholiques écoient dans la joyen' 
mais les Jefuices écoient plongés dans une;F 
profonde triftefie, confterncs par Tarrivéc- ' 
du Légat, & uniquement occupés à rom- 
pre les mefurcs du Pape, & à travcrfcf 
ion Minillre dans toutes fcs démarches. 
2, . Il fer oit de mon devoir d'aller me jettera»» 
pieds de Votre Excellence i mais je fuis retenê 
pour préparer toutes chofes à une entrée , ^f 
Belles paroles vuides de fincerité. Ce 
que le Père Lauréat! vouloic préparera 
Canton , étoic des pièges pour furprendrc 
le Légat , des intrigues pour faire échouer 
la légation, des afteurs pour y commencer 
la comédie , qu'il a fi malheareufemenc 
pour la Religion achevée à PeKin aux de* 
pens du Lcgat^du S. Siège 5c du Cbrit 
lianifmc* 

3 . Nous avons ohtenu , le Père Cerou é 
fnoi que vousfyfflez. reçu nec tout l'éclat , t^U 
Rien encore de fincere dans ces préten- 
dus fervices , qui retiennent le Pcrc Lau- 
réat! à Camon ; rien de ce qui e(t maf • 
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^édans fa lettre n'a été exécuté dans Toc* 
^on. M. le Légat a été reçu à petit bruic 
> Canton comme un Ample particulier , 
tvcc moins d*honneur que les Jefui*» 
es ne s'en procurent quand ils arri-» 
^ent d'Europe. Les interrogations ont été 
9ices avec des circonftances qui les onc 
lendues très-mortitiantes. Pour ce quieft 
le la Croix , non feulement elle n'a pas 
^é paroître à Canton ; mais les Jefuites 
bat encore dans i'ufage de la cacher le' 
Aus qu'ils peuvent à PeKin ; & non fans 
aifon : car ils ne fçauroient la produire 
ans montrer leur propre condamnation 
lans la fituation d'un Dieu pauvre , fouf- 
ranc & humilié fenfiblement , oppofé à 
'ambition demefurée , à l'avarice infatia- 
de y & à la vie toute mondaine , donc 9 à 
a honte de la Religion , ces nouveaux 
apôtres ont donné des exemples qui fcan<^ 
lalifent^es Infidèles, & qui rendent inu« 
île la prédication de l'Evangile* 

4./f viens d'annencerm Mandarin de U 
Uuane , qu'il ne falloit pas dire un moi des 
Wùits. On voit ici l'air d'autorité , avec 
aquelle le Père Laureati difpofe des £h 
lances de l'Empereur : Preuve du calent 
|u'onc ces Pères de fe rendre maîtres par 
DUC où on les écouce , & de courner la 
'oloncé du Prince du côté qu'ils veulenc^^ 
\ eft glorieux à un Grand d'être Servi- 
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tcur de Dieu , mais il cfl; honteux 

lui d'être le valet d'un Religieux , quim 

le talent de féduirepar des flatteries , ftlf 

par une trampeufe apparence de. piétcX 

qu'un cfprit atcentif ne prendra jamû 

pour la rcalitc. 

5 . Je dois trécv Ailler à dreffer des memoîrtu 
Emploi ordinaire des Jefuites qui s'occu- 
pent à CCS ouvrages de ténèbres » qui ne 
paroiflfent jamais ranscouvrirx]econfurio& 
ceux qui les ont fabriqués. Si on juge dc 
ceux du Père Laureaci par le caraâere 
de l'auteur , & par les événemensquiont 
éclaté à Pc K in , on ne peut que defirer que 
la Providence les produife au grand jour 
de la maniff dation , pour donner au S* 
Siège une démonftration complète du dcf* 
fein que la Société des Jefuites a formcdc 
le traverfer dans tous fes projets pour U 
converfion des Infidèles» 
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REMARQUES 

J>'U N 

MISSIONNAIRE 
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i^Kr lejçurnd précèdent* 

POtTR ne point interrompre le fil d'u- 
ne Hiftoirc , qui expofe. aux yeux 
diu Leâcur ; un des plus grands & des 
plus trilles éveuemens, qui foient arrivés 
lians l'Eglife > on a diHeré jufqu*à la fin 
de ce Journal à donner des remarques fur 
certains faits qui méritent d'ctre relevés. 
On a pu voir , en lifant , que toutes les 
démarches de M. le Légat y font mar« 
|uées au coin de la fageflè , de la fermeté 
Qt de la fidélité à remplir fes devoirs ; A; 
^ celles des Jefuites portent toutes un 
airaâere de diflîmulation , d'orgueil & 
le révolte qui fait horreur. Mais comme 
il y en a qui ont des caufes fecretes , qui 
l'ont pas été dévelopécs , & des traits 
rapans , qui méritent d'être confidérés 
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avec attention ; on a cru qu'on ne trouf e* | ( 
roic pas mauvais qu'on marquât ce quV 
lors les Miffîonnaires en ont penfé étant 
fur les lieux , & le jugement qu'on cd 
porcé depuis à Rome , après que M. dej 
AIezzabarba 9 de retour de la Chinci 
eut informé le Pape & la Sacrée Congre-; |C< 
cation du fuccès de la légation^ 



il 



Kienne mérite mieux l'attention ià 
perfonnes que Dieu a données aux Peu-'IB 
pies pour les gouverner , que ce qui s'e&i|l)i 

paflTé en Taudience fecrete que l'Empe 
reur donna à M. de Mezzabarba le }#[ 
de Janvier. On croit en Europe que les 
Jefuites font par tout dévoués à la Coif* |p 
ititution Unigenitus j & qu'après en avoir It 
été les Promoteurs ^ ils en font les plus |i 
aclésdéfenfeurs. On fe trompe. Les dit 
cours que ces Pères ont tenus à la Chine 
pour la rendre mépnfable, font fi contrai* 
res au zèle fanatique qu'ils font paroîtrc 
en France , que fi on n'étoit pas prévenJ 
que les Jefuites font d'habiles ComcdienSf 
capable» de faire les perfonnages les plus 
oppoiés , quand Tinterêc de la Société IC' 
demande , on auroit de la peine à com- 
prendre comment ils pourraient fc réfou- 
are à condamner en fccret « €C qu'ils fo0t 
profeifion d'adorer en public. 
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On fenc en France la fureur avec la* 
jielle ils s'eflfb^cenc de faire valoir une 
ulle f qui elb le chef-d'œuvre de leurs 
itrigues , parce qu'ils croycnt y trouver 
ne approbation aucencique de leurs er* 
rurs fur la doârine de la foi Se des mœurs. 
Cependant ces faux fages> (1 adroits à pro* 
ter des conjonâures favorables, & à tirer 
^^antage des évenemens les plus oppofés 
leurs intérêts , ont trouvé le moyen de 
ire valoir auprès de l'Empereur de la 
Ihine » l'oppolition des François à la 
uWcÛnigenms j pour juflifîer leur ré* 
ellion à la Bulle £x ilU die* 

Le premier principe du gouvernement 
>littque (Se domeftique desChinois, eft la 
umifBon des inférieurs cnvtis leurs Su« 
TieurSy des Sujets envers leurPrince^des^ 
ifans envers leurs parens. Ils attachent 
xc raifonàcette foumiilîon la profpérité 
; r£tat & le bonheur des Familles ;^ 6c 

defobéiilànce eft pour eux un monftre 
gne de tous les châtimens. S. M «encore 
us que tous les autresChinois, prévenue 
;la vérité de cette maiime auffi-bien que 
: Ùl nécefTicé , n'approuvoit pas dans \c$^ 
rfuites des difpolitions û contraires à fes 
éjugés. Il trouvoit même étrange que > 
s Pères fe fuifent déclarés contre le Pa» > 
: , Chef de la Religion des Chrétiens* : 

Ce Prince pénétrant | qui cosnprcnoît 
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jonàure favorable , fi leur 
Viandoit, jugea à propos de I 
noitre fon étonnemciu , de 
Êivorablesà laiubordinacio 
Jleligioii Chrétienne » & 1 
damentales de leur Société. 
fenta donc , comme l'onr a 
étoienc alors fur les lieux : 
a» de la peine à comprendre 
a» mes , qui avoient tout qi 
a» nir annoncer à la Chine 
» recommande fi forcemehi 
> fuflfenc eux - mêmes fi o 
3» vertu* Que les Loix de 
3» parloienc de la foumiflic 
a» rieurs, que comme d'un 
m toit la bafe de la profpcri 
:m re&de latranquilitédes 
a» étoienc fi prévenus pour 
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nùs de fi loin , comme des hommes 
ngçreux , dont il faut fe défier, parce 
e s*tcarcant de ces principes , ils font 
nnoîcrc que dans Toccafian ils fc- 
!cnt capables de tout renvriTer , n'at- 
nr pas dans leur coeur l'amour de for- 
e, qui foumet au Souverain Icsmcm- 
esdc PEtat, qui ne peut fubAfterquc 
r la iubordination & l'union de fes 
rtics. Que pour lui il ctoic refolu 
accorder au Pape ce qu'il demandoit. 
e difcours accablant pour tout autre t 
rvit qu'à les mettre en mouvement t 
répandre toute la malignité du vc« 
ic leur rébellion contre le S. Siège , 
la vue de la faire entrer 'dans le cœuf 
lonarque , qui étoit înterèfle à pren* 
e parti du Pape ,' dont il ne pouvoîc 
donner la caufe r (ans donner atteinte 
incipe de l'obéiÔance , qu'il fçavoit 
fi néceflTaire à la fureté de fa perfonnr 
* fon gouvernement, 
omme les Jcfuites font vifs jufqu'à fal 
jr dans la pourfuite de leurs deirerns^ 
ilïîon leur fuggera des répliqucfs , avec 
j<rlles ils ne réulîîrent que trop à troin* 
un Prince fi favorable à la Religion- 
reprèfenterent à l'Empereur : » Qu'à 
L vérité le Pape ctoic le Chef des 
Chrétiens , & le premier en dignité éfe 
n autorité dans rEgiife, mais que foa 
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9» pouvoir aufH'bien que fes Etats avoi 
y% des bornes fort étroires, qu'il ëtoitliâfr 
99 même dépendant de Tautorité i " 
n» l'Eglife , qui pouvoir le juger , le co» 
j» damner , le dépofer, comme elle l'avoil 
9» fait pluiieurs fois , lorfque les Papes & 
y% toient convaincus d'êcre infidèles a \' 
» devoir , que l'autorité du Pape d 
-» l'Eglife ne reflèmbloit en rien à l'a 
in rite des Souverains dans leurs Euts 
y% que les Rois ^ & à plus forte raifi 
j9 l'Empereur de la Chine , font les M 
9» très cle leurs Royaumes ^ & que l 
>» volonté eft la loi iuprême à laquelle toi 
3> leurs fujets font obligés de fe foum 
9» tre ; mais que le Pape loin d'être mal 
7ê tre de TEglife , n'en eft que le premi 
9» Miniftre & le Serviteur , comme il 
9» convient lui-même , & qu'il le décla 
3» folemnellement dans fes Bulles ; qi 
>9 tout te pouvoir légiflatif réfide d 
3» l'Eglife f qui eft gouvernée par les Pat 
3i teurs du premier & du fécond Ordre )| 
» à qui J. C. a donné l'autorité de fai 
y» des Loix & des Décidons en matière 
» de doârine ; que n'y ayant dans TE- 
» glife qu'un Sacerdoce , qui eft commo* 
» nique à plufieurs Prêtres , à qui J.C.i 
» confié le dépôt de la révélation , il eft 
3> néceflàire , pour décider canoniqu^ 
3» ment, de le confulter oiV il fe trouvci 
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» de tirer de la bouche du Prêtre la con- 
o noilTance de la vérité & la règle des 
3 bonnes mœurs. Que décider en matie« 
» re de dodrine , n'eft autre chofe que 
I» déclarer ^que telle eftla prédication des 
» Pafteurs &la foi des Fidèles; ce qui ne 
» fe peut faire félon Tinflitutiondc J. C. 
» qu'en tirant de ceux qu'il a chargés du 
» miniflere de la parole , le témoignage 
i> âutentique 9 que telle eil la prédica- 
» tion desPafteurs & la foi des Chrétiens- 
19 Que Tautoricé du Pape confifte à cet 
» égard à tirer ces témoignages des EgU- 
» fes particulières qui doivent être por- 
w> tés à fon Tribunal , comme au centre 
w> de l'unité, par les Evéques, qui font 
I» eux - mêmes chargés par le devoir de 
»> leur caradere , de porter aver leur de- 
•3 pofition celle des autres Pafteurs qui 
i> leur font foumis. Que le Pape ne peut 
SD légitimement prononcer que fur Tuna- 
3> nimité de ces témoignages. Quil doic 
a> ûifpendre fa Déçifion , quand il y a 
a> partage , jufqu'à ce qu'on foit parvenu 
tp à une prédication uniforme. Que le 
> Souverain Pontife n'ayant eu aucun 
2i> égard ni pour les Déclarations de Sa 
9» Majefté , ni pour les témoignages des 
^ Vicaires Apoftoliques, ni pour les ra- 
j» ports du plus grand nombre des Mif- 
1^ Jupniiaires de Ui Chine , fa Conflitu-^ 



578 Âneciotei 

jy tion doit être regardée comme nul 
9 de nulle autorité ; non comme I' 
30 gc du Vicaire de Jelus - Ghrift A 
7> centre de l'umté> qui ne doit pron 
3» que fur l'unanimité des témoign 
3D mais comme Touvrage d'un parti 
a» qui a fuivi fon efprit , & qui n*apas 
30 en Pape. Que les François, cette 
» tion fi éclairée , ont reietré par ces 
39 cipes la Conflit ution Unigenitus, & I 
y> regardée , ou comme la prodj< 
yy d'un particulier , qui n'a pas même 
7> en Evêque, n'ayant pas confultc 
» Clergé, ou comme un Jugement i 
39 neur a celui d'un Concile œcuminiqi 
3> auquel ils ont appelle , pour y trouvi 
3> une juftîce & des lumières que Jcfu 
>» Chrifl n'a pas promis au Pape; 
33 à TEgiife , repréfcntée par l'Airembl 
3» des Pafteurs légitimes. Queux Jcfuiti 
3> avoient cru ne devoir pas p:eiiii''C 
» parti d'en appeller , puilquj Sa liai 
D> tcté n'ayant agi que comme partici 
33 lier, fans prononcer canoniquem;^nr,Û 'î 
3> Bulle devoïc être regardée comme njl' ^i> 
3» le & non avenue. Qu'ils ont cru avoir 'c 
3» agi d'une manière plus refpedueufe 'f' 
3> pvjur Clément X I. en attribuant û C 
35 Conflicution à une faute perfonciellc,- 
3a plùiôc qu'à une m. prile de fo'i vSiégCi r^Jr 
»> qain'» eu aucune parc à fa Déciîioi^ 
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t^Que la plupart des François rejettent 
•^ de cette manière la Canftitution Uni" 
£_genituSi £ans parler des Efpagnols, des 
t.. Italiens 9 & des Romains. mêmes, qui 
► n'ont pour cette Pièce qu'un méprit 
I qu'on a'ofe déclarer hautement^ faute 
fc^ de liberté» Que l'autorité des Papes 
i^. ayant fes bornes , \es Princes Chrétiens 
* a voient fou vent été obligés de répri- 
^.. mer leurs cntrcprifes, & de punir leurs 
^ LéMts, comme Sa JVlajjçfté a^voit puni 
fc le Cardinal de Tour non , pour avoir 
^ tenté de troubler la paix de l'Empire. 
^ Çhinods,^ & de changer fes ufages.Que 
^ quelques - uns de ces Princes avoient: 
m été forcés d'aller jufqu'àla.fource du 
^ mal y ôcdê punir les Papes dans. leur 
^ propre perfonne , ou par l'exil ,. ou par 
m la dépofition , ou par une.prironperpé-' 
I» tuelle. Qu'au relie ils fupplioient Sa . 
ift Majeilc dç leur garder > le fecret fur ce. 
inr qu'ils venaieat.de lui dire de la.Conf- 
91^ ticution Unigenitus^ pour.ne pas les ex<* 
asi pofer au reirentiment duPape &.du 
if^ Roi de France > qpi font en état d'«* 
91. claccr pac une vengeance, dont ils ne. 
» pourroient fe gsirentir, - 

Ce difcoucs^ qui nxooitqu^ùn ttflSijde^ 
principes véritables^ fauflfementappliqués - 
pour juftifîer leparti que ces Percs avoient . 
pris coacrcia ÈuUe Ex ilUdie-^ ne cir^i 

La; 
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point encore l'Empereur de la refolutio||p 
qu*il avoit prife de contenter le Pape. Bl*' 
ne fit pas non plus fortir de fa bouche lip^ 
moindre réponfe, pour réfuter des raifon-p 
nemens d'autanc plus captieux , que kF 
Monarque n'en fçavoit pas aflèz pour cal? 
connoîtrc , ou pour en faire fentir hllu^j^ 
fion. Il crut qu'il fufHioit 1 pour s'aflurerl 
de ja vérité y de donnera M. le Lcga(|^<| 
uneaudience particulière, ou il auroit l'oc* 
cafion de le faire parler à fonds fur ce que 
ces Religieux venoient de lui dire au fo« 
jet de la Bulle Unigenitus. 

Cependant qui e(t le Chrétien qui ne 
fente toute Tindignité d'une conduite fi 
isloignée de rcfprit de leur profe(fion? 
£(l-ce ainfi que ces Pères ont dtfpofé ce 
Prince à embrafler le Chriftianifme , &à' 
favonfer la Keligion dans fes Etats ? Il 
efl vrai qu'ils avoient befoin de ces indi-* 
gncs détours , pour difliper la mauvaife 
odeur de leur dcfobéiflance au Pape à \l 
Cour de PeKin. Mais font -ce les mêmes 
hommes qui produitcnt en France la BuU 
le l/nigenitus comme une règle de foi , & 
qui sVîi tçrvent à la Chine pour en faire 
Iç fondement de leur révolte ? Qui fouf- 
fient en Europe le fchiCme contre les Ap- 
pellans, cSc marchent à la Chine fur les tra- 
ces desOppolans, qui excitent lesEvcqucî 

frâujoi^ p4r detfXocruu furieux à une fc< 
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Miration totale, & qui animent les autres 
nAiifionnairesdans les Indes contre le St 
§iége À une révolte générale ; qui demah* 
âent à Paris la repétition de la S. Barthe* 
«mi contre les prétendus Janfeniftes» & 
^ui les produifent à PeKinà TEmpereut ». 
^mme des modèles de leur conduite, 
s II y a long tems qu'on reproche aux Je« 
Tuices de n'avoir pas de Religion , & de 
s'adorer d'autre Divinité que l'intérêt de 
^ur Corps. Difons que dans le befoin ils 
idoptenc toutes les Religions y excepté la. 
v'c ri table, qu'ils font Idolâtres à la Chi« 
|e , Briurmanes dans les Indes , Juifs 
ivcc les Juifs, MahometansaveclesTurcSy 
Se qu'ils foulent aux pieds avec lesCalvi- 
liftes le Crucifix pour entrer dans le Ja^ 
iipn* Toujours rebelles au S. Siège, quandi 
1 donnera des Décrets qui ne s'ajuftcf»^ 
ont pas à leurs erreurs f qui traitent en 
France d'hérétiques les Oppofans à la. 
ponftitticion ; parce que , diienc ces Pc-*' 
'jps , ils ne font pas fournis au S. Siège, Sc 
|u*iîs font à la Chine une feâc d'heréti*: 
[ues > qu'ils appel lent tantôt Turnoniftes^'> 
aniôt TnbunaliAcsi parce qu'ib font fou« 
nis au S. Siège. 

Mais s'enfuit-il de ce que tes Françoi5?' 
int raifon de s'oppofer à la Conilitution 
TnigenitHs^ les Jt luîtes l'ont ils auffi de 

oi^ctre la BuUc Ex ilU die ? N'y a-^i| 

I. • • 



contre des partiesqui ont < 
les tcouiccs , qai ont grod 
dre les Cultes Chinois tôt 
nu & qu'elles ont voulu. 
Bulle Ûiii^enitHS coudamn 
vant, qui a demandé avec 
entendu, fans l'avoir put 
Bulle Ex ilU dit eH un 
tradiâoire, rendu les pa 
Bulle Unigenituieù. un juj 
plus provilionnel , où tes ] 
ni citées ni entendues. 3'* 
^eniius a eu pour objet cei 
tiousabltraites , obfcures, 
difcuterja Bulle £xi//«(i 
jet quatre £aits aifés J cla 
difcucer. , qui ne dcmandei 
pour voir . 6c des oreilles 
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•ulle Ex ilU die a ccé donnée après ui^ 
nen public de cent ans , employée à 
jter quatre faits expofés à la Chine à. 
uc de tout le inonde. 5^. La Bulle 
renitus n'a pas plutôt paru qu'elle aef- 
* dans toutes les Provinces du monde 
rctienune contradiftion prcfque gcnc- 
, que Ton n^a appaifée que par des 
laces & des châtin^ens , priions , exils , 
ations d'emplois ; la Bulle Ex ilU die 
:é reçue avec l'applaudiffèment du 
re humain qui dételle l'Idolâtrie , Ca- 
iques , Proteftans , Schifmatiques ^ 
^s , Mahometans. 6*. On trouve dans 
lulle Unigenitus un folécifme contre U 
immaire ; ce qui fuffit , félon le^ Coa- 
itlons des Papes , pour faire rejettcf 
Décret même du S. Siège , & le faire 
irder comme nul ; en forte que par-là. 
Oppofans à la Bulle Unigeiiitui fe trou* 
t autorifés par le Pape même à rejet- 
une Conftitution oùcedcfeut eft évi- 
it ; parce, diCent les Canoniiles^^^qu'oft 
c préfumer qu'un liecretoù le langage* 
:é négligé , a été fait bius un examen 
Sfant. Ici on défie les Jcfuites de trou- 
dans la Bulle Ex illa die une fcmbla- 
nullité. Ce petit nombre de différences, 
re pluficurs autres fuffit. pour couvrir 
JeCuitcs de confufion-, quand même 
'croient auiTi fortement attachésau parti 
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des Gppofans à VUnigenîtus^ qu'ils! 
Europe furieux à les pourfuivre par 
écrits & par leurs intrigues. 

Que penfer donc > après ce qu'on 
de lire , de ces hommes qui ont àcat[ 
& deux mefures » chez qui le oui & 
non , la lumière & les ténèbres , J< 
Chriftâc Belial fe prennent l'un pour Vi 
cre , qui condamnent à la Chine la C( 
fticution Unigenitus , & qui la canonil 
en Europe ? Un jour on fera voir , cci 
peut pafler en attendant pour un parac 
xe y que la Conftitution Unigmtui 1 
point de plus grands ennemis , ni rfa 
verfaiiesqui la décrient avec plus de 
ces que les Jcfuites , con^me on eften 
de le démontrer à tout le monde Chrî 
lien avec la clarté des rayons du folcil. 

IL 

Le Journal au 19. de Janvier lyii 
jrapporte qu'après qu'on eût traduit eff 
Chinois & donné à l'Empereur les pcr* 
Jiiiffionsdu Pape contenues dans fon Bref, 
ce Prince jugea à propos d'y répondre lui 
même encaraderes rouges. A la premicn 
qui permet l'ufage des Tablettes avec des 
correftifs & des retranchemens , i'Emp^l 
reur répond :que les Idolâtres de Hoxi% 
pcrmettcncauifi i'ufagedes Tabiettesavec 
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rreâifs fembilbles. Cette répon(e 
ntendue ell la condamnation des Je* 
, & la preuve évidente de la bonne 
:é de ce Prince pour la Religion* 
dolâcres de Hoxan , dit- il y ont des 
cces femblables à celles que le Pape 
t. Or il ed certain que les Idolâtres 
s font tolérés à la Chine » comme 
cres Seâes qui s'y font introduites* 
> on ne les a inquiétés , jamais on 
amé leur conduite à cet égard» 
nt même foutenus , protégés , . fa«r 
; par l'Empereur, qui a lui - même 
le le Culte de leurs Idoles » qu'il 
ivec la même dévotion que Confu* 
: loi\ Xamtf. Donc fi KEmpereut 
ïïTXt les Tablettes dans les Chré-*^ 
:V(l parce qu'il y a des Jefuites à fa 
qui pour défendre l'intailiibiltté At 
)ciété déclarée pour l*Idol3cric , en- 
ce Prince par intrigues Se par pré* 
faire maigre lui ce qu'il ne tctoit 
il étoit abatidanné à fa difpoùtioo 
lie, 

mbie même que ce Prince oc (c 
e cette réponfe que par uit dcfir éc^ 
zv la Djciiîondu Pape : car ren*: 
ijx Ictolâcres de Hoxan^ c'ell bau* 
fe dcclarcr , non feulement pour 
ance de la Religion Chrécienne^ 
stable par elle-même & par la v(H 



gue que l'Empereur Rii dpnnoitdaaiMiiâ 

£cats ; mais encore I2 foucicnir de & UdoJ 

veur » & ea approuver la doârine aiifijlbl 

bien que la Decifion du Pape. Ce PruKCli|Ba 

dans l'audience du quatorze av(ûi tSjliie 

bSt connôkre fon femiment. liavœtpMdt 

nonce que l'ufage des Tablectes avecl'M Cq 

iicripcion payeniie écoit une invention ouee 

pecic peuple y introduite par abus depdHyj( 

deux cens ans , & non par aucune Loiddpi 

l'Empire. Que cette Infcciption n'étwEi 

pas conforme à Udoârine de laChiatJn 

Les Mandarins 8c les Jefuite$ convieDfIcn 

fient dans leur JxMirnal , que cet oraclccisl^ 

forti de la bouche de i Empereur. Q^ ce 

efl: donc l'objet de la colère de ce Prince 

contre la Conflitution , qui ordonne h ti 

letranchement d'une Infcription reco» l 

nue par le Monarque Hicme comme abti* 

five f 

L'Empereur , en donnant fes remat* 
^ues fur les trois autres pcrmiflî^ns d» 
Pape , dit : que Ton a'apportc aucuiie r*>' 
foii de ce que l'on avance , & qjjc l'on ne 
'¥oiipa-sle fondement de ceccepermiiTioo*! 
C'eft- à -dire, que l'Empereur fait fcM 
hlant , pour faire plaifir aux JefuitcSjqojl 
ibnt les inftrumens delà félicité unique» 
laquelle il afpirc , de ne pas voir qucb 
Pape a une très- forte raifoa de ne pas pe^ 
j»çttrc une Infcription erronée ^.felool* 

doariiK 
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fcrine même des Lettrés., qui ne con- 
Tcnt point Timmorcalité de Tame , ni 
Divinité , & qui ne peuvent que rire", 
nd on écrit au bas d'uh tableau que Tti- 
du défunt vient s'y repofer ; mais elle 
encore erronée félon la doftrinc du 
riftianifmc , qui reconnoît que les a- 
;"des défunts font ou dansle Ciel pour 
uir de Dieu, ou dans le Purgaroir.j 
r y fatisfaire à lii jufticc , ou dans Ls 
Fers pour y fouffrir toujours , ce que 
npereur n'ignoroit pas; mais qu'il a 
devoir diffimulcr pour donner à fa ré- 
fe un air de vrai-femblance , qui eu 
Yrit le défaut. 

^presque rEmpereur eût répondu la- 
ïque ment aux quatre permi fîlons jugées 
ifantes pour contenter les Chinois, s'ils 
soient pas été pervertis par les Jefuites, 
: répand en invedives contre M. l'E- 
ue de Conon. Les Jefuites lui infpi- 
: de dire qu'il avoit difputé fur les 
tre articles précédens même pendant 
leurs jours avec ce Prélat , que ce 
narquc fait pafler pour un ignorant 
evc , qui ne connoiflbit pas cinquante 
iftcrcs de la Chine, & qui avoit été 
sment convaincu dans la difpute, que 
dépit , ne fçachant que répondre , 11 
Mt enfui en Europe pour y percer. !c 
iblc , au lieu de demeurer à la Chine 



pour y foutenir fes opiniotis* Le j 
que ajoute que cet Evêque avoic < 
fon Tribunal les mêmes articles , 
s'il écoic homme de probité » il t evi 
à la Chine pour y achever ce q'u' 
commencé. Que de tant de perfon 
yoyées par l'Empereur en Europe 
n'étant venu lui apporter une rép 
falloir qu*on les eût tous tués en 
fans doute à la follicitation de M. 
non 9 & par le confentemenc di 
C*eft ainfi que les Jefuiçes fionc pa 
grand Empereur contre la nocorL 
blique > contre la penfée de ce 
Q'eft à quoi fpntexpofés tous les 
tais ^ qui donnent toute leur cx>n£ 
des Religieux politiques , aflêz 
pour les engager à des démarches \ 
fcs, capables de les deshonorer ; qu 
par rufes des ordres dont tout le 
voit la furprife , & qui fur les mati 
Religion leur font prendre des c 
mens funeftes à TEglife & dang< 
l'Etat; comme on le voit ici. à Vé\ 
TEmpereur de la Chine. Ce Pri 
qu'il a difputé pendant plufieurs j 
vec M- l'Evcque de Corton, quoiq 
clair comme le jour que le Prélat « 
un profond filence fur cette matiet 
laquelle les Jefuites auroient voul 
eût parlé devant l'Empereur^ quoic 
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le Cardinal de Taurnon eût défendu, fous 
peine d'excommunication encourue par le 
îcul fait , de porter au Tribunal du Prin- 
ce les Cultes controverfés. M . de Conon , 
qui n'ëtoit pas homme à fe révolter contre 
un commandement (i jufte & fi néce(Taire 
pour mettre à couvert l'honneur du S. Siè- 
ge , ne trouva pas dans les Jefuites des imi- 
tateurs de fon obéiflTance. Ces Pères > 
accoutumés à méprifer les Cenfures & les 
Supérieurs qui refufent de les favorifer 
contre leur devoir , portèrent au Tribu* 
nal d*un Juge Idolâtre la caufe de Jefus- 
Chrifl: , pour y être de nouveau condam- 
né , & y fouffrir les railleries , les mépris 
& tout ce que la fureur du Paganifme 
animée par les Pharifiens nouveaux, pou- 
voit fuggerer contre lés intérêts de TEgli-. 
•*fc , qui eft fon corps «lyftîque. 

Ce Prince accufe M . de Conon d'igno- 
rance, après que les Miffions Etrangères 
ont prouvé avec évidence que le Prélat 
étoit aufli habtle que les plus fçavans des 
Chinois dans la connoiflance des carac* 
teres. Les Jefuites n'ayant rien eu à ré- 
pondre , font obligés de révoquer tout ce 
qu'ils ont avancé contre la vérité fur la 
prétendue ignorance de ce Prélat. Il eft 
vrai que M. de Conon a été en danger de 
perdre la vie , non pour avoir été vaincu 
4jdlans la diij^ute ; mais pour avoir été ex-; 

JK JK ij 
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pofé aux pièges des Jcfuites , qui fc fcrvi-l 
rcntdu Petit Roi , pour demander à foal' 
Père qu'il fit trancher la tête au S. Pré-T 
lac. Au lieu de la mort que demandoitcci 
procureur de la Société , l'Empereur fer 
borna à la peine du baniflcment , qui fut! 
auiTi-tôt après exécutée, Ainfi il cil aulfi 
notoirement faux que M. de Conon aie 
pris la fuite pour ne point lurvivre à h 
honte , qu'il a été glorieufemcnt bani pat 
des Payens à la follicitationdes nouveaux 
Fharifiens , & que par-là il a acquis à la 
confufion de la Société la qualité de Con* 
felleur de Jefus-Chrift, avec Thonneur 
de triomphcîr fur la terre & dans le Ciel 
de l'orgueil de fes ennemis. 

Mais d'où vient le foupçon de TEmpc-T 
reur fur la more de ceux qu'il dit avoircn- 1| 
voycs en Kurope ? Pourquoi accufer le 
Pape de les avoir f;ut mourir en fccret? 
Pourquoi attribuer aux Européens des 
crimes dont à peine les Chinois font capa- 
bles r On voit ici que l'Empereur n'a voit 
pas perdu le fouvenir de l'accident arrive 
au Cardinal de Tournon , lorfqu'étant 
fur le point d'être admis à une audience 
particulière , que le Père Pereiracraicnoic 
plus que la mort, ce Légat du S. Sicgcfc 
vie tout d'un coup à l'extrémité , dans un 
teins où il étoit à Clumcunyven entre les 
mains des Jcfuites de J?eKint L'Empç;; 
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Ceur, qui fut informé lur le champ de cet 
:a€cidenc & de fes Tymptomes , die liaute- 
linent devant tout le monde que le Légat 
jfeoit empoifonné , le Médecin qui le tira 
m'affaire le dit auffi ; & tant TEmpereur 
"que le Médecin attribuèrent aux Jefuitcs 
"ïc coup , qui devoit immoler la vidime à 
:|cur ambition. 

"\ Ce fait rappelle les avantures du Per^ 
"jFranza à Macao. Ce Jefuite croit foumis 
"'au S. Siège , & pour fa foumiffiôn renfcr- 
^imédans le Collège de fa Compagnie, d où 
"jlcs violences & les defordres de fes Con- 
J^frcres l'obligèrent de s-enfuir ,- & de fe rc- 
"tirer chez les Francifcains , qui le défen- 
Jdircnt pendant quelque tems contre ceux 
"qui de Géollicrs vouloient devenir fes 
JBourreaux. Mais les Jefuites étant les 

Î>lus forts , enlevèrent leur Religieux , 
"enfermèrent dans un cachot , Tenvoyc- 
irent à Goa , où il mourut peu de jours a- 
l^rès , au grzmd fcandalc des Portugais,- 
cjui attribuèrent à l'inhumanité barbare 
^jcs Jefuites la mort précipitée de ce bon 
^Religieux. 

C'efl; fur des faits de cette cfpece que 
l'Empereur a fondé des foupçon» , fi defa- 
Vantageux au S. Père & aux Européens. 
J^er vos nomen mcum blafpbetnAtur in Gen^ 
Mibus. 

Tous les Théologiens conviennent qu'il 
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faut des motifs de crédibilité » pou 

braflcr la foi de Jcfus - Chrifl. L*E 

reur demeure dans fes ténèbres, parc 

manque de ces moyens que Dieu em 

pour nous donner la grâce de la foi 

deux fortes de motifs rendent la Re! 

croyable , les miracles des Prédia 

& leur bonne vie. Il efl notoire < 

, Providence n'a jamais donné ie de 

miracles àaucun des Jefuites de la C 

Et fî l'on a vu des prodiges de leur ( 

ils font d'un ordre tout différent de 

diges qui ont été opérés par tes Ap 

Ainfi il étoit ntcèUaire t qu'afin qi 

Chinois fullent folidement converti 

fuITent attirés à Jefus-Chrift par h 

ne vie des Prédicateurs de l'EvangiL 

voici un petit échantillon de la I 

odeur que la vie des J efuites a répan 

la Cour de PeKin. M. l'Evêque de 

lie, écrivant à M. de Cofion et que 

fuite Ciceri, EvêquedeNanquin,tc 

non fufpeâ, lui en avoitdit, sVx 

en ces termes : » La Religion à I 

s> eft dans le dernier mépris à caul 

^> difputes du Ptre Pereira & du 

» GerbiHon. L'Empereur a dit 

» voyoitbien que la Ktligion Chr 

yy ne n'ctoit pas ïï\^ ^ ^irc que cd 

» Bonzes ; que les diipures de ces 

^^ font voir que leur y^e ell fembl 
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■». celle des Prêcres Idolâtres, & que les 
•• uns & les autres ne viennent à la Chi- 
»* ne que pour chercher leurs propres in- 
"• tcrôts. Fofan même a dit: Quelle eft la 
i» Religion Chrétienne ? On entend ici 
to les Jefuites qui ne parlent que de Suon^ 
»» (7 [ les influences du ciel ] & de Toky 
m [ les exhalaifons de la terre que cqs Pc- 
IP rcs confondent avec le Dieu des Chrc- 
M tiens ] & voilà tout. 

A CCS paroles du Jefuite Ciceri on peut 
ft$outer ce que difoienc les Bourgeois de 
Pexin te jour que M. le Cardinal de 
rournon fortic de cette ville , où il avoic 
tant foufferc de la part des Jefuites. Les 
Chinois infidèles difoient tout haut: 
I» Ah, il les Jefuites que nous avons ici , 
» rcflèmbloienc à Tolù^ [M. deTour- 
I» non] nous nous ferions cous Chrétiens ! 
Donc h l'Empereur avec des difpoficions 
[i favorables pour être Chrétien n'a pas 
Stc converti, fur qui en tombera la faute ; 
fi non fur ceux qui par leur vie déréglée 
ont prévcnu'fon efprit contre une Reli- 
gion qu'ils deshonorent par leur condui- 
te ? C'eft contre de tels Miffionnaires que 
(ont écrites ces paroles : Sanguinem eJHS de 
tus manu requiram. 

Oui leslefuices font lacaufe de la per- 
te d'un Prince qu'ils ont fcandalizc , & 
d'un Peuple qu'ils ont rebute par leurs de- 

K K iii j 



licmelurce citmcnt tout ce 
liiie fur le (.kiîntcrenenien 
l'c tians l'Evangile. Leur 
fauie uux ytux des Infîdc 
CfL-ance à leurs leçons fur l'I 
j-cu de chanté envers les : 
tiaircs,s'y montre avéctar 
l'Empereur traita pour ce 
Pereira, le plusconfidéral 
(le vieux chien , à caufe de 1 
fa langue & de fon humeu: 
d'jifci: rien qui ne fût m 
Prince Llalàtre, qui n'a ai 
des Prédicateurs qui comt 
gile par leurs avions, cfl 
de pioficcr de la parole di 
Monarque , ou confident , 
complice de tant de mau 
ploycs à combattre les Mii 
& les^iMiflionnaircs du .S 
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m. 

Le Journal latin câpres avoir marqué 
LU 20. de Jafnvier la furprife desMiflîôn- 
laires nouveaux , & leur étonnemcnt de 
7o\x le P. Laureati chargé de chaînes & 
Duni d'une faute qu'il n avoit pas commi- 
"e , ajoute : qu'alors ils ne virent pas les 
•efforts caches des évenemens qui paroil- 
joient à leurs yeux; mais qu'ils les décou- 
vrirent dans la fuite. 

Les myfteres de la politique des Jefui- 
tes fe font erj effet développés en préfen- 
ce de la facréc Congrégation , où le voile 
qui les couvroit à laChine, a été parfaite- 
ment levé. Ces Pcresavoienc deux intérêts 
à ménager , l'un à Rome , & l'autre à la 
Chine. Il eft de leur intérêt à Rome d^ 
paroîtrc fournis, & d'y fournir des preu- 
ves de foumiflion ; lefquelles , avec un 
grand créditée beaucoup d'intrigues, fuf- 
fent employées à defarmer la colère du 
S. Siège. Il eft de leur intérêt à la Chine 
de ne pas fe foumettre aux Décifions qui 
condamnent les Cultes Chinois. Ces deux 
objets paroiflTent inalliables ; mais ce qui 
eft impoflîble aux hommes, qui fe condui- 
fent par les routes ordinaires du bon fens 
devient facile à ceux qui font dç bonne 
heure initiés aux myllerçs d'une politique 
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délice » que Ton n*apprencl que d 
conférences fecreccs de la Sociéic, 
Xiaureacl , (i fécond en décours, pe 
regardé comme le premier homme 
fiécle dans cette efpece de talens, qi 
fait choiGr pour être à la tête des J 
de la Chine dans un tems criciqi 
eux. Le voilà donc chargé de réi 
deux intérêts de la Compagnie; c 
de faire paflfer àRome, au moins les 
pour être fournis à la Bulle Ex ilU 
de les entretenir à la Chine dans 1 
fobéiflance à laConftitution. Go 
8'y prent - il ? Il fait deux dém; 
l'une publique pour Rome ; Tautn 
ce pour la Chme. Il fe déclare hau 

{)our le S. Siège , il parle avec rcf 
a Conditution devant le Légat & 
les Miffiv^nnaircsde la Propagande 

Cour fe donner une bonne réput 
lome, & pour y faire croire qu'il < 
mis aux Décidons du Pap;. Maisc( 
honiiHe écrit en fecret à (es Confr 
tenir bon , & de n*Q\^ poinc dém >r 
c(l le mobile caché de coût ce qui 
a Canton .3c à PcKtn pjur faire é 
la Légation : voilà pour entretenir 
fuites dans leur révolte à la Chine. 
n'cft pas plutôt en prcfence du J 
qu'il protefte par écrit 5c avec fer 
Caos en être requis , qu'il employer 
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lutorité pour faire recevoir la Bulle 
fes Inférieurs : voilà pour Rome un 
>ignage autencique qui parlera en fa« 

de ce Jefuîte & de fes Confrères; 

il ne tiendra rien de ce qu'il promet , 
eil autant au-deflTus de fes Confrères 
on accachement à Confucius, que par 
oricé de fon emploi : voilà ce qui rend 
Chine les Jefuîtes viâorieux du Le* 
k de toute l'autorité du fouveraiti 
:ife. Enfin ce Perc , excellent Comc'» 
» fe livre en apparence à M. le Lé« 
)our le féconder j & il le travcrfc en 

Il fe donne bien de la peine à Can- 
)our lever des difficultés , dont il c- 
l'auteur fecret. Il étale aux yeux de 
e Patriarche fa mefintelligence avec 

Pereira , fa brouilleric avec le Gou« 
îur & le Tagin , & tout cela n'eft 
ie comédie. Il fe tient le plus long* 
qu'il peut auprès de M. le Légat , 
obferver (es démarches & fon cara- 

, & il ne le quitte , dit le Journal 
, pour aller à PcKÎn , qu'afin de réu- 
)utes les forces & tout le crédit desje- 
; contre le projet du S. Siège auprès 
Empereur. Hic Pàter exfrejfe Pekinunf 

dd commonefdciendos (Sr commwewUs 
sSoiietAtisin fanS^Sedu negotinm.Ct 

n'eft pas plutôt rendu à PcKin, qu'il 
denc le mobile fecret de tout ce qu» 
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s'y palTc , Tauteur tic toutes les {ccncsqoi 
ont été terminées par la dernière de tou- 
tes , qui eft le grand chef-d'œuvre de^ 
liabileté à jouer ce qu'il y 'a de plus laint 
& de plus facré dans la Kcligion. 

Il jugea à propos avec fes Confrcrci 
d'achever la comédie , comme il Tavoilf 
comm^Mîcée , pour fe donner à Rome 
une réputation qu'il ne mcritoit pas. Il 
contrefit le confeiïeur & le captif de Jefus- 
Chrift , avec un fafle & une apparence de 
courage , que les Miflionnaircs nouveauij 
prcnoicnt pour la marque d'une force qui 
ne craint rien de la part des hommes, & 
qui met toute fa confiance en Dieu. Ce 
Perc en effet n'avoit rien à craindre de la 
part de rEmpereur, & moins encore de la 
part àcs Mandarins qui jouoient chacun 
leur pcrfonnagc ? pour tromper le Légat 
& le monde Chrétien, fi Dieu Tavoit per- 
mis. Ainfi la colère de l'Empereur étoit 
une colère comique, qui fervoit à le divcP 
tir aux dépens de la Religion. Le defef* 
poir &. la îureur de Lympincbiwi , une fu- 
reur comique , qui couvrit le iVIiniftre de 
Jefus- Chrifl d'opprobres , de mille outra- 
ges ;jufqu a frapper indignement celui que 
le Droit des Gens devoit mettre à couver! 
de toute infulte. iMais la fcene la plus dé* 
tellable j eft celle où le Père Laureati fi 
fit mener devant M. le Légat ; pour } 
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re avec impicté le pèrionnage d'uix 
mme qui louffre pour la Religion , & 
ur rendre témoignage à la vérité de la 
écifion Apoftolique , quoiqu'en effet il 
ntendîc avec fes Confrères pour la com- 
trre , avec les Mandarins pour la jouer,' 
ec l'Empereur pour fe moquer du Vi-* 
.Te de Jefus-Chrift , & pour trouver un 
i\c qui couvrît la révolte de laCompa- 
ie , qm malgré, les efforts de la politi- 
e mondaine , malgré la prudence dç la 
air , malgré le crédit immcnfe d'une 
ciétc de Religieux , faits au manège de 
ypocrifie & de la fourberie , fera mani- 
lée au S. Siégc , à la confulion de ceux 
i en font les auteurs & les approbateurs^ 

IV. 

Au 16. de Janvier l'Empereur confir*' 
t dans fon audience l'oracle lî favorable 
a Bulle du S. Siège , par lequel il avoic 
claré à l'audience du 14. que l'ufagc 
s Tablettes n'cll conforjne ni aux Loix; 
l'Empire , ni à la dodrine de Confu- 
is . Donc la Conftitution ne décide riea 
i foit contraire aux intcrêtsdu Gouver- 
ment , ou qui foit oppofé aux livres de 
onfucius , ni même aux fentimens de 
împcreur. Pourquoi donc les Jefuitcs 
)ppofeac-ils àj unç Coaititucion qui jjiÇ 
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fait que rappcllcr les chofcs à Icaf 
natuicl « en ies réglant d'une manien 
les ajufte aux Loix du Pays ? Cette 
Père Ricci a approuve TufagcdesTa 
tes, fes Confrères à la Chine ont a 
fa pratique, & que la Société en ( 
s*eft engagée à la foutenir. Se fout 
au Décret ce feroit avouer qu'oc 
trompé. PeriflTe la Religion plutôt c 
faire un aveu que l'orgueil fait env 
comme flétrilfant. Deux objets qui 
nent du prodige : d'un côté un Em| 
Idolâtre d'accord avec lesDécifions 
Siège, & de l'autre un petit nombn 
trangers qui font tenir à ce Princ 
conduite contraire à fes fentimens. 
inclinations, aux intérêts de fes Et2 
nunc Reges intelligite. 

L'Empereur dit encore dansl'auc 
du même jour ; qu'on n'efperoitde 
cêtres ni des biens ni d'autres a\ 
ges , &c. Cela peut être vrai dans fo 
«ment & dans celui des Lettrés, ( 
reconnoiffent ni Texiftence de Die 
l'immortalité de l'ame. Mais il eft 
potoire à la Chine que le commun di 
pie efpere obtenir des faveurs & des 
perités par l'invocation de Confuci 
ies Ancêtres , qu'il ell notoire en F 
que le commun des Catholiques vai 
glife le Dii&anche pour y entend 
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t. Or comme dans le tems de l'Idoiâ- 
:lomaine le fcntiment particulier des 
-^ereurs & des Philofophes, qui ne prc- 
oientadorer dans les diflerentesldoles 
les difFerens attributs d'un feul Dieu, 
roit pas garanti un Chrétien de Tldo- 
e , en prenant part aux adorations de 
iter , de qui les Peuples attendoient 
fecours , quoique les Empereurs & les 
lofophes n'en crufl'ent rien ; de même 
Chrétien à la Chine devient prévari- 
ur & Idolâtre avec le Peuple , s*il fe 
forme au Peuple en ce qui regarde- 
Lîfucius & les Ancêtres , quoique l'Era-^ 
eur & les Lettrés penfent autremenc. 

V- 

Le Journal Latin au 6. Février rajH 
te un difcours du Jcfuite Simonelli, 
it tout le monde ftnc plusque jamais la 
icc , & combien la Société eft dangc- 
ife à l'Univers. JRome^ dit-il , attaquera 
t rinnêcence de la Compagnie quelle ap^- 
ndra enfin ce qu'elle efi capable de faire f 
n r oblige de produire toutes fes forces pouf 
défendre. Paroles imprudentes, pour ne 
n dire-de plus , qui ne fe vérifient que 
>p par l'expérience. Par tout on voit ce 
ç peut la Société , quand elle fc croit 
uuéc à bout. Paris ^ Londres ^ l'iiji p 
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Toulon, Rome, PeKin , 5cc. nousûfi" 
tent devant les yeux des prodiges , (ta 
efforts, des fuccès,doiii T Uni vers eftao* 
tant effiayé , que les Peuples indignés 4 
convaincus , que déformais les Jeluiw 
peuvent tout faire impunément ; tuerld 
Kois, enipoifonncr les Légats, faire mou- 
rir des Cardinaux, caufer des révolutions 
traveftir en faints des fcelerats , déshono- 
rer les familles , féduire les vierges, &irt 
périr le Chrillianifmc dans les Pays des 
Inlideles, prêcher l'Idolâtrie, fe révolter 
contre le S. Siège & fe moquer de TEgli- 
fe. Voilà ce que peut la Société , & ce 
qu'elle a fait au vu & au fçû de tout le 
monde , étonné de voir tant de crimd 
fans cliâtiment. Que dib - je, fans châti- 
ment ; puilqu'on les voit dans tous le! 
coins de TU ni vers occupes aux intrigues, 
qui les rendent les canaux des faveurs, les 
arbitres cie la fortune, l'arne cic toutes les 
affaires , craints, refpccftés , quoique lui?» 
récompcnfés, quoique coupables, triojn- 
phans de l'Eglile &. du S. Siège , quoique 
lebclles à Tun & à Tautre. 

Lejefuite Flavi parla auffi&dif.quc 
dans peu on verroit paroître des Livres» 
qui détromperoient TUnivers fur IcsCul- 
tes Chinois. Les Jefuites ont tenu paro- 
le en ce qui dépcndoit d'eux. Ma gré les 
iéfenles du Pape &q desKoisd'c ne plus 
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rire fur ccb maciercs , on a vu paroître 
jrs libelles à la Chine, en France , en 
alie , à Rome même , fous les yeux du 
ipe. Tous les jours ils en produifent 
nouveaux fans nom d'Auteurs, ou fous 
nom emprunte de quelqu'un de leurs 
lis , qui écrivent ce que ces Pcres veu- 
it leur diilcr. Ces Ecrits combattent 
► Décrets de Rome , s*efForcent de cour 
ir la plus honteufe révolte & la plus 
ncfte, puifqu'clle a ruiné le Chriftianif- 
5 dans le plus vafle Empire de TUni- 
rs; & les Jefuitcs , qui en font les au- 
urs , ont obligé les Infidèles de chaflTeï 
5 Prédicateurs de TEvangile, de ren- 
rfcr les Eglifës , & de forcer les Néo»« 
lites à renoncer à Jefus-Chrill pour aller 
I^onfucius. Ces Livres fe montrent par 
Mi , fouvent imprimés avec Privilège^ 
a Police e(l pour ces Libelles fans vigi- 
nce^ le Gouvernement fans vigueur ; les 
:)uverains fans attention ,1a Juftice fans 
bâtiment.. Le feul nom de la Société qui 
otége ces indignes- Ecrits , arrêxe le zèle 
ï ceux qui font chargés de faire obfcrver 
s Loix ,, & de punir ceux qui les vio^- 
m. 

Les Mémoires qu^èn donne pour l'é*- 
fication de PEglife & pour la défenfc 
j S. Siège, feront - ils auffi favorable- 

eat traités ?. Ce font les Mimilres du- 
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>• Si^ge qui les ont compofés. Ce 
des Légats, des Cardinaux , des Coi 
icurs , des Martyrs de Jcfus- Chril 
ont laifle à TEglifeces monumens de 
zcle Apoftolique : quel fera leur fort , 
fera la Police ? Les Jefuitcs la laiflli 
ils en repos ? Endormie pour des £ 
qui conibattent contre le S. Sitgeci 
veur de la Société , ne fe réveillera t 
pas, quand elle verra paroitre des 
moires qui confondent la Société révc 
contre le S. Siège ? 

Pour ce qui eit de la féconde Parti 
la Prophétie du Jefuite Flavi , qui i 
annonce la converfion de PUniven 
faveur de fa Compagnie , on ofe afi 
que perfonnc n'a changé de fentimcnt 
la kâure de ces Livres. On a penfc 
les Cultes Chinois , comme on pei 
avant que ces Ecrits paruflfent. Or 
même plus perfuadé que jamais , qu( 
Jefuices ne feront fournis au faint Su 
qu'après que les Succellèurs de Pierr 
auront fait rentrer dans le néant do 
les ont tirés. 

VI. 

Le ï g* de Février nous donne t 
thantillonde Paâivicé desjefuicesà[ 
fuivrc la jullification des Cultes Chi 
Hicn ne coûte à ces Peces ppur par^ 
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eur but. Voyages longs & pénibles par 
Tc & par mer , démarches , dépeni'esi 
menfes, intrigues ; tout eflmis en ufa« 
pour réullir. Le P. Giampriamo, en* 
yé à Rome au travers des terres par la 
^fcovie , pour prévenir le Légat, & 
ir furprcndrc ie Pape. Le P. MagaU 
is , envoyé par mer , & chargé de nc^ 
perdrede vue lcLégat,afin d'obfervcç 
démarches. PluHeurs autres avoienC 
c-édé CCS derniers; 6l depuis leur Perc 
rtini, qui fit tomber à Kome le Pape 
^ sandre VIL dans les pièges de fa 
^vaife foi , la Société en mit grand 
ribre d'autres en mouvement pour 
nPir dans leur projet. D'où je conclus , 
ir la vérité de la parole deJelus-Chrift, 
• les enfans de ténèbres ont plus d'à- 
•Se & de zele pour l'établilTement du 
ne de Satan, que les enfans de lumic- 
pour rétablifllment du règne de Jefus* 
irift. 

[Ju'on obfervc les mouv^emens rfe ces 
ariftcns de la Nouvelle Loi, pour for- 
r un Profélite : rien n'eft épargné pour 
e réuffir l'ouvrage d'iniquité. On va 
Rome à PeKin, le trajet n'eft que de (ijc 
le lieues, &de PcKin à Rome. Il en 
te des fommes immenies, il faut eflfuier 
peines fans mefure , vaincre des obf'- 
es a chaque pas.On envoie de la Chine 

Lli> 
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en Europe les le Comte, les Barr 

jîeauvollîcrs, les Kaimond, les Pr 

les JMagallaens , les Giampriamo. ' 

charge de revenir à la Chine i &] 

de fane un voyage en tout de Houz 

lieues. Mais quand cela eft fait , qu 

rive - t - il ? jefus-Chrift nous i*ap 

dans TEvangile. Ce Prolclite ci 

deux fois auffi coupable que fes m; 

parce qu'il fait profeflîon du Chrif 

nie , fans être Chrétien. VoiJà le 

qui lui eft commun avec (es Dirc^ 

Coupable encore, parce qu'il fed 

contre l'Idolâtrie, en adorant lesl 

Voilà ce qui lui eft particulier, & 

il enchérit fur fes Direôeurs.Ces 

o;cs d'iniquité ont été prédits , com 

\i nt de le voir; Les prédirions o; 

circonftanciccs, & les circonftances 

cuée^àccs derniers tems par lesAf 

Et eru'.it in novijj.mis diebtts domines 

proprias coicupijccmias amùulantes. ( 

ront des hommes , ou le trouveror 

tes les foiblefles de l'homme ; Ibi; 

une cupidité infajciabk , la révolte ( 

les Supérieurs, l'amour d*eux-mêm« 

talent prodigieux pour médire, &c. 

1 iinorh. 3. I..] Ces hommes pa 

rJ-piindus , en Europe , en Afie,. en 

que , ôz dans Amérique , font coujoi 

aîîouvcmjeur , à. FcKin, à Rome , à j 
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Madrid, à Lifbonne , & dans toub les 
ciys de rUnivers. Eli - ce po'ir iauver 
s âmes lachctées du lang de J. C. C'cft 

prétexte ; mais te vrai motif elt , d'y 
ablir des comptoirs , un ca;rjmtrce , le 
*goce, une domination lyrannique, qui 
^outit à la perte des âmes, au Icanviale 
fc'S Paycns , à la ruine de la l'ieiigion. 
:>cta proprias concupifcentids ambulantes. 

Ces paroles ne doivent m ne peuvent 
entendre des Pliarifiens, qui etoient du 
lus du Sauveur : car premièrement : les 
ciens Pharifiens n'étoient qu'une rigure 
I parfaite des nouveaux, qui expriment 
parfaitement tous les traits que Jelus- 
lirill a marqués dans l'Evangile , qu'il 
îll pas poflTible de ne les y pas reconnoî- 
? , & qu'on eft force d'avouer que les Je- 
ites n'ont jamais parlé plus jufle, que 
and ils fe font donne la qualicé dePha- 
iens de la Loi Nouvelle. De plus, il eft 
Scile de comprendre que les anciens 
larifiens il grands zélateurs de la lettre 
la Loi , fi prévenus pour leur Nation , 
pleins de mépris pour te Gentil y aycnc 
î entreprendre de fe répandre parmi les 
yens pour les convertir; & cela contre 
défenfes les plus formelles de la. Loi^ 
îmment des nommes ^ qui ne veulent 
5 entrer dans le Prétoire de peur de fe 
liller , aucoieiit-ils été difpolcs à courir 
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la terre & les mers pour faire un ï 
lyted'un Idolâtre , puisqu'il Icurécc 
fendu de parler à ceux qui adorci 
faulFes Dtviiiices des Genciis ? J 
Chrift qui ne vouloit pas s'écarter d 
fenfes de cette Loi , déclare aprcs 
rebaté la demande de la Cai)aiic« 
qu'il n croit envoyé qu'aux brebis éj 
de la Maifon d'Iirael ; il ordmae 
Diiciples d\ viter la rencontre des 
cils , 3c de s'attacher a ramener à 
ceux de leur Nation qui s'étoient p< 
Les A(>otres furent (i attachés à obi 
à la lettre Tordre de leur Maîrre , 
renfermèrent pendant long tems la | 
cation de T Evangile dans les feules 
vinces de la Judée. Ils ne porter en 
Gentils la foi de Jefus- Chrift , que 
refus que la Synagogue fit de larece 
encore leur fallut-il une révélation! 
culicre , qui leur fît connoître la vc 
de Dieu & les deiTeins de fa miferi 
fur les autres Peuples. 

Il faut donc entendre les paroi 
Jefus-Chrift dans un autre fens que 
.qui le préfente d'abord. Les premier! 
rifiens n'ailoient pas en Million ch« 
Gentils. La Loi de Dieu le leur c 
doit. Ils ne couroient point la terre 
iiitr pour faire un Proiélytc , ni l'Hi 
facrcc ni la profane ne nous appre; 
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n d'un zcle (i vigilant. Donc les parc* 

font prophétiques , & nous annoncent 

cvénemenc que nous voyons accompli 
^s CCS derniers tems , avec des traits fî 
.rquës , qu'il n'eft pas poffiblc de ne le 
i reconnoître. Les Jefuircs font les 
lanfitns de la Loi Nouvelle. Ces Pc- 
» setant donné cette qualité nous dif* 
nfent de la peine que nous pountons 
?ndrc à le faire \oir. Perlonne ne seft 
lié de les contredire là diflus , ils rem» 
lient fi bien tous lescaraderes de cette 
âe , qu'on ne pourroit ^ans tnjul^ice 
ir refufer un titre qu'ils ont acvjuis par 
mérite de leurs œuvres.' Jamais a t on 

dans l'Univers des hommes plus aler* 
i que ces Pères à courir la terre & les 
?rs ? JVlais qui pouira lire ces mémoires 

douter de la dilpontion de leurs Pro* 
lytes, devenus à la Chint & dans les 
ides , deux fois plus dignes de i'ËfifcT 
le leurs Conduâcurs. 

VIL 

A confiderer tes démarches du Jefuite 
olet rapportées au 22. de IVlars 1721 ^ 
I fc fent une joye fecrete de voir enfin 
I Jefuite A/liATionnarre à la Chine fournis 
►rès avoir été rebelle. Ce Père , comme 
t l'a vu ^ vint fc jetter aux pieds de M « 
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le Légat , il avoua fa faute , il cîei 
Tablolution des Cenfutes , qui lui : 
cordée, aj>rès qu'il eût fignéle forn 
avec ierment. Dieu foie béni , fe d 
voilà enfin un Jefuitc revenu de fe 
remens ; & par un événement hci 
qui pourroit«voir de bonnes fuit( 
voie la Société qui tolère à la Cl 
Religieux foumis anS.-^icge. Pi 
heur pour le genre humain , fe dit- 
core , le maj tout pur n'eft que d 
Enfers. Dans toutes les Sociétés q 
fur la terre, même dans celles quil 
plus corrompues , fans excepter 1 
des Templiers , on trouve des g 
bien mêlés parmi le grand nombre ( 
qui ne leur relleiiiblcnt pas. On p 
fin elperer queks Jefuitcs feront 
au S. Siège. 

Mais n'allons pas fi vîtes. Les i 

res lettres venues de la Chine c 

prennent que les Jefuirçsont entie 

îécoue le joug des Evêques v3c des 

res Apolloliques , ne font que tro 

cevoir que leur dcfobc'iiîance ell 1; 

méde. Auparavant ils coniervoio 

apparences de foumifïîon ; aujouid 

agiifent à la Chine , au Tonquin 

Cocliinchmc en raaîcres, fans (iépe 

ce oc lans retenue , fe moquant du 

gc c^ de fcs Miniftie?^ dont ils ne 
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flent plus l'autorité. Dominationem [pér- 
it , Majeftatem autem blafphemant* 
Qu'on fe fouvienne d'une part , que le 
re Fouquet n'en a pas tant fait que le 
re Golet en faveur du S. Siège, & que 
►endant fa Compagnie l'a obligé de Ibr- 

de la Chine. Que le Père Franza efl 
^ènu chez fes Confrères , Martyr de 
"us-Chrift, pour n'avoir pas voulu re- 
:er la Décifiondu S. Siège. Que le P* 
fdeloufi habile dans la langue Chinoi- 
a été chaflTé , à caufe de fa foumiffion ,' 

fes Supérieurs. Que le Perc Noël, 
es avoir plaidé pendant plufieurs an- 
îs à Rome en faveur de Confucius & 
fa Compagnie, a été renvoyé en fou 
ys , pour avoir donné quelques fîgne)| 
vie en faveur de l'obv^iffance. 
Voilà comme ont éié traité's-ceux qui 
: donné des preuves fmceres de leur 
iniflion aux ordres du S. Siège, Mais 
on n'oublie pas d'autre part que le 
re Monteiro a donné à Macao "les 
mes preuves de foumiffion que le Perç 
>let , fans avoir perdu fon poftei que Iç 
re Pinto , ayant fuivi l'exemple de foa 
mfrere , a eu part auffi à fa bonne for<* 
le. Que les Pères Laureati & Pereirai 
ont (ignalés par des preuves éclatantes 
foumiîTion. D'où vient une ii prodi- 
ufe in.'^alltc' de traitemens dans une Q 

M w, 
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parfaite égalité de mérites ? Un fait 
efl notoire à Canton , à Rome & d 
plufieurs Communautés de Paris , dév 
îcra le nouveau myftere d'iniquité, < 
nous convaincra que les Jefuites, loin 
revenir de leurs égaremens ,. augmenta 
leurs defordres de nouveaux crimes , ( 
font perdre toute efperance de retour. 
Nous allons donner le fait dans lest 
mes des Miflîonnaires de Canton , i 
l'ont écrit à Rome & ailleurs. Le P. 
Gouville étoit à Canton gérant les z& 
res des Jefuites François à la Chine, 
futconfulté fur les Cultes Chinois c 
vcnoient d'être profcrits par la Bulle - 
ilU die. Le Jefuite répondit par cent, 
fa réponfe fignée fut mife entre les mai 
de celui qui l'avoit demandée & qui \\ 
tendoitavec impatience. Le Père décla 
fans façon que la pratique du Père Ri» 
devoit êtrcconfcrvée , que la condamn 
tien que Rome en avoit faite contre I 
règles croit fans confcqucnce , & qu'( 
pouvoir continuer d oflrir devant les T 
blettes de Confucius & des Anccrres d 
préfens, fans retrancher Tlnfcription o 
dinaire. Que le Tien & le Xamn des Ch 
nois étoit le Dieu des Chrétiens ; &qu'û 
ne devoit pasôterdes Eglifes les tableau 
où étoit écrit le King Tien , adorez 1 
Ciel. Il eft à remarquer que le Pcrc d 
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Gouville fit cette réponfe long-tems après 
avoir figné le Formulaire , & rendu le 
ferment. Les preuves de fafoumiffion ap- 
parente avoient été portées à Rome. Le 
S. Siège avoit donné des marques de foii 
contentement. Tous les Jefuites étoienn 
fournis avec la même apparence de f incé- 
rité ; mais ces belles démarches n'etoicnc 
qu'un jeu pour tromper le Pape, & pour 
fe moquer de la Religion. 

Dieu permit que, pour le bien de TEgli- 
{e & deceux qui la jouent fi indignement, 
la réponfe du P. de Gouville tomba «ntrc 
les mains d'un Miffionnaire qui en tira 
copie fur l'original , & l'envoya à la Sa- 
crée Congrégation. Le Pape ordonna au 
Général Tambourin de rappeller fon Re- 
ligieux de la Chine. Le Général écrivit 
au P. Vifiteur conformément aux ordres 
.de Sa Sainteté. Le P. de Gouville n'eue, 
as plutôt appris la teneur de la lettre qui 
e regardoit , qu'il fe mit à crier à la ca- 
lomnie; proteilant devant Dieu & devant 
les hommes , que la réponfe qu'on lui at« 
tribuoit , n'écoit pas de lui ; qu'il défioic 
:fcs advcrfaires de produire l'Ecrit figné 
^de fa main , & que cette accufation étoic 
teie impollure des ennemis de la Compa* 

Èaie , defolés de la voir rentrer dans les 
dunes grâces de Sa Sainteté. La conclu* 
Bon fut, que le P. de Gouville demeure- 

M m ij 
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roic à la Chine, en attenaant desordrej 
favorables qu'on efpéroit tirer du Pape, 
après qu'il auroit cté informé de la répon- 
fe du Jefuitc. 

Mais les Miflîonnairesdc la Propagan* 
de qui ctoient à Canton , indignés dcU 
fourberie de ces Percs , écrivant à Rome, 
y envoyèrent l'original écrit de la maia 
duP, deGouville , qui s'étoit imaginé que 
fa réponfc avoit été brûlée , & qu'il n'en 
reftoit que des copies , incapables de faire 
foi.Les ordres delà Sacrée Congrégation 
furent conformes aux premiers. On or- 
donna au Vifiteur de faire repaffer le R^ 
ligieux coupable, & qu'il s*embarquât fans 
délai fur les premiers VailTeaux. Maison 
ne jugea pas à propos de rendre une obéif- 
fance fi promte. Les délais furent de quel- 
qu s années ; & leP- deGouville ne pafla 
en Europe qu'après des tergiverfations 
qui durerercnt long-tems. i 

-Ce fait dévoile le rnyflere de la plus 
Jianteufe fupercherie , qui fe vit jamais 
dans lEglife. Les Jefuites donnent tous, 
avec le Fcre de Gouville , des preuves de 
leur foumiflion au S. Siège , 6c tous per-' 
féverent dans leur rébellion. Tous pren- 
nent Dieu à témoin de leur acceptation 
fîncere , & tous fe moquent de Dieu, & 
ne cherchent qu a tromper TEglifcTous 
font ferment doblerver à la lettre laBul- 
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le qui condamne les faux Cultes, & tous 
jLJoutent à la révolte la plus fcandaleufe ^ 
un parjure facrilége & une difllûiulation, 
qui crie vengeance devant Dieu & de- 
vant les hommes, & qui deshonore ceux 
qui dcvroient la punir , & qui k laiflent 
jouir du privilège de Purpunicé. 

Voici donc le dénouement de la con- 
duite des Supérieurs de la Société , qui 
dans une égalité parfaite de mérites qui 
paroiflent les mêmes, punifTent les uns & 
récompenfentles autres. Ils punifTent ceux 
d*entre les Jefuites, qui, pour fauver leurs 
âmes , parlent comme ils penfent , & qui 
£c foumettent devant Dieu auffi bien que 
devant les hommes aux Décifionsdu faint 
Siège ; pendant qu'on récompenfe ceux 
qui, pour tromper les hommes par une 
jfoumiirion-apparente , agiflfent de concert 
avec les Supérieurs de la Société pour 
donner un parjure au lieu d'un ferment 
légitime. On fait fortir de la miffion les 
y P.Vifdelou, Franza, Noël & Fouquet, 
parce qu'ils ne veulent pas prendre part à 
la prévarication de leurs Confrères révol- 
tes. On y retient les PP. Montéiro, Pin- 
to. Lauréat! & Péreira , parce qu'ils font 
complices & compagnons de leurs parju- 
jures.)On chaflTe ceux-là, parce qu'ils agif- 
fent avec droiture ; on favorife ceux - ci , 
parce qu'à la révolte ils joignent une Iioa- 
tcufe hypocrilic. M m iij 
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Tel eft IVtat préfenc & la trifte fitua- 
tîon où fe trouvent les Jefuites de la Chi- 
ne- Toujours fournis en apparence , tou- 
jours rebelles félon la vérité ; toujours dit 
pofés à prendre Dieu pour témoin de leur 
obéi(rance,<Sc toujours convaincus d'avoir 
été parjures pour couvrir leur defobéiflarb 
ce ; toujours ouvertement déclarés pour la 
Bulle qui condamne les faux Cultes , & 
toujours refolus à perm'jtire aux Chré- 
tiens les fuperftitions condamnées. Fidè- 
les à donner de belles paroles & le bout 
des lèvres au fouverain Pontife , fidèles à 
referver toute la tendrefle de leur cœur 
pour Coufucius. Les mêmes hommes di- 
gnes Miffionnaires du S- Siège à Rome, 
& zélés pour les intérêts de Tldolatrie à la 
Chine. 

Qu'on life les Annales de PEglife : y 
trouvera- t-on des exemples d'une condui- 
te fi abominable, & d'une fourberie pouf- 
fée jufqu a de fi grands excès r On con- 
damne à Rome de la manière la plus fo- 
lemnelle les Cultes Chinois ; les Jefuites 
à la Chine font mine de fe foumettre à la 
condamnation dont ils fe moquent. Us ac- 
ceptent par leurs paroles une Bulle qu'ils 
rejettent dans la pratique. Us font fer- 
ment de fe conformer aux Décifions du S. 
Sioge , (Se ils trouvent dans les détours de 
leur Théologie desexpédiens qui mettent 
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leur confcience en repos, & les Décifions 

" \é\x Pape au néanc. Où font les foudres de 
! TEglife , oùeftfon autorité fi indigne- 

^' nient outragée ? Qu'ell devenu cette fer- 

~J Inetédu S. Siège, qui a tant édifiérEgli- 

rfe du tems d'Innocent X I. & qui prc- 
■noit des mefures fi efficaces pour remédier 

~ ' à fes maux du tems d'Innocent X I II. 
C|ue la mort a enlevé trop-tôt pour les Mif- 

. fions' de la Chine ? Tant de crimes entaf- 
fés les uns fur les autres , depuis près de 

^ cent ans que durent les controverfes de la 
Chine , doivent enfin faire connoître que 
le bien de la Religion exige qu'on ccffc 
de tolérer fur la terre une Compagnie 
d'hommes, où ladepravation eft fi criante, 
la rébellion Ç\ marquée , les fentimens iî 
dangereux , les artifices fi déliés > les in- 
trigues fi funeflcs , & dont la manœuvre 
fécrete cfl la caufe de tous les troubles 
dans tous lesJEtats, & du rcnverfismenc 
de la Religion dans TEglife. 



JFin des Remarques fur le Journal. 



M m iiij 
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AVERTISSEMENT 
fur lé Rfléakn Jmvémte. 

C'Bne RtUUon eft de tonne nuin* fl 
vient d'un MiJfiennMre qui âviét 
m entendu; quejÂ frobité, fa drdtuu.j 
trâvâux & fa patience dans les per^nà 
mettent buts de tout foupf on. Cetu Pièce ai 
envoyée à U Sacrée ConffrégMÎon pior le m 
VdiJfeAU qui a. porté le LégAt en Europe, l 
^ claire , nette &fincere. Elle déveloffel 
Ut des controverjes , ta difpofition de tEn 
reur , Fillufion qdon continue de faire é 
f ouvres Chrétiens de U Chine» Elle pn 
eiujfi que fi les Jefaites foutiennent avec 
tpiniatreté invincible-la plus diteftable de t 
tes les caufes, ils emplojent pour la fouu 
des moyens qui font horreur aux Payensme 
aujfi'bien qu'aux Chrétiens. On la donm 
pour faire voir tout de fuite ce qui regarde 
événement, lié par tant d* endroits avec lej 
ital de M* le Patriarche d'Alexandrie» 



^ 
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RELATION 

DE LA PRISON 

I>E MONSIEUR 

P E D R I N I, 

PRETRE 

r la Congrégation du Bienheureux Fincerst 

de Paul* 

E grand avantage que les Jefuites cf- 
^ perent obtenir de l'emprifonnement 
M* Pedrini , eft de l'empêcher d'écrire 
Rome pour informer le S. Siège du de- 
[1 de leurs démarches à PeKin. Par ce 
3yen ils s'imaginent pouvoir pcrfuader 
Pape que c'eft l'Empereur feul avec les 
éophites Chinois , & non pas la Socié- 
, qui s'oppofenc à la publication de la 
jUecontre les Cultes; quoiqu'il foitévi- 
nt à la Chine que ce font les Jefuites 
i trompent l'Empereur , & qui fédui- 
it les Chrétiens pour les engager à fc 



^dam contre la Conditution. Dca 
conuxia ces Pères feflaitencqucM.lc]! 
g^t leut fera favorable , lors même quJ 
trouvant à Rome auprès de Sa Sainia 
M n'aura pliu à craindre ni piégc m 
kncé de leur parc ; it efl de leur ii 
que M. Pedrini ne profite pas durs 
et M. ie Patriarche en Europe pou 
&ire marcher des mémoires capablnl 
dilfiper [ç menfonge , & de nietcre lui 
ricé <laas.touc Ton jour. Le but qu'ilf i 
propofent eft d'obtenir , au déCauEde „ 
'révocation de la Bulle a des expiiaùc \ 
qui en abattent la force , ou qui l'altcra , 
uTez pour les autorifer à pcrleveret liii , 
leurs pratiques. Une des cliofes qui 1 
anime le plus à pourfuivre ce deffein , ( 
la faulïc perfualîon qu'ils fe font forn* 
que les permiflîons qu'on- leur avoit B 
Voyées , en avoieni déjà retranché pluii 
la moitié. 

Ils craignent encore plus qu'on « 
fçauroit exprimer, que ce Miffionnaii 
ayant fa liberté ne faifc fortir dcsténebri 
les fouterrains du Père Morao & d( li 
Confrères, les arrifices du MandarinCi* 
fiiWii pour porter l'Empereur à les pro» 
ger.&à perdre M. Pedrini. Cette crîÎB' 
te des Jefuices efl d'autant mieux fonda 
qu'ils font convaincus que ce Lazariited 
fourni de connoilTanccs , lefqueUes avt 
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lies qu'on avoit données à Rome les an- 
«s dernières , féroient naître de la con- 
ritedc ces Pères une idée très-defavan'- 
jeufe à la Société, 

On fçait préfentemcnt à Rome à n'en 
tuvoir douter , que l'Empereur auroit 
►ur les Jefuites foumis au S. Siège les 
Ixnts égards que pour les Jefuites rcbel- 
sà fes Décifions i mais ce qu'on n'y fçait 
LS encore , eft que le plus confiderablc 
îs Chrétiens Chinois de PeKia qui en* 
►ya à Rome il y a quatre ans des doutes 
r les Cultes profcrits , & qui engagea 
nnée dernière les autres Chrétiens à 
ire à M. TEvéque de PeKÎn fur la 
'me matière, a enfin reconnu fa faute ; 
2 touché d'un repentir fincerc il a eu le 
jrage d'avouer publiquement fon crime, 
ci'en demander pardon à Dieu & aux 
irétiens qu'il avoit fcandalifés , en ti- 
àt d'eux de faux témoignages en faveur 
me mauvaife caufe > qu'il fe recônnoif- 
t d'autant plus coupable qu'il avoit don- 
dans ces égaremens à un âge avancé , 
i l'approchoit du Tribunal de Jefus- 
^rift , où il eft fur le point de paroîrre. 
s même Chrétien a donnr^ par écrit une 
claration , où il confelFe hautement dans 
mertume de fon ame , que par une dé- 
'ence aveugle à la volonté des Jefuites , 
mme il l'a fouvenc dit de bouche \ étant 
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chez eux à le«Fs gages il a lâchement^ 

méchamment affemblé plufieurs Cl 

ciens , & Ics^engagés à donner pour 

me un mejapre plein de faufTecés co 

nues , auffi-bien qu'à écrire à M. l'Eva 

4lc PeKin contre les lumières de fa 

fcience , ce qu'il fçavoit n'être pas vi 

Cet homme n'en demeure pas là, il décl 

rc encore qu'il a altéré, changé, embroui| 

Je récrit d'un Eunuque au Père CaftonJ 

no , que tout ce qu'il afait écrire, foitpc 

Home foit pour la Chine , a été Irc 

avec beaucoup de précipitation , fans oï 

dre , fans attention ; & que de fon propt 

mouvement, àl'infçûdes Chrétiens, il 

écrit dix mots pour un ; que fes memoin 

font remplis de faufletés qu'il y a mifi 

de fon ch%f , aufîî-bien que les noms ( 

plufieurs autres Chrétiens qui n'en ont j 

mais eu la moindre connoiflance. Qu 

cft faux qu'on ne puifle pas obferver 

Conftitution du Pape ; puifque lui 

beaucoup d'autres avec lui l'ont obferv 

longtems (ans contfadiftion , promette 

de s'y tenir iiiviolablement attaché , co 

me à une Dccifion qui ell,la règle ds 

foi & de fa conduite. 

Cette déclaration faite devant un î 
taire Apoftolique eft une preuve fans 
plique de la difpofition favorable de Tï 
pcrcur & des Chrétiens à s'unir avec 
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lices , quand il plaira à ces Percs de 
tter les Cultes fi légitimement con- 
incs. * Et comme M.ifcdrini a tout 

a tout entendu , & s'^Strouvé prc- 
: à tout , les Jefuites ont un puill'anc 
Tct , en le tenant enfermé dans une 
)ite prifon , de lui ôter tout moyen d'é- 
c & d'informer la facrée Congréga- 
I. 

3utreces raifons toutes fort prefTantes^ 
IX autres les ont affermis dans leur re- 
itioh : La première qu'on peut appel- 
éloignée , & la féconde qui eft pro- 
ine , & qui a précédé immédiatement 
rrct de fon emprifonnement. L'éloi- 
fe eft une fauflcté notoire dont ils ont 
npli Tcfprit de l'Empereur , quand ils 
ont fait accroire que TaHaire des Cultes 
îdamnés ne regarde pas la Religion, 
qu'elle n'eft qu'une intrigue des cnne- 
s de la Société , qui ont engagé le Pape 
exer les Jefuites pour les obliger à for«* 

de la Chine ; ce que l'Empereur ne 
jt pas. 

Ces prétendus ennemis des Jefuites 
it Maigrot , Tournon , Pedrini , félon 

Pères ; fur tout le dernier qui eft le feul 
i foit expofé à leur reflentiment , com- 

il eft celui contre qui cqs Religieux fc 

En quelque Pays que les Jefuites fe trouvent, mcme 
;flè à tiomf ei les Tetits j les Grands ^ les Souverains, j 



tacions. Que Pedrini aV' 
ou ie promoteur de la Ce 
me ie Pape l'avoic iui-tr 
Pcre Nicl , Procureur po 
fuices François. 

On doit dire en padan 
étoic parti de la Chine 
foucenirla Mifiîondes Je 
contre ceux de Portugal, 
fans doute par l'intrigue p 
Portugais à la Cour de I 
fendu à ce Père en partie 
fes autres Confrères en g 
de Canton , il leur avo 
qu'il ne leur accorderoît p 
pour PeKini mais te Père 
oblervateur des ordres In 
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jmettre auxconimandemens desSouve- 
ns quand ils leur font favorables , les 
j^ifgreirent librement quand ils font 
itraires àleurs intérêts. * Sur un foa- 
meilt fi indignement inventé , les Je- 
tés & leur Chaocham fe font efforcés 
bâtir dans le cœur du Monarque de 
verfion pour M. Pedrini, & de détour- 
r toutes les faveurs dont ce Prince étolt 
libéral envers le Miffionnaire. Voici 
rnme ils ont cru s'y devoir preridre. En 
'JLO. lepremier jour de l'année Chinoife, 
Jks les Européens dévoient fe rendre à la 
^urpour complimenter l'Empereur. Il 
riva que M. redrini étant malade ne 
t fe trouver avec les autres. L'Empe- 
Jr , ne le voyant pas , demanda pour- 
x)i le P. Stumpf Allemand , le r. du 
^rtre François , & M. Pedrini ne fc 
:>uvoient pas avec lesautres.LesJcfuites 
gèrent à propos de répondre que lesdeux 
cmiers étoient malades ; mais qu'ils ne 
avoient pas pourquoi M. Pedrni sVtoit 
fente. Ces Pères néanmoins fçavoient (î 
en qu'il étoit malade, que le jour précé- 
ne le P. Morao ( Dieu fçait à quel def- 
in ) confeillaà M. Pedrini de ne pas fe 
ndre à la Cour, pour vaquer à fon ém- 
oi , de peur d'augmenter fon indifpofî- 

* Le Perc Nid a donné ce menfonge à la Ch 
^is écarter de refprit de Tes auues Confrères. 
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tion. IIs^aflTurerenc néanmoins qu'ils n 
voient aucune connoiflance de fa maladi 
réponfe qui fcandalifa beaucoup des Mî 
drains Infidèles, lorfqu'ils virent, q 
fur cette aflurance des Jefuites, M. P 
drini fût traîné tout malade qu'il étoi 
dans le Palais, pour.le montrer à TEi 
percur. Les Payens étonnés avec fu; 
du peu de charité de ces Pères blafph 
raoient notre fainte Religion , qui nou 
rit dans fon fein des Seâateur^ fî plei 
d'e malice. Per vosmmcn meum blajphem 
turinGentibus. 

Voici les accuTations que les Mand 
tins , gagnés par Targent des Jefuites, ; 
rent à l'Empereur contre M. Pedrin 
Que ce Miffionnaire écrivoit fans ceiïè 
Rome contre ces Pères , qu'il noircilfc 
dans refprit du Pape par les inipoftur 
les plus noires. Qu'il fe vantoit de la f 
veur de Sa Majeilé , & que non contei 
d'abolir les Cultes que les Chinois rei 
dolent aux morts , il n'oublioit rien poi 
décrier les honneurs qu'on doit aux v 
vans. Que la raifon unique de fon abfem 
du Palais le premier jour de Tan , étoit ] 
doctrine qu'il débitoit aux Néophites c 
ne pas battre la terre de leur front pou 
honorer l'Empereur. Ils en dirent tant 
que la co'iére s'rtanc emparée du Prince 
ci!c lui lir uiv^wT l'ordre , qui obli'^t'oi 



un •• 



fur les affaires dt la Chine. 427 
Jin de fes Eunuques à faire au Miffionnai- 
re , le lendemain du premier jour de l'an, 
-une févcre réprimande en préfence des 
jXartares & des Chinois, auffi-tien que 
ûks Européens aflemblés ^ pour augmcn- 
~ler la confufion de Tàccufé. 

Les Jefuites , toujours attentifs à pro- 

"fiter des occafions de ruiner la réputation 

"de ceux qui ne leur plaifentpas, s'étant 

mis à genoux devant S. M. le P. Suarcz, 

"^cbmme le plus ancien de la bande, de- 

'Tnanda à l'Empereur qu'il eût la bonté de 

donner cet ordre par écrit : ce que l'Em- 

4rcur ayant accordé , l'ordre fut fabriqué 

comnîe les Jefuices voulurent , avec les 

cxpreffions qu'il plut à ces Pères de dic«^ 

_ter. Ils traduifircnt l'Ecrit Chinois en la- 

-.iin , & encheriffant de beaucoup fur le 

texte , comme on le peut voir en confron- 

tant.les deux Pièces, ils firent imprimer 

à PeKin le Latin & le Chinois pour en 

"^répandre des copies par tout l'Univers ^ 

'afin que le genre humain apprît que 1 ^ 

: Compagnie efl le feul Corps fur la terre 

^qui poflède l'eflime des hommes , la fa 

: vcur des ^Princes , & qui fçache régler 

\fe5 démarches fiir les maximes de la fa- 

gefle. Il efl bon de remarquer , afin que 

Ton ne fe forme pas une fauflTe idée de I4 

charité bienfaifante des Jefuites , que l'on - 

-jic fait écrire à la Chine les mercuriales ; 
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que l'Empereur fait aux particuliers, (jK^m 
dans dcsoccafions particulières- Quedc4c 
viendroient les Jefuites eux- mêmes, 4i 
toutes celles qu'ils ont effuyécs avoientétt|S 
fL^crites & publiées , comme le fut ccl 
de Monfieur Pedrini ? Dans quel jour ne 
paroîtroit pas leur réputation à la Couc 
de PeKin , où Temportement des Jcfuitd 
Portugais contre les Jefuites François i 
excité des fçênes fi fcandaleufes , que les 
Européens , qui y écoienc auparavant en 
bonne odeur, y ont été regardes depuisce 
tems-là avec le dernier mépris. 

En ce tems-là M. Pedrini porta Taf- 
front , que le Jefuite Pereira voulut lui 
faire foufFrir , avec tant de conilance,que 
les autres Jefuitçs €;n parurent étonnés; 
mais les accufations de Cô^K^-, & des Eu- 
nuques corrompus par ces Pères , firent 
fur l'Empereur les impreflîons qu'ils at- 
tendoienc ; & ces imprelfions peuvent être 
regardées comme la caufe éloignée (k 
rernprifonnement de M. Pedrini : mais 
voici quelle en fut la caule prochaine. 

Le Légat Apoftolique, M. Charles- 
Ambroile de Mezzabarba , étant arrivé à 
PeKÎn, les Jefuites le firent à la vériré re- 
cevoir avec des honneurs beaucoup plui 
grands que le Card. de Tournon; maiî 
iU prirent Ç\ bien leurs mefures, qu'ils mi- 
mu Ip i^ré.lathpf s de portéç^dç, tpuçhc: 
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ux Cultes Chinois qui écoienc profcrits» 
Zc Légat vie qu'il devoit éviter d'exiger 
ibrolutncnt la (oumiflion aux Décrets du 
S. Siège, & non fans raifon. Car s'il a- 
i^oit prefle davantage l'exécution de la 
Bulle , on lui auroit donné un calice d'a- 
mertume qu'il auroit bu jufqua la liei ce 
qu'on lui avoit préparé bien avant qu'il fût 
arrivé à la Chine , tant ces Pères font vi* 
gilans à prévoir d«; loin les évenemens qui 
les intereflcnt. Le Légat étant près de 
FeKin , Chaocham & fes Compagnons ne 
cefferent point de le harceler & de faire 
Jouer, pour l'entamer, tous les reflbrts que 
leur dévouement aux Jefuites put leur inf- 
pirer : ordres terribles de l'Empereur, me- 
naces, injures, mépris, infultes, jufqu'auic 
coups indufivement ; tout fut mis en œu- 
vre pour abattre fa fermeté. Le comble 
du malheur pour lui , fut d'avoir été livré 
à des Interprètes Jefuites , tels que le P. 
Fan Chinois, & le P. Pereira Portugais. 
Ce dernier partit avec lui de Canton par 
une ruie du Viceroi de la Province. Ce 
JVIandarin livréau P. Morao, dont le cré- 
dit auprès de l'Empereur eft fans bornes ^ 
fervit ces- Pères contre le S. Siège avec un 
zèle , auquel on ne pouvoit rien ajouter» 
11 joua fi bien fon perfonnage, qu'il força 
M. le Légat à avoir recours au P. Perei- 
ra pour lui fcrvir d'Interprète. Et par-1» 

N nij 
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le Miniftre du S. Siège eut le 
d'avoir à fcs côtés le traître qui 
puté pour le travcrfer en tout, & 
rc échouer le projet de la légatû 
n'a-t-il pis manqué de bien fer vir 
pagnie contre la religion du ferme 
fit ians fcrupulc pour fe mieux dt 
& pour nii^ux tromper l'Eglife cr 
pant fon premier Miniflre. 

Quand M. le Légat fut arriv 
Cour y il demanda Mefireurs Pedr 
Kipa pour Interprètes; mais ils lu 
rcnt refufés. Quelles traverfes les Jet 
ne lui firent - ils pas foufirir par le mi 
tere des Mandarins leurs amis & K 
complices. On commença à le tenir A 
une cfpccc de prifon, en mettantà la pc 
te de Ion logis dix foldats , qui étoic 
charges de lui orcr toute communicati( 
avec les pcrfonncs qui auroient pûlel 
courir , & dcfenfc de le voir à coûta 
trc qu a celui qu'il plairoit au P. Morao 
faire entrer. Ce Jeluite , maître du Cb 
& de fcs compagnons , fit tellement to 
nicnterccMiniltrcdu S. Sicge, qaep 
danttroîs jours il l'empêcha de boire, 
manger & de dormir. Son plusgranif 
fut d'cmpêchcr.Meflîeurs Pedfini & R 
do lui pailcr,cn quoi il réuffic avec tant 
bonheur , qu'il fut impofîîble à M. le. 
Ç*iC & A fcs gens de dire ou d'enteni 
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line parole de M. Pedrini. On ne finiroic 
pas , fi on donnoit le détail de ce que les 
jMandarins , excités par les Jcfutites , lut 
firent fouffrir. Us le comblèrent d'outra- 
tragcs, le chargèrent d'injures, & lui attî- 

' rerent de la part des l'Empereur des écrits 
menaçans & pleins de mépris pour le faine 
Siège. Le P. Morao eut lui-même la té- 
mérité de lui faire des protcftations in- 
fultances, oppofées au refpcdl qui étoic 
dûauVicairede Jcfus-Chrill.Le P.Lau- 
reati" , vrai mobile de cette intrigue , y 

' joua auflî le perfonnage de prifonnier pour 
la foi , en fe faifant mener chez M. le Lé- 
gat avec une petite chaîne au col ; ce qui 
ii'étoit , comme tout le refte /qu'une co- 
médie jciuée pour forcer le Légat à faire 
ce qu'ils demandoient de lui. 

Enfin , pour dernière fcênc , les Jeful- 
tes obtinrent tant d'ordres de l'Empereur,* 
ils firent faire à ce Prince tant de mena- 

. ces de tuer , de banir les Miflionnaires & 
^e renverfer les Eglifes; ils attaquèrent 
la confiance du Légat par tant d'in fuites, 
d^outrages & même de violence , qu'ils le 
forcèrent de régler les trois points pour 
Jefquels le Pape l'avoit envoyé, non pas 
comme il auroit voulu , mai«5 comme les 
Jefuites voulurent. 

En effet à Tégard du premier , qui eft 
Inacceptation de la Conllitution ^ il pro-* 
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mit par écrit de ne rien char. 
laiiTcr leschofes dans Tétac ou e 
Pour le fécond, qui eft la vifi 
bligerent encore par écrit de n 
cun a»àc, ce qui ctoïc renoncer à 
de fa j'jrifdiction. Et quani au c 
qui éco:t de demeurer à PeKiii ei 
de Sup.^rieur , il crut que le meili 
tic cioïc de retourner en Europe i 
lai , ce qu'il n'a pas manque dt 
ayant été charge de porter au Pap 
Roi de Portugal de beaux préfen; 
part de l'Empereur, encore les boi 
res trouvèrent le fecrct , par un to 
leur façon . d'introduire leur P. M 
laens, quoiqu'il n'eût d'autre titre en 
tant , que celui de Procureur de leur 
Ic^v-* de PeKin. 

Ces fuccés firent chanter vrcloire 
Jcfuitesà PeKin & dans tout le ref 
PEmpire. Les Pères publièrent qi 
Légat avoit reconnu lui-même quel 
pe avoit été mal informé , & qu'il s*i 
tournoit à Rome pour porter des inf( 
tions plus exaftes. Ils ne comptere 
néanmoins tant fur leurs mefures, q 
leur reftât quelque défiance du ce 
Rome , où ils craignoienc avec rai 
manifeflaton de leurs fourerrains. 
s'affurer d*un fuccès certain , ils in 
^ent un tour qu'ils crurent immanq 
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Il étoit d'obliger le Légac à mettre par 
rit tout ce qu'il avoit à dire au Pape, & 
:1e faire voir à l'Empereur , auflTi - biea 
j'aux Européens de Penin. Par-là ils 
uflîlTbient à faire "parler M, le Légat à 
orne comme ilsyparleroient eux mêmes^ 
1 de l'y faire palier , s'il difoit la vérité ,. 
3ur'un menteur , qui aurait parlé d'une 
jtre manière à la Chine, Le Chaa pour 
ur rendre ce fer vice fe voulut charger 
z la commiffiqn d'^en faire la propofition 
M. le Patriarche. 11 dit que TEmpe- 
;ur vouloir qu'il le tint prêt à partir pour 
commencement de la féconde lune. M. 
: Légat répondit ; qu'il n'avoit plus rien 
préparer. Sans doute, repartit Chaochamf. 
ne Votre Excellence fçait ce que VoTh 
eut dire par ces termes de fe tenir prêt. 
)ela ne s'enterrd ni des cailFes ni des meu- 
les; mais d'écrire ce qu'elle dira au Pa* 
s , & de le montrer à l'Empereur. M. le 
iégat offenfé par une propofition i\ téme- 
lire , prit la chofe du côté du point d'hon- 
eur , & répondit avec un ton qui mar- 
joit fon indignation i On a donc fi peu 
; confiance en moi que de me croire ca- 
ible de dire des menfonges. Par-là il fit 
•ntir qu'en vain on. tenteroit de lui faire 
:rire ce qu*iJ étoïc refolu de ne commua 
iquer à perfonne. Le Chao changea de 
m.. Que Votre Excellence ne prenne pas 
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ce que je dis pour un ordre de l'I 

reur. Je ne parle que pouffé par 1 

chant que j*ai de rendre fervice au 

ropéens. Voilà un échantillon des ; 

de la Cour de PeKin , où Je oui & 

fe prennent indifféremment Tun poi 

cre. Le Chao fe retira mécontent, { 

luer M. le Légat. On ne fçait pas 

fut dit à l'Empereur. Ce que l'on 

cft que les Mandarins , le Chuo à leu 

donnèrent icur nom à une relation 

ment fabriquée par les Jcfuites ci 

nois , & enfuite traduite en Latin 

Pères Maillât & Parennin. 

C'eft ici que commence la prifon 

Pedrlni. Après que les Jefuites 

écrit au nom des Mandarins la n 

des événemens de la Légation , on 

bla le 20. de Février tous les Eun 

au Palais avec M. le Légat. Cette 

blée fe fit avec affez de précipit 

parce qu on fit femblant d'être prei 

le Ch>io qui fe donnoit (\cs mouvcniî 

finis pour faire réufifir le projet des 

tes, preffa les Européens de la (1 

fans leur donner le tcms ni de la li 

de l'entendre lire , &: fans qu'aucun 

exceptés quelques Jcfuites, fçûtce • 

contenoit. Les autres Mandarins 

gnirent au Chao , & leur zèle pou 

iigncr la relation etoit fi vif , qu 
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••èulut donner à perfonne le tems de dé- 

Jibérer. Le pis fut que les Jefuites Suarei& 
^i& Pareiihln^ qui faifoienc paroître U 
^jaême vivacité, écrivirent un Formulaire, 

qu'ils fignerent enfuite ; donc voici les 
-^termes : Tels font les ordres de l^ Empereur dt 
-^U Chine , & les Réponfes du Légat du Pape^ 

Et quoique M M. Pedrini & Ripa fillènc 

de fortes inftances pour reformer cette 
.formule , demandant qu'on en fubflituâc 
.une autre qu'on pût figner fans blefTer la 
^vérité , comme fit le Père Bouvet Jefuitc 
JFrançois; les autres Jefuites n'en voulu* 
irent jamais démordre , difanc que c'étoic 
^'ainfi qu'il falloit ligner & non autrement^ 
^ide forte que plufieurs d'entre eux fîgne- 
s'rent fans en fçavoir le contenu , aflTurant 
fqu'ils fignoient fur la foi de ceux qui a voienc 
•fjà la Relation.. . 

M . Pedrini , qui avoit entendulirc une 
partie de la traduâion latine de la pièce.» 
fçavoit qu'on attrlbuoic àM. le Légat de$ 
réponfes qu'il n'avoit jamais faites, des 
diîcours qu'il n'avoit pas prononcés , & 
beaucoup de paroles qu'il n'avoitpas dites, 
au moins dans le tems & pour les occafions 
auxquelles on les lui mettoit^n bouche. 
Cependant ces réponfes.> ces difcours, & 
ces paroles rouloient fur des matières im- 
portantes. De plus la Relation marquoit 
ce quis'écoit paÔe entre les Mandarins as 

Oo 
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le Légat.avant fon arrivée à la CoimCe 

Conférences s'étoienc faices par ordre i 

TEmpereur , qui avoit charge les Manda 

lins de faire .des qqeftioBs que les fiuro 

péensde Peicin n'ayoicinc pas,entendues 

& dont ils n'écoienjfc pas parconféquentei 

^cat de rendre témoignage. Commentai 

tefter^ difoit M« Pedrini , xiùe j'ai entes 

4.U ce que je n'ai |>as entendu , que telle 

font les repônfes cie JVI. le Légat, qui 

parlé dans ,un ^emsx>ù j*étoi$ «U^fent ? Li 

fons au mpins^ ajoutoit-il , la Relation 

^. le I^égat , demandons s'il y reconno 

fe> réponses & (esdifçour^. Quand il e 

lera convenu , nous fignerons qu*il les ai 

ra reconnus être de lui , & qu'il Içs aprc 

nonces. Pour ce qui écoit clu Formulain 

il y avoit moins de difficulté. JL'£mp< 

reur avoit aflTuré que fes commandemei 

étoient tous écrits , & quoiqu'il ne fût p; 

cercain que ce fût dans la Relation doi 

on demandoit la fignature , il y avoit z\ 

parence que le libelle, qui les concenoii 

écoit celui qui fut porté au Trône par u 

Mandarin , <Sc que l'Empereur autori; 

dans une autiience publique. <3r ce libel 

n'cll point diftingué de la Relation. Si 

«ette vrai-fcmblance , M. Pedrini fit aul 

fa formule en ces termes : TeleftCEcritqi 

r Empereur a envoyé aux Européens pour et 

figné , c^ dans lequel il dit ^ue fes ordrfsfii 

contenus. 
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Les Mandarins , qui ont de la droiture 
' quand ils ne font pas infpirés par des Je- 
fuites , confentirent qu'on fignât avec cet- 
te formule , qu'ils trouvèrent fufïîfante ; 
■ jnais les Jefuites s'y oppoferent fortement, 
, quoique M. Pedrini les fuppliât de ne pas 
l'obliger de dire ce qu'il ne fçavoit pas. Il 
s'adrefla même au Légat qui étoit préfent, 
: pour enjoindre à ces Pères de ne pas s*op* 
pofer à cette manière de figner ^ajoutant 
: que l'Empereur & les Mandarins s*en con- 
. tenteroient , fans y regarder de plus près# 
: Malgré tout ce qu'il put dire , il ne gagna 
rien. Les Jefuites prononcèrent d'un toa 
: de maître , que cela ne feroit pas. M<. Pe- 
. drini alors s'étant tourné du côté de M. le 
, Légat : Votre Excellence voit , dit - il , 
r avec quelle droiture on drelTe à la Chine 
i les Ecrits qu'on envoit à Rome fur les ma- 
j tieres de la Religion. Il protefta en même 
tems , en préfence de M . le Patriarche , 
; qu'il ne pouvoit rendre témoignage à une 
. faufïeré connue. Que fi de ce refus il en 
arrivoit des malheurs , on ne pourroit s'ea 
I prendre qu'à ceux qui les auroient attirés 
par leur mauvaife foi , en voulant faire fî- 
^ gner une Relation qui contient le men- 
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11 déclara enfuite , qu'avec la grâce de 
j Dieu , il demeureroit ferme dans fa refo- 
, lution* Quelques-uns de la fuite de M. le 

Poij 
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légat reihorterenc à tenir ]x>a,> 
attendre de Dieu. M.le.Xégaty qui; 
voyoit Torage^ ie^retira fagemenr du 
lais '& du tumulte ,& 's*en alla .à Pelii 
*M.' Ripa crut néanmoins pouvoir figoeij 
•mais il procéda haucenienc , devant le Ii| 
.ne & les Jefuites , qiiM le fkifoic poli 
éviter les malheurs dont la Million &i 
perfonne duLégat étoîeht menacées;iaii 
M. Pedrini jugea qu'il y avoit plus i 
mal à dépofer en Faveur d'un énoncéfim 
qui tendoit à tromper le'S« Siège , qi^ 
voir fouffirir laumort .à tous lesMiffiofl 
:tiaires de la'Chint. 

Xe Fere'Morao s'étanc retiré ^aos'i 
chambre où étoit l'Eunuque , fît paftirol 
"Officier , & le chargea de dire à TEmpt 
Teur , que M. Pedrini refufoic de figncrl 
'Formulaire desiefuites. L^Empereuroi 
donna qu'on lui demandât par écrit lara 
l'on de fon refus. M. Pedrini écrivit c 
•Chinois le FormAilaire qu'il avoit dreffi 
'& pria l'Eunuque de fupplicT l'Emperci 
de fa part de lui permettre de foufcrireav^ 
cette formule ; parce que la Relation cor 
tenoit des faits & des réponfes , d'ont 
n'avoit, aucune connoiflance. L'Eunuqi 
avant que de porter cette réponfe , pari 
aux Mandarins tout bas , & s'^en alla 
l'appartement de fon maître. Le Menai 
que fit ordonner à M. Pedrini de lui vcn 
parihi mais quand le Millionnaire fucc 
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; Éîpréfence , l'Empereur n'eue autre chofe^ 
:; à lui dire, fi non qu'il étoit TAflocié & le 
: Penfionnaire de Maigror , & que fa ma- 
:: niere d'agir découvroit le defïein qu'il 
: avoit d'écrire à Rome contre les Jefuites»' 
ï Remarquez que ce prétendu crime luia-- 
i voit déjà été reproché le 9. de Février, 
ç D'où on peut conclure que dès lors on pré- 
■ paroit des difgraces, des perfécutions , des 
: mauvais traicemens aux Mi/Honnaires ac« 
tachésau S. Siège. 

Les M andarins gagnés par l'argent des 
Jèfuites ne manquèrent pas d'irriter le 
Monarque , qui prit feu , & ordonna que 
M. Pèdrini fût lié de neuf groflès chaînes, 
& que les mains attachées derrière le dos, 
il reçut des coups fans mefure fur la tête/ 
fur le dos , fur Teftomac, de la main des 
Mandarins , des foufflets fur le vifagc, des 
coups de pieds «par toutes les autres par- 
ties du corps ; ce qui fut exécuté. Après 
qu'on l'eût étendu par terre, il reçut auf- 
fî la baftonnade à la mode de la C hme , & 
toutcela par l'ordre de l'Empereur, s'écant 
levé far fes pieds , les mêmes coups de 
poings & de pieds , les mêmes foufflets fu- 
rent repétés fans mefure ; jufqu'à lalïer 
ceux qui s'en donnèrent la peine , & 
les mettre hors d'haleine. Enfuite on le 
traîna comme une bête morte hors de U 
laïc; mais peu de tems après étant rappcl- 

Oaii) 
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lé , il trouva des hommes nouveaux 9 qui 
lui firent) à l'exemple des premiers , fentic 
la force de leurs bras & de leurs pieds 1 
par des coups fans nombre qu'ils decbar* 
gèrent fur lui » & dont ils le meurtrirent 
d'une manière pitoyablCir Ces mauvais 
trairemens ne finirent que par rinhuma- 
nité d'un Eunuque ^ qui y mie le comblcy 
en le tirant par force comme une voirie $ 
afin de le donner en fpeâade dans Tap-* 

Sartement des Européens* Il n'y a que 
l.Pedrini qui puiile fail'e le détail des 
barbaries qu'on lui fit endurer^ 

Après tant de cruautés » on lut remit les 
neuf chaînes qu'on Iu4 avoit otées pour le 
mieux tourmenter;On lui en mit trois au 
col, trois aux mains & trois aux pieds. 
Ce qui s'exécuta le 20. de Février hors 
de la porte du Palais , oii il fut pendant 
deux heures expcfé à la neige qui tomboic 
à gros floccons , fans lui permettre la 
moindre nourriture. On le reconduifit le 
lendemain matin devant la même porte 
avccles mêmes chaînes^ 6c on l'obligea de 
marcher le long de la grande avenue au 
milieu d'une foule incroyable de peuple f 
à* la vue d'une grande multitude de Man- 
darins & de Grands du Royaume, qui s'y 
écoient rendus , félon la coutume , pour 
faire leur cour à l'Empereur, parmi lef- 
quelsil y en avoit plufieurs qui le connoif- 
foient. Enfin il fut mené en la maifon 
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Ej des Jefuites de Chamcunjven , où on l'oblU 

,. gea de fe mettre à genoux, & d'écrire un 

: ordre très-injurieux que rÈmpcreur avoir 

i diâé contre lui. Le Père Parennin Jefui- 

■: te François en fit la traduction en Latin ; 

2 Aiai^ il ajouta beaucoup à la fignification 

_• des termes, ainfi qu'il avoit fait l'année 

i dernière en traduifantunordrefemblable> 

i donné contre le Miffionnaire à la follici* 

tatioh des Jefuites. 

Enfin M. Pedriiii fut conduit fur le 
jfoir dans les prifons publiques de PeKin , 
où il demeura' dix jours ; après lefquels il 
= ne fut déchargé de fes chaînes que pour 
être enfermé dans une autre prifon beau- 
coup plus rigoureufe que celle qui étoic 
gardée par des Infidèles. Cette prifon eft 
lamaifon des Jefuites François , où il y a 
une petite chambre fort propre à"fieîrvir de 
cachot , fermée avec lin cadenat , dont le 
Père Parennin étoit le Gardieii. Là fut 
conduit M. Pedrini en qualité de Prifon-^ 
^nier, où il fouffrit tbùt ce que l'inhumani- 
té du plus cruel Geoliec eft capable d'in- 
venter pour accabler un! homme ,- qu'oit 
veut faire périr. Perfonne n'eut la liberté 
de le voir , pas même les Pères de la mai- 
fon , excepté le Supérieur, qui faifoit en 
qualité de principal Geôlier fa vifite tous 
lesfoirs. Jamais on ne lui permit d'aller 
à i'Eglife j ni pour y dire la MefTe ni pour 

Ooiiii 
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y faire fcs prières. Oo lui refufa à pins 
force raifon la perniiilion d'alkr faire fa 
prière à une Chapelle domeflkjue ; & 
quoiqu'il demanciâc à dire la MeflTe dans 
une chambre qui tenoic à la fîenne, & qui 
ccoic plus grande , où il n'auroic été vu de 
perfonne , & où il auroic célèbre les fainis 
Myfleres avec plus de bienféance , on k 
\\JÂ refufa : en forte qu'il fût contraint d'of- 
frir le Sacrifice dans la petite cabane , ou 
il bu voit 9 mangeoit 9 dormoit, &c. ce qui 
ne fe pouvoit faire fans indécence* 

Dans la prifon publique on permettoit 
aux domeftiques de M. Pedrini d'aller & 
de venir , de lui rendre tous les fervices 
dont il avoic befoin. On donnoit auiÇ à 
fes amis & aux Néophytes la liberté de 
lui rendre vifite. Ses gens entfioient, for- 
toient, faifoient fes roefTages fans obftaclc 
& luiapportoiencdes réponfes. Les Man- 
darins de la prifon'& les Capitaines des 
Gardes s'entretenoient fouvent & long 
tems avec lui. Tant qu'il a été chez les 
Jcfuites on a renvoyé tous ceux qui ve- 
noient le vifiter, on n*a pas même accor- 
dé la douceur de lui rendre compte de 
ceux qui éroient venus le voir. Les.PereSL 
de la maifon lui ont refufé toute confola^ 
tion ,*& ne l'ont pas vifiré une feule fois. 

A l'égard. des domeftiques qui étoienC 
renfermés avec lui , ces Pères les tenoient 
dans la même gêne , fans leur permettre 
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d'aller à TEglilepour y entendre la Mefle ; 
tn forte qu'un d'entre eux réduit au defef- 
poir dit au Supérieur , qui faifoit la vifite 
de la prifon, qu'il Tobligeroitde s'étran- 
gleF , s'il continuoit de le tenir dans une 
gêne fi infûpportable. Ces paroles tou* 
cheFenÊ le Geôlier non pas de pitié , mai*: 
de crainte qu'on ne lui imputât un accident 
fifunefte^ il rendit la liberté à ce pauvre 
garçon. D'où on conjclu que ces Pères é- 
toient maîtres de faire entrer & fortir qui 
bon leur fembloit. Mais cet homme n*euc 
pas plutôt vuidé la maifon , qu*on mît à la 
porte fon lit , fans qu'il lui fut poffible 
dans la fuite d'y rentrer ^ pas. même- dans 
l'Eglife pour prier Dieu, ou* y entendirc 
la MefTe. Ils avoient déjà tenu la même 
conduite à l'égard d'un autre , qui étoïc 
forti pour caufe de maladie : rigueur qu'on 
Be pratique pas même à Tégard de ceu^p- 
qui ont mérité la mort. Gcs Pères fai-' 
foient la vi{ite& la reyue dans le lit des 
valets , avec Texaftitude à laquelle ilfcra- 
bloit qu'ils avoient attaché le falut de leur 
ociete- 

On permettoit à M, Pedrini dan^ Ics^ 
prifans publiques de manger ce qu'il vou? 
îoit, & comme il vouloir. On donnait la. 
liberté aux valets de lui acheter des pror* 
vifîons & de les aflraiflTonner. Les Jefuires 
n'ont rien voulu foufFrir de femblable dans 
leur maifon* Ils l'ont obligé de manger 
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ce qu'on lui faifoit porter par Un de leurs, 
valecs. Ils ont confulté non pas le gouc 
du Prifonnier , mais le gouc de leur cha"- 
Tité. Enfin ils l'ont privé de toute confo- 
lation & de tout commerce avec les hom- 
jnes. Après cela ils viennent nous dire que 
tel étoit Tordre de l'Empereur , qui après 
l'avoir envoyé dans les prifona publique? 
pour le punir f le fait' par grâce transférer 
chez les Jefuites pourlefoulager. Or qui 
pourra s'imaginer qu'un Prince , en faifant 
grâce , donne des ordres plus rigoureux 
que quand il condamne au fupplice ? 

Le Père Parennin néanmoins fe fai- 
foit fort avec un morceau de papier écrie j 
âde la main du Ghao de prouver que lacon*' 
duite de fes Confrères & la fienne étoit 
réglée par les commandemens de l'Empe- 
reur ; mais ceux qui connoiflTeac le carac- 
tère de ce Mandarin , fon habileté à tranf- 
former une parole du Monarque en une 
longue paraphrafc , & à faire parler ce 
Prince félon fes vues , & au gré de fes 
amis , n'auront pas de peine à fufpendre 
leur jugement fur fon témoignage. Il eft 
confiant que l'ordre de TEmpereur , pour 
faire paflTer M. Pedrlni des prifons publi- 
ques à la maifon des Jefuites François , a 
été livré dans les formes par PJntendanc 
de la Maifon de Sa Majefté au premier 
Mandarin , Préfident du Tribunal des 
prifons. Il eft de plus confiant qu'on ne 
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remarque dans cet ordre aucun des dé- 
tours , que le Père Parennin attribue à 
Tordre qu*ilditavoir entre les mains , que 
Tordre public donné par TEmpereur eft 
exprimé parce peu de paroles , où il n'y a 
pas Tombre d'équivoque ni d'obfcurité : 
^u'on été les chaînes à M. Pedrini , & 
guUl aille fe retirer dans l'Eglife Occidentale. 
Un, Officier fubàlterne à qui on l'avoîc 
donné pour le notifier à M. Pedrini n'en 
avoit pas lu davantage. Un autre Offi- 
cier du Tribunal des prifons étantàC/;^w- 
r«»^z;^wpour^xercér fes fondions, énonça 
Tordre de la même manière. Les autres 
Officiers & Mandarins dut Inême Tribu- 
nal , qui firent leurs complimens à M. Pe- 
drini fur fa délivrance , rapportèrent Tor- 
dre avec cette même forme & dans ce peu 
de paroles. Ils ajoutèrent qu'à la vérité il 
n'auroit pas la liberté de fprtir de la mai- 
fon , mais qu'il auroit celle d'aller dans 
les chambres des Jefuites , de conveVfeir 
avec eux , & de recevoir leurs vifites, 
L'Empereur n'ayant pas donné deux or- 
dres contraires , Tun de faveur aux Man- 
darins , & l'autre plein de rigueur aux Je- 
fuites; il faut que l'un des deux foitfup- 
pofé. L'Empereur lui auroit - il défendu 
de dire la MelTe dans leur Eglife ? Au- 
roit-il défendu aux Jefuites de le vifiter , 
pendant qu'on ne le fait pas à Tégard de 
ceux qui font deftinés à mourir ; qui font 
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vifités parkurs femmes, cnfans, amist 
parens; qui mit la liberté de demeurer a- 
vec eux une iournéc entière , à boire , à 
manger & à fe divertir ? L^Empereur au- 
roic-il ordonné encore aux valets des Je- 
fuites de faire lientinelle à la porte de fon ca- 
chot, pour épier fes paroles & fes aftioiis ? 
II faut rendre judice à la charité du F. 
Bouvet le plus âgé des Jcfuitcs François. 
S'étant trouvé pfélent , lorfque l'Empe- 
reur donna l'ordre qui envoyoitM. Pe- 
drini dans TEglife Occidentale ^ il fut 
fort furpris de la conduite de fes Confrè- 
res , qu'il appelloit inhumanité. Il crut 
que la nature & la raiibn demandoit qu'il 
vifitât le prifonnier ; ce qu'il ne fit néan- 
moins qu'avec de grandes précautions, 
pour n'être pas découvert. Ce Pereauroit- 
il ofé vifiter un prifonnier , que l'Empe- 
reur auroit défendu de regarder ? Mais, 
donnons, pour complaire aux Jcfuites, 
cette rigueur au Monarque Chinois , de- 
voient-ils l'interpréter contre les règles 
de l'équité félon toute Tctenduc de la let- 
tre? Ces Pères ont-ils oublié la méthode 
qui leur fait trouver des tours fi favorables 
aux ordres qui ne les accommodent pas, 
jufqu'à tomber dans une manifefte préva- 
rication , pour trop, étendre la liberté qui 
auroit été punie dans tout autre que dans 
des Jefuites. * 

t Les Jefuites en trtitaat M. Pcdrinî avec unt d'iabumaf 
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M. Pedrini , le jour qu'il entra dans fa 
Yrifon chez les Jefuites , dit au Père Pa- 
Tcnnin qu'il payeroit fa dépenfe^ & qu'il 
-feroit faire fa cuifine par fes domeftiques, 
pour n'en pas donner l'embarras à ices Pè- 
res. Mais le Jefuice repondit que la mai* 
fon exécuteroit les ordres de l'Empereur, 
parce qu'elle etoitchargée de tout fournir^ 
Cet ordr^ , ew cas qu'il fut véritable, écoit 
conforme à la coutume delà Chine » qui 
exige que le maître de la maifon fournilTc 
d'habits & d'alimens la perfonne que 
l'Empereur lui confie , foit comme libre , 
foit comme prifonniere ; mais voici ce qui 
arriva dans la fuite à Poccafion de lanour- 
r^iturede M. Pedrini. M. Ripa ayant en 
avis d'une lettre de change , q«ue le Perc 
Cerou , Procureur de la Propagande , 
avoit farc tenir à PeKin par le canal du P. 
de Gouville Procureur des Jefuites Fran- 
çois à Canton, fe rendit chez les Jefuites 
François de Pe k in pour en recevoir la va- 
leur. Le Père de Gouville avoit envôyo 
la lettre au Père Parennin , qui alla dccla-^ 
rer à M. Pedrini , que la fomme qui y é- 
toit portée feroii; employée à payer fa dé- 
penfe dans leur Maifon^ & lui donna fou 

mité . efprroieQC que Dieu délir^eroit fon ame de la prifo^ 
de fon corps. Ils le pouvoient faire plus efficacement d'u^é 
autre manière j mais cet expédient qui pcnfa les perdre /d« 
tems du Cardinal dcTournon, étoittrop dangereux pow 
•UX| en rappliquant à une perfonne , doat TEippcieuf avait 
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mémoire où il lui cojnptoit tant par jour« 
M. Pedrini fc plaignit en vain de ce pro;* 
cédé , en vain il allégua ce que le Père Fa- 
rennin avoic dit dès le commencement , 
i|ue les Jefuites étoienc chargés de 1 e doun 
rir par ordre de l'Empereur. Ce Père nisi 
tout , retint l'argent du Miflîonnaire, & 
ne refufa point celui du Monarque Chi- 
nois. Audi ceujcqui connoillènt le pauvre 
Parennin le prenncn t pour un homme (ans 
confcience » che? qui le oui & le non , mê-> 
me en matière grave, n*e(t qu'un jeu de 
mots , dont un homme adroit peut faire 
u f âge dans roccâiion * ' , 

■ L'Empereur ayant donné fçs ordres 
pour le voyage de Tartarie , s'aperçut que 
M . Pedrini n'étoit point fu r la lifte de ceux 
qui le dévoient fuivre , il l'y fit mettre; & 
l'ayant tiré des mains de Chaocbam , il le 
confia au troifiéme Petit Roi , pour vivre 
c'n repos fous la protcdtion de ce Prince. 
M. Pedrini auroit voulu aller rendre à 
l'Empereur fes remercimens ; mais le Pè- 
re Parennin trouva le moyen de le rete- 
nir pendant quelques jours , & de conti- 
nuer à le traiter comme il avoit fait juf- 
qu'alors. 

On a oublié de dire en fon lieu que ce 
même Jefuite , étant de retour du Palais 
après la mercuriale du mois de Février de 
Tannée précédente , envoya chercher le 
Catechiile de fon EgUfe , ~ôq lui ordonna 
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die dire aux Néophytes de ne point s'^dref- 
fer à M M. Pedrini & Ripa pour fe con- 
fefler ; & cela fous peine de la vie, parce 
que telle étoit la volonté de TEmpereu-r. 

Telle eft la Relation de l'Emprifonne- 
ine^t de M. Pedrini à PeKÎn, où Ton voie 
un abrégé du Journal de M. de Mezza- 
barba , & la confirmaiion des principaux 
cvenenens de fa Légation. On y voit Iç 
talent fourbe & comique du Père Laurea- 
i\ , les tours de Chaocham ligué avec les Jc- 
fu'ires contre le S. Siège , les fouterrains 
de Canton, les artifices du Jefuite Perd- 
ra , les fureurs de Morao , les vexations , 
les tourmens & les violences exercées con- 
tre le Légat Apoftolique , réduit à la né- 
ceffité de fe retirer , fans rien faire , d'un 
Pays où les Jefuites font maîtres & ty- 
rans des Chrétiens, perfécuteurs des Mif- 
fîonoaires, ennemis du S. Siège , féduc- 
teurs des Néophytes & le fcandale d'un 
Prince , qui n*eft demeuré dans fes ténè- 
bres que parce qu'il en a remarqué de 
plus grandes dans les dired:eurs. 

Cette Relation envoyée à Rome n'a 
pas peu excité l'indignation d'Innocent 
X 1 1 L contre les J efuites , comme elle n'a 
pas peu contribué à leur attirer le Décret 
foudroyant du 13. de Septembre 172.^^ 
qu'on donnera dans le cinquième volume^ 
où l'on marquera les fuites de la Légation 

4e M. le Patriarche d'Alexandrie. Ce 
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qui fe préfentera plus naturcllemcnc à l'ef- 
prie des François qui liront cette Kela- 
cion^^cftle rare^^Ielic qu'ont ces Pères 
eh tôttc Pays » de faire fervir leur Maifoa 
de priÇbn aux Serviteurs de Jefus-Chrilt , 
& leurs perfonnes de Geôliers. MaisqueU 
Geôliers ? JufqQ'où en ce genre d'emploi 
nepoufient ils pas i'habîtetc P Etre fan$ 
. milericorde , ne voir dans ie i>rironnier 
que le prétendu crime qui le leur rend 
odieux V ^ui refufer toute confolation , le 
réduire à ne voir perConne , ou à ne voir 
que ceux qui cherchent à le perdre ; en- 
chérir fur les ordres do Juge^ outrer la fé- 
vérité de fes commandeinens^ lu k palier les 
Fayens en dureté pour un Çhréiien , les 
Infidèles en mépris pour un Prêtre de 
Jefus Chrift; ce font les traits par où Ton 
peut rcconnokre les Geôliers fameux ,qji 
TefiJent dans l'EglifeOccidentahe des Je- 
fuites François de PeKÎn* 

OnJonneradansJe cinquième Volume 
Jes circonilances d'un fécond Emprifonne- 
menr, où les Jefuite^ fe furpaflerenc eux- 
mêmes , & où ils ne négligèrent rien pour 
voir le Martyre de celui^iuquei ils avoicnc 
fi Couvent fait meiiter la qualité de Coii; 
fefleur de Jefos-Chrift, 

• 
fin du ^atriéme Volume des Anecdotes 

de U Chine. ^ 



2 4 5«-\5-lvrtlîrA^'^ 



v\V .\ 






•I 



I, l 




APR 



ôi0i 



